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AVERTISSEMENT. 


iOrsqi/on  écritàdefïein  d'aquérir  quel- 
que réputation,  ce  n'eft  pas  allez  de 
choifir  un  fujet  utile ,  &  agréable  ,  &  de 
le  traiter  avec  métode  ;  il  faut  de  plus 
fe  fer vir  de  termes  propres  ?  &  ufités ,  & 
proportionner  ion  ftyle  aux  çhofes  dont  il  eft  ques- 
tion. Les  grandes  a&ions,  les  matières  impor- 
tantes ,&  relevées  font  comme  de  belles  pierreries 
dont  l'éclat  eft  de  beaucoup  rehaufïe  par  la  ma- 
nière dont  on  les  met  en  oeuvre.  Le  marbre,  le 
jafpe ,  &  les  autres  matériaux  précieux  contribuent 
beaucoup  à  la  beauté  d'un  édifice  ;  mais  je  doute 
fort  que  les  connoifleurs  en  foient  charmés  ,  fi 
Parchite&ure  en  eft  mal  entendue.  Ovide  fefant 
la  defcription  du  magnifique  palais  du  foleil,  ne 
fe  contente  pas  de  dire  qu'il  étoit  d'or ,  d'argent 
&  d'y  voire*  il  ajoute,  pour  comble  de  louanges, 
que  le  travail  l'emportoit  fur  la  richeffe  de  la  ma* 
tiére ,  materiam  fuperabat  qpuf. 

Si  les  ouvrages  de  l'art ,  qui  font  compofés  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare,&  de  plus  exquis  dans 
la  nature ,  ont  befoin  ,  pour  plaire,  d'être  fine- 
ment travaillés,  les  ouvrages  de  PEfprit,  quelque 
fublime  que  foit  le  fujet  dont  ils  traitent,  ne  de* 
mandent  pas,  fans  doute,  moins  de  fymétrie,  & 
d'embelliffement.  Cependant  il  y  a  des  perfonnes 
•qui  ne  peuvent  foufrir  que  les  Auteurs  aportent  un 
Tome-  IL  f  2  grand 
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grand  foin  à  choifir,  &  à  placer  les  mots.  Ils  pré-» 
tendent  que  la  délicatefle  des  expreffions  ne  fert 
qu'à  rendre  le  difcours  plus  fec ,  &  plus  languiflànt  9 
&  ils  traitent  de  vraies  minucies  l'exa&itude,&  la 
juftefle  qui  plaifent  tant  à  ceux  qui  ont  quelque 
goût  pour  les  beautés  de  la  Langue.  Mais  bien 
loin  que  l'importance,  &  la  grandeur  d'un  fujet,  la 
folidité  &  le  feu  des  penfées  ne  s'accordent  pas 
avec  la  pureté,  &  la  politeffe  du  ftyle,  il  eft  cer- 
tain que  l'un  ne  fauroit  jamais  être  fort  agréa- 
ble fans  l'autre.  Les  beaux  écrits  qui  nous  ref- 
tent  des  anciens  Grecs,  &  Romains  prouvent  bien 
cette  vérité.  Hérodote  ,  Thucydide  ,  Démot 
théne  ,  Plutarque  ,  Salufte  ,  Céfar ,  Tite-Live, 
Cicéron  ,  &  tant  d'autres  illuftres  Ecrivains  de 
ces  deux  Nations  polies,  n'euflent  pas  cru  leurs 
compofitions  dignes  du  jour  ,  fi  elles  n'avoient 
été  foutenues  par  cette  noble  élégance  qui  char- 
me encore  aujourd'hui  tous  ceux  qui  en  con- 
noiflènt  la  finefle.  Je  ne  faurois  m'empêcher  de 
raporter  ici  une  petite  hiftoire*  afiez.  connue, 
qui  peut  faire  voir  jufqu'où  les  Romains  por- 
toient  leur  fcrupule  en  fait  de  Grammaire.  Pom- 
pée le  grand  qui  avoit  rempli  l'Univers  du  bruit 
de  ks  exploits ,  ayant  deffein  de  graver  une  in- 
feription  fur  le  frontifpice  d'un  Temple  qu'il  fe- 
foit  bâtir  à  l'honneur  de  la  Viôtoire  ,  confulta 
les  plus  habiles  de  Rame,  pour  favoir  s'il  met- 
troit  Pompejus  Conful  tertio ,  ou  tertium.  La  cho- 
fe  femble  très-indiférente  ;  cependant  les  opi- 
nions ,fe  trouvèrent  fi  partagées  ,  que  Cicéron 
fut  d'avis  que  pour  contenter  tout  le  monde, 
on  mit  Pompejus  Conful  tert.  fans  achever  le  met; 
ce  ,qui  fut  exécuté.  Que  diroit-on  aujourd'hui 
^d'une  femblable  délicatefle? 

Quoi 
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Quoi  que  ces  raifons ,  &  ces  exemples  duf- 
fent  fufire  à  toutes  les  perfonnes  de  bon  fens,1 
pour  les  convaincre  de-  la  néceffité  de  parler  ,  & 
d'écrire  poliment  ;  il  ne  laifle  pas  de  fe  trouver 
encore  des  gens  ,  qui  croient  bien,  à  la  vérité, 
que  les  grâces  du  langage  font  très-propres  pour 
les  matières  profanes  ;  mais  qui  foutiennent  en 
même  tems  que  les  Orateurs ,  &  les  Ecrivains 
facrés  feroient  mal  d'employer  ces  fortes  d'orne- 
mens.  J'avoue  que  les  vérités  céleftes ,  comme 
le  dit  St.  Paul ,  n'ont  pas  befoin  des  atraits  d'u- 
ne vaine  Philofophie,  ni  d'une  éloquence  mon* 
daine ,  &  fardée  :  Mais  ces  vérités  ne  font  pas 
incompatibles  avec  une  éloquence  pure  ,  &  na- 
turelle. La  défenfe  des  habits  riches  ,  &  fom- 
ptueux.,  n'empêche  pas  qu'on  ne  foit  propre; 
&  il  me  iemble  qu'il  y  a  une  efpéce  de  contra- 
riété de  traiter  avec  un  ftyle  bas  ,  &  rampant,' 
les  fujets  les  plus  hauts-,  &  les  plus  relevés.  Il  y 
a  beaucoup  d'aparence  que  ceux  qui  foutien- 
nent que  la  délicatefle  de  la  Langue  ne  s'acom-. 
mode  pas  avec  les  chofes  de  la  Religion  ,  ne 
font  de  ce  fentiment,  que  parce  qu'ils  n'ont  pas 
le  talent  de  parler,  &  d'écrire  d'une  manière  é-' 
xade,  &  fublime;  &  quelque  chofe  qu'ils  difentl> 
je  fuis  perfuadé  qu'ils  prennent  incomparable- 
ment plus  de  plaifir  à  entendre  un  fermon  folide,' 
&  poli  tout  enfemble ,  qu'un  bon  fermon  dénué 
de  toutes  les  beautés  de  la  Rhétorique^  &  de  l'E- 
locution. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  je  ne  croi  pas 
qu'on  doive  traiter  de  vétilles  les  obfervations 
que  nos  Maîtres  ont  faites  fur  la  Langue  j  & 
les  Auteurs  qui  les  négligent  ne  font  pas  aflîi- 
rément  du  nombre  des  plus  eftimés.    J'ai  déjà 
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rctnarqaé    dans  la   Préface  du  premier  Volume 
qu'entre  tous   ceux   à  qui  la  Langue  Françoife 
eft  le  plus  redevable,  il  n'y  en  a  point  qui  aient 
plus  contribué  à  l'embellir  que  M.  de  Vaugelas> 
M.  Ménage ,  le  Père  Bouhours  &  M.  Thomas 
Corneille.    C'eft    de    ces   grands   hommes  que 
j'ai  tiré  la  plus  grande  partie  des  remarques  que 
je  donne  ici.    Je  les  ai  abrégées  autant  qu'il  m'a 
été  poffible,  pour  ne  pas  faire  un  trop  gros  vo- 
lume.   Je  raporte  en  peu  de  mots  ce  qu'ils  ont 
dit  de  plus  effèntiel,  &  de  plus  néceflaire.    J'ai 
Souvent  copié  leurs  propres  paroles ,  &  les  exem- 
ples  qu'ils  ont  raportés.    J'ai   éclairer  quelque- 
fois des  endroits  qui  m'ont  paru  un   peu  obf- 
curs  ,   &  j'en  ai  changé  d'autres  qui  n'étoient 
peut-être  pas  afTez  éxafts.    Mais  je  me  fuis  prêt 
que  toujours  ataché  précifément  à  ce  qu'ils  ont 
aécidé.    J'ai  auffi  pris  bien  des  chofes  dans  l'Au- 
teur   des   Réflexions    fur    l'ufage    préfent  de  la 
Langue  Françoife,  qui  a  fait  d'affez  bonnes  dé- 
couvertes.    J'ai   mis   au  deflbus  des  remarques 
les  noms  de  ceux  dont  je  les  ai  tirées;  &  fi  je  ne 
!'ai  pas  toujours  fait,  c'eft   uniquement  par  ou- 
bli ,  &  non  pour   m'attribuer  l'honneur  de  ce 
qui  leur  eft  dû.    J'ai  auffi  ajouté  plufieurs  ob- 
fervations  que  j'ai  faites  fur  diverfes  façons  de 
parler ,  qui   méritoient   quelque  éclairciflement. 
Gomme  j'ai  eu  particulièrement  en  vue  de  ren- 
dre quelque  fervice  à  Monfeigneur  le  Duc  de 
Glocester,  &  aux  perfonnes  qui  n'ont  pas 
une  parfaite  connoifîan<!e  de  la  Langue,  je  n'ai 
pas  fait  fcrupule  de  dire  beaucoup  de  chofes  que 
jaurois   fuprimées  ,    fi  je  n'euffe    travaillé  que 
pour  ceux* qui  les  doivent  favoir  naturellement, 
&  qui,  outre  cet  avantage,  ont  puifé  eux-mêmes 
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dans  les  fources  pures,  &  dans  les  meilleurs  Ori- 
ginaux. & 

Enfin ,  j'ai  fuivi  un  ordre  alphabétique ,  afin 
qu'on  trouvât  plus  facilement  la  décifion  des 
mots  ,  ou  des  expreffions  fur  quoi  on  auroic 
quelque  dificuké. 


£^£ 


Ex* 


Explication  des  abréviations. 
Vaug.    fignifie 


Bouh. 

Bouh.  rem.  nouv. 

Bout. 

Mén. 

Corn. 


Réf. 
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TOME    SECOND. 

Où  on  traite  du  choix  des  mots ,  &  des 

expreffions,  fuivant  la  décifion  des 

meilleurs  Auteurs. 

A. 

A  aujourd'hui^  aujourd'hui. 

'Elon  M  de  Vaugelas,  jufqu'  aujourd'hui 
,  eft  meilleur  que  ,  jufyu'k  aujourd'hui, 

mais  1  ufage  eft  contraire  à  fa  décifion 

Corneille. 

s       U  faut  prononcer  aujourd'hui,  &  non 

ïï5t   • comrae Fononcent ^v«uT 

Terne  II.  « 

A  A 
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AT 'aveugle ,  aveuglément. 

Ces  deux  Adverbes  font  bons;  maïs  on  s'en  ferc 
diférerament.  Le  premier  marque  le  défaut  de  con- 
jioifïance,  8c  le  fécond  le  dérèglement  d'une  pafïïon. 
On  dit,  par  exemple,  faire  une  chofe  à  l'aveugle,  6c 
fuivre  aveuglément  [on  cayrice.  Si  on  mettoit  un  de  ces 
adverbes  pour  l'autre  dans  ces  exemples,  ce  feroit 
parler  improprement.  Réflexions  fur  Cufage  préfent  de 
U  langue. 

Le  Père  Bouhours  condamne  a  l'aveugle.  II  ne  fe 
trouve  point  auffi  dans  le  Di&ionaire  de  l'Académie. 

jî  coups  cTépée  5  à  coups  de  bâton ,  à  coups 

de  flèche ,  à  coups  de  pique  5  à  coups  de 

halebarde ,  à  coups  de  canon ,  (Se. 

à  coups  de  moufquets^  à  coups 

de  pijiolets. 

On  dît  au  fin  gui  ter  à  coups  dsépée  ,  à  coups  de  flè- 
che, a  coups  de  pique ,  à  coups  de  haîebarde,  à  coups  de 
canon,  ôcc.  Mais  on  dit  ordinairement  au  pluriel* ,  à 
coups  demoufquets,  à  coups  de  pifloUts.  C'eft  une  bi- 
zarrerie de  lufage.  On  dit  pourtant  auffi,  à  coup  de 
tnoufquet ,  ôi  à  coups  de  piflolet.  Mén. 

Etre  à  la  ville  ^  Etre  en  ville. 

La  première  ex preffionfïgnifie qu'on  n'eft  pas  a  la 
campagne,  5c  la  féconde  qu  on  n'eft  pas  au  logis; 
'Monflmr  efi  à  la  ville.     Monjieur  efl  en  ville.  Eouh. 

A  V  amitié^  en  V amitié. 
A  ï 'honneur  y  en  V honneur. 

Exemples,  Avoir  part  à  l'amitié,  ou  en  l'amitié  de 
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quelqu'un  Faire  des  vers  k  l'honneur,  ou  en  l'honneur 
d  Alexandre.  Ces  deux  façons  de  parler  font  bonnes 
L  Auteur  des  Refléx ions  préfère  en  l'amitié,  &.  en  l'hon- 
neur. LePéreBouhours  aime  mieux  À  ï honneur  qu«, 
/  honneur  On  ne  dit  point  en  la  louange,  en  la  gloire. 
mais  *  la  louange,  à  la  gloire,  comme  }  U„  fum 
eompoje  a  la  louange,  à  la  gloire  dit  Roi. 

A  rencontre. 

Cette  prépofition  eft  hors  d'ufage.  On  dit ,  par 
exemple,  Il  a  fin  recours  contre  un  tel,  &  non  pas  i 
/  encontre  d  un  tel.  r 

L'Académie  ne  condamne  point  ce  mot.  Elle  dît 
feulement  que  fon  plus  grand  ufage  eftauPalai,.  El- 
le  a,oute  qu  on  d.t  figurétnent,  aller  h  encontre  d. 
quelque  chofi ,  pour  d.re,  s'y  opofer.  Je  ne  vais  pas  a. 
lencontre  de  ce  que  -vous  dues.  Elle  ortographie  */,*- 
contre  tout  en  un  mot.  Mais  l'Auteur  des  cL,  v  rur 
les  ^  du  que  cette  façon  de  parler,  à  Lcontre 
de,  ou  Amplement  a  l 'encontre  ,  comme,  je  ne  vais 
Pomt  a  lencontre     «  »>ai  rien  À  dire  À  /.,„/  eft 

M  Païafc  3gC  qU'°n  nC  S"en  fert  Pas  mêm« 

^,Leil-4le  tmilt"0""  **  £<*  ?  ^f 

AT  envi,  à  qui  mieux  mieux. 

Le  premier  eft  le  meilleur  de  beaucoup.  On  peut 
dire  l'autre  dans  le  ftyle  fimple  &  familier.  A  l'en. 
w  pour  «  lenvi,  ne  Vaut  rien  du  tout.  Réfl.  Corn, 
L  Acad.  du ,  il  efi  bas ,  w  ne  fi  dit  plus. 

A  V étourdi,  à  Pétouraie, 

Tous  deux  font  bons;  mais  le  dernier  vaut  mieux. 

A  x  Corn. 
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Corn.  A  l'étourdi  ne  fe  trouve  point  dans  le  Did.  de 
l'Acad. 

A  ?  exemple ,  ^r  V exemple. 

'A  1  exemple  fignifie  à  l'imitation,  comme  ;  Il  faut 
'mêprifer  les plaifirs ,  à  V exemple  des  Saints.  Par  l'exemple 
iignifie  quelquefois  tout  le  contraire;  Je  devrois  crain- 
dre par  votre  exemple  ,  dit  Mr.  de  Voiture  ,  d'écrire 
d'un  flyle  trop  élevé.  S'il  eût  mis  à  votre  exemple,  il 
eût  fait  un  fens  tout  dirérent.  Réfl. 

A nage  5  à  la  nage. 

L'un  &  l'autre  fe  dit;  mais  le  dernier  eft  le  plus 
ufité.  Bouhours ,   Remarques  nouvelles. 
JL'Acad.  les  dit  également. 

A  Paris,  dans  Paris,  &c. 

Quand  il  n'eft  queftion  que  dune  fîmple  demeu- 
re, ou  fixe,  ou  pafTagére,  on  dit  à  Paris ,  à  Lon- 
dres ,&c.  S'il  s'agit  d'autre  chofe  que  de  la  demeure, 
on  dit  d'ordinaire  dans  Paris ,  dans  Londres,  &c;  E- 
xemples  \  Je  nai  été  qu'un  mois  a  Paris,  il  ne  demeu- 
rera que  huit  jours  à  Londres ,  ôcc.  Mais  on  dit,  Je 
fuis  perfuadé  que  ce  voleur  eft  dans  Paris.  Il  y  après  d un 
million  de  personnes  dans  Londres.  Il  fi  commet  bien  des 
Abominations  dans  Rome;  &c.  Bouh. 

A  préfent  5  préfentement. 

Ces  deux  Adverbes  font  également  bons,  malgré 
la  remarque  de  Mr.  de  Yaugelasj  Boub.  Corn. 

A  rai/on  que. 

CJiiol  que  d'habiles  Ecrivains  aient  employé  à  rai- 
fin 
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fin  que,  pour,  parce  que,  ou.  ne  doit  pas  les  imiter 
en  cela. 

Abaijfement. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  figure,  &  je 
ne  croi  pas  que  V  abattement  d'une  muraille,  V  abaijfe- 
ment d'une  montagne  foient  de  bonnes  expreffions; 
maïs  on  dit  fort  bien,  par  exemple,  L'élévation  des 
uns  vient  fouvent  de  l1  ahaijfement  des  autres.  Ce  triftt 
Ahaijfement  convient  à  ma  fortune.  Racine ,  Jphigénie. 

Abandonné \  abandonnée. 

Un  homme  abandonné ,  fîgnifîe,  un  homme  délaifH 
&  fans  apuu  Une  femme  abandonnée  ,  (ïgnifie  ,  une  fem- 
me fans  honneur ,  une  femme  proftituée.  Bouh.  Rem.  nouvj 

V  Académie  dit  aufîi,  Ceft  un  abandonné  f  pour  di- 
re ,  un  homme  fer  du  de  débauches. 

Abandon ,  abandonnement  ^  à  Y  abandon. 

Il  y  a  de  bonnes  autorités  pour  l'ufage  de  ces 
deux  premiers  mots;  je  croi  pourtant  abandonnementx 
meilleur.  A  V abandon  ne  plaît  pas  trop  à  l'Auteur 
des  Réflexions;  cependant  Mr.  de  Vaugelas,  Mr.  d'A- 
blancourt,  &  d'autres  bons  Ecrivains  n'ont  pas  fait 
difieuîté  de  s  en  fervir. 

L'Académie  dit  cp? abandon  n'eft  guère  en  ufage 
qu'en  cette  manière  de  parler  adverbiale ,  à  V aban- 
don. Elle  ajoute  qu'abandonnement  étant  mis  fans? 
régime,  fignifïe,  proJUtution ,  grande  débauche.  EUç 
vit  dans  fabandonnement. 

Abatementy  abatis. 

Le  premier  mot  fe  dit  dans  le  fens  figuré,  &  l* 

A  3  fer 
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fécond  dans  le  fens  propre  $  Exemples,  Je  fuis  dans 
$tn  grand  abatement.  Les  chemins  étoïent  pleins  d'abatis 
d* arbres ,  e?  de  maïfons  ;  c'eil  a  dire,  les  chemins  é- 
toient  pleins  d'arbres  abatus,  de  rnaifons  abatues. 

Abbé  à  court  manteau^  Abbé  en  court  manteau. 

Ces  deux  exprefîîons  font  fort  diférentes  ;  Abbé  à 
tourt  manteau  ,  J^bé  à  perruque ,  marque  un  Abbé 
qui  a  coutume  daller  en  manteau  court,  &  de  por- 
ter la  perruque  5  Abbé  en  court  manteau  ,  marque  feule- 
ment un  Abbé  qui  â  un  manteau  court,  fans  fupofer 
que  ce  foit  fa  coutume    d'aller   habillé  de  la  forte. 

Jkifi. 

On  dit  à-peu-près  de  meme  en  badinant  5  Une  Da- 
mé à  font  anges ,  Ôc  une  Dame  en  fent  anges. 

Abdiquer. 

Ce  verbe  fe  dît  fans  régime,  ou  avec  un  régime; 
Ce  Princ*  a  abdiqué-,  il  a  abdiqué  la  couronne. 

Abèquer^  abêcher. 

!L'un  Ôc  l'autre  fe  dit;  mais  le  premier  eft  le  plus 
en  ufage.  Il  en  eft  de  même  de  béquee,5c  de  bêchée* 
Mén. 

De  tous  ces  mots  l'Acid.  ne  met  que  bêquée.  Eli* 
t  omis,  abéquer ,  qui  eft  trh-bon* 

Abjeftion. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  des  chofes 
cjui  reg  .rdent  la  piét^  ;  Exemple,  Vivre  dans  une  granm 
de  abjeclion,  c'eft  à- dire,  dans  un  ç>rand  abatement. 

L'Académie  n'endiftingue  point  1  ufage.  il  eji  tom- 
hé  dans  une  telle  abjeôî'ton  que,  &c. 

Dans  les  nouvelles  éditions  de  fon  Diction,  on  ne 
trouve  <\\\abjeftiw. 

Ab- 
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Abjurer. 

On  dit  abjurer  une  erreur ,  abjurer  une  hirifie%  mate 
je  ne  croi  pas  qu'on  diCt  ,  abjurer  la  Foi  Chrétien* 
ne ,  abjurer  la  vérité ,  &c.  on  dit  renoncer  a  la  FoiChré§ 
tienne ,  renoncer  a  la  vérité. 

Able^  ablette. 

Ces  deux  mots  font  bons,  Vn  able,  ou  une  ablettii 
C'eft  un  petit  poiflbn  fort  plein  d'arrêtés.  Alburma 
en  Latin. 

Ablution. 

Ce  terme  fe  dit  de  la&ion  du  Prêtre  qui  lave  fel 
doigts  dans  ie  vin  de  l'Euchariftie.  II  fe  dit  auffi  du 
vin  qui  a  fervi  à  lui  laver  les  doigts. 

Abnégation. 

Ce  terme  n'eft  en  ufage  qu'en  matière  de  dévol 
tion  y  V abnégation  de  foi-même  efi  une  condition  de  i'JB* 
vangdt. 

Aboyer  y  abayer,  jafer. 

On  prononce  aboyer,  &  non  pas  abayer.  Japer  fe 
dit  ordinairement  dans  le  discours  familier;  Pourquoi 
m'aboycs-tu?  difoit  un  jour  un  Avocat  à  un  homme 
qui  rinjurioit;  Parce  que  je  voi  un  voleur,  lui  répon* 
dit-il,  Réfl. 

Selon  l'Académie,  japer  h  dit  du  cri  des  petits  chiea^ 

Abolition  5  abolijfement. 

Le  Di&.  de  i'Acai  aprouve  abolijfement,  quand  »1 
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eft  queftion  de  loix ,  de  de  coutumes.     L'abolitfement 
des  cérémonies  de  la  Loi,  &c. 

Abonner  ^  abonnir. 

Ces  deux  verbes  fîgnifient  des  chofes  toutes  difé- 
Rentes.  Le  premier  veut  dire  compofer  à  une  certai- 
ne fomme*  d  une  chofe  dont  le  prix  n'eft  pas  fixe. 
Ce  Fermier  s*ejt  abonné  pur  les  dîmes.  Les  Fermiers  ont 
abonné  ce  Cabaretier.  Abonnir  lignifie  rendre  meilleur, 
devenir  meilleur;  Cette  cave  abonnit  le  vin.  Il  abonnit 
Uus  les  jours. 

Abrègement. 

Mrs.  de  Port-Royal  fe  font  fervis  de  ce  mot 3  maïs 
fl  n'a  point  été  reçu.  Bouh.  rem.  nouv. 

Abreuver  9  abruver. 

On  prononce,  &  on  écrit  abruver.  On  ne  fe  fert 
àt  ce  verbe  au  figuré  que  dans  le  discours  familier; 
Tout  le  monde  eft  abruvé  de  cette  nouvelle. 

L'Académie  ne  diftingue  point  l'ufage  de  ce  mot  au 
figuré. 

Abrier. 

Ce  verbe  eft  tout-à-fait  vieux  ;  cependantMr.de 
Mézerai  s'en  eft  fervi.      Il  lignifie,  couvrir,  défendre. 

Je  crois  qu'il  l'a  fait,  parce  que  le  Peuple  s'en  fert 
*n  Normandie,  d'où  il  étoit,  &  en  quelques  autres 
Provinces. 

Abfent  de  fon  intérêt. 

Balzac  a  parlé  ainfi  dans  fon  Ariftippe;  mais  on  ne 
idoit  pas  l'imiter  en  cela.  Doutes. 

Ab- 
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Ahfînthe^  àpfynthe. 

On  écrit, 6c  on  prononce  abpynthel  Ce  mot  efl;  fé- 
minin. 

Abfoute^  abfolution. 

En  parlant  de  la  cérémonie  qui  fe  fait  le  Mécredi 
faint  au  foir,  ou  le  Jeudi-faint  au  matin,  lors  que 
l'Evêque  donne  l'àbfolution  au  peuple,  ou  dit  Don^ 
ner  l'abfoute,  &  non  pas  Donner  V  absolution. 

r  Ahfiinent. 

On  ne  dit  point,  Ceft  un  homme  abftinent.  Cet  na- 
tions [ont  plus  abftinentes  que  nous ,&c.  Ondit,CV/2#* 
homme  fobre.  Ces  nations  font  plus  fobres  que  nous. 

Mrs.  de  l'Académie  aprouvent  ce  mot  5  cependant 
je  croi  qu'on  s'en  fert  peu,  ou  point  du  tout. 

Je  n'ai  pas  trouvé  ce  mot  dans  la  féconde  Edition 
du  Dictionnaire* 

Abftraït^  diftraif. 

Le  premier  fe  dit  des  perfonnes ,  &  des  chofes.  Un 
êfprit  abftrait.  Des  fcïences  abftraites.  Diftraît  ne  fe  dit 
que  des  perfonnes.  On  confond  quelquefois  ces  deux 
mots,&  on  s'en  fert  indiféremment  en  plufieursren- 
contres.  Abftrait  marque  une  plus  grande  inatentio% 
que  diftraît.  Bouh. 

Acacia* 

Ce  mot  eft  indéclinable  auflï  bien  que  plufieurs  mots 
que  nous  avons  pris  du  Latin  5  Un  acacia,  deux  acacia. 
Deux  Operaj;  Cinq  Pater ,  &  cinq  Avi  ;  Deux  Te  Deumm, 
Deux  impromptu;  &c.  Mên. 
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Académie ,  -Académicien ,  Académïfte  5  -dca* 
démique* 

Académie  fe  dit  également  d'un  lieu  oùl'onaprend 
les  fciences,  &  d'un  lieu  où  l'on  aprend  à  monter  à 
cheval,  Ôc  les  autres  exercices  du  corps:  Mais  Acadé- 
micien ne  fe  dit  que  des  gens  de  lettres  ,  Ôc  Acadé- 
mïfte de  ceux  qui  font  d  une  Académie  où  1  on  enfei- 
gne  les  exercices  du  corps.  On  ditj  Un  dïfcours  aca- 
démique;  Une  quejéion  académique,  ôcc.  Mén. 

Accélérer  ^  accélération. 

Accélérer  e(l  encore  fort  étranger  5  il  faut  atendre  a 
t'en  fervir  que  1  ufage  l'ait  plus  naturalifé.  Accéléra» 
Ùon  fe  dit  en  terme  de  philofophie.  Ré  fi. 

L'Académie  reçoit  accélérer* 

Acceptation  ^  Acception. 

Acceptation  qui  fîgnifie  l'ad'on  de  la  perfonne  qui 
reçoit,  «ft  un  mot  très-commode.  Mr.  Pafcal  s'en 
cft  fervi  dans  fes  Lettres  Provinciales  Acception  ne 
fe  dit  que  dans  cette  phrafe,  Acception  de  personnes. 
Les  Ju<ies  ne  doivent  point  faire  acception  de  perfonne. 
Jl  faut  examiner  un  procès  fans  acception  de  perjônne. 

Achalander  5  acr éditer. 

Ce  Marchand  ejl  bien  achalandé  Ce  Marchand eft  bien 
acrédité y  font  des  expreiïions  qui  fïgntflent  deux  cho- 
ies dite-rentes.  La  première  veut  dire  un  Marchand 
qui  a  un  bon  débit .  &  la  féconde  (ignifle  un  Marchand 
qui  a  un  bon  crédit.  L  Auteur  des  Réflexions  ne  décide 
pas  juite  en  cet  endroit^ 

Sache» 
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S*achemimr. 

Mr.  d'Ablancourt,  Mr.  de  Vaugelas ,  de  d'autresbons 
Auteurs  fe  font  fervis  de  ce  mot;  cependant  quelques 
perfonnes  croient  qu'il  vieillit,  &  qu'on  doit  plutôt 
dire  marcher  ,  s  avancer.  Je  fouhaiterois  que  l'on 
confervât  ce  terme  aûffi  bien  que  plufieurs  autres  qu'on 
ne  quitte  que  par  caprice  ,.  ci  par  un  dégoût  trèsdé- 
raifonn  bîe. 

Voici  ce  que  Mrs.  de  l'Académie  difent  fur  ache* 
miner.  Ce  verbe  n'eft  point  en  ufage  au  proprej 
mais  au  figuré ,  on  dit ,  acheminer  une  a  faire  ,  pour 
dire  ,  la  mettre  en  bon  train.  S'acheminer  fe  dit  att 
propre  &  au  figuré.  Nous  nous  acheminâmes  par  un 
tel  endroit.  Uafaire  s* achemine. 

Acheter. 

Quelques  perfonnes  prononcent  ajeter ,  maïs  très» 
mal.  Vaug. 

S'achever  de  ceindre 5  achever  de  fe  peindre. 

Ces  deux  façons  de  parler  fignifient  des  chofes  tou- 
tes diférentes.   La  première  eft  figurée, &  veut  dire* 

Achever  de  [e  perdre,  de  fe  ruiner  :   l'autre  lignifie, 
Achever  de  faire  fin  portrait.  Corn. 

Achevé. 

Ce  mot  fe  prend  en  bonne  ,  &  en  mauvaîfe  part ,  lors 
qu'on  parle  des  perfonnes  ;  Exemples  ,  Un  Auteur 
achevé  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  défauts.  Un  fou  achevi9 
c'eft  à  dire»  un  fou  fiéfé.  Mais  en  parlant  des  cho- 
fes, il  fe  dit  toujours  en  bonne  part  $  Exemples,  Un 
ouvrage  achevé;  une  oeauié  achevée ,  c  eft-à-dire,  Un 
tuvrage  accompli)  une  beauté  parfaite,  Bouh. 
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vicier  5  fer. 

lut  mot  d'acier  eft  beau  en  poë fie  pour  fignifîer  le 
coutelas  dont  on  tranche  la  tête  à  quelqu'un. 

Ter  Te  dit  aufïï  agréablement  au  figuré  pour  dire 
une  épée  ;  Alors  d'un  fer  tranchant  on  lui  coupe  la 
tète. 

Acommodê. 

Ce  terme  fe  dit  quelquefois  pour  riche  y  dans  le  dif- 
cours  familier;  Ceft  un  homme  acommodê.  Les  Paû 
fans  d* Angleterre  font  prefque  tous  acommodês.  On  dit 
de  même  par  opofition  ,  Ceft  un  homme  incommodé; 
mais  alors  il  faut  ajouter  dans  [es  afaires ,  afin  d'ôter 
Téquivoque.  Quand  incommodé  n'a  point  de  régime, 
il  fignifie  indifpofé. 

Acommodement. 

On  dit  dans  le  propre,  les acommo démens  d'une  mai- 
fan*  il  faut  faire  quelques  acommodemens  a  cette  ma'im 
fon.  Dans  le  figuré ,  acommodement  fe  prend  pour  ré* 
conciliation  ;  Exemples  ,  Leur  acommodement  eft  fait. 
On  dit  aufïi,  Un  homme  d' acommodement.  On  trouve 
Avec  le  Ciel  des  acommodemens ,  Mol.  Mais  ce  mot 
n'eft  pas  bon  pour  fignifîer  commodité,  ou  intérêt. 
Bouh. 

S'accorder  d'une  chofe. 

Mr.  Pafcal  a  dit  dans  fes  Provinciales,  Ils  fe  font 
avifés  de  s*acorder  de  ce  terme  de  Prochain.  Il  faloit 
dire,  de  s'acorder  fur  ce  terme  ,  ou  de  satommoder  de 
u  terme. 

Acofiable. 

rAcoftabk  conxmeace  à  vieillir  s  on  dit  plutôt,  ât 

facile 
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facile  accès.     Ce  fons  des  gens  peu  acoflables.  Réfl. 

Ce  mot  n'eft  pas  traité  de  vieux  dans  le  Di&io- 
naire  de  l'Académie. 

Acouplement. 

Ce  terme  dans  le  fens  de  mariage,  ne  fe  dit  guère 
qu'en  poéfie,  Ôc  on  le  joint  d'ordinaire  à  quelque 
épitéte  pour  le  relever,  Acouplement  fatal  ,  &  des 
Dieux  détefié. 

Acoâtrer^  acoâtr entent. 

On  ne  fe  fert  de  ces  mots  que  dans  le  ftyle  fami- 
lier, ou  dans  le  comique»  Réfl. 

Ils  font  vieux, fuivant  le  fenriment  de  l'Académie, 

Acoutumance. 

Ce  terme  qui  vieillifloit  du  tems  de  Mr.  de  Vau- 
gelas,  s'eft  tout-à-fait  rétabli,  &  tous  les  bons  E- 
crivains  s'en  fervent.  Bouh. 

Il  me  femble  qu'il  y  a  quelque  dïférence  entre  cou- 
tume, de  acoutumance.  Coutume  marque  proprement 
une  habitude  formée,  ôc  acoutumance  les  a&es  qui 
forment  l'habitude.  Un  Efprit  ahatuy  ejr  comme  domté 
par  ly  acoutumance  au  joug,  noferoit  plus  s'enhardir  à 
rien,  Defpréaux  ,  Longin.  Coutume  ne  feroit  pas  bon 
la.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  confond  fouvent  ces  deux 
termes. 

L'Acad.  nouv.  Edit.  dit  que  ce  mot  neft  guère  en 
ufage  que  dans  le  ftyle  familier. 

Avoir  acoutumê  5  avoir  coutume. 

On  dit  l'un  ôc  l'autre,  mais  le  premier  eft  plus 
ufité. 

11  faut  remarquer  qu'avoir  coutume  ne  fe  dit  guéres 
que  des  perfonnes,  &  qu'avoir  acoutumê  fe  dit  tou- 

A  7  jours 


14  L*ART      DE      BIEN 

jours  en  parlant  des  chofes*  Le  peuple  avott  coutume 
de  dancer  devant  ï  Arche  de  Dieu.  Tout  lapareil  qui  a 
acoutumé  d'environner  U  Majefté  d'un  grand  Roi.  Bouh. 
rem,  nouv. 

Avoir  de  coutume  vaut  mieux  qu1 'avoir  coutume,  fé- 
lon Mr.  Ménage}  Mais  fuivant  l'Académie,  avoir  de 
coutume  vieillit. 

Syacoutumer3  être  acoutumé,  avoir  acoutumé 
de,  ou  à,  &c. 

Le  premier  de  ces  verbes  demande  toujours  la  par- 
ticule a  devant  un  infinitif  5  Exemples,  H  sy  acoutumé 
À  jouer.  Etre  acoutumé  régit  affez  indiféremment  de% 
ou  à  ,  comme,  Je  fuis  acoutumé  à  foufrir^  11  eft  aceu- 
tumè  d'être  malade. 

Avoir  acoutumé  veut  de,  quand  il  eft  neutre,  &  àt 
quand  il  eft  a£tif$  Exemptes;  il  a  acoutumé  de  perdre, 
je  l'ai  acoutumé  à  me  Cuivre.  Ainfî  Mr.de  Voiture 
eft:  à  reprendre  pour  avoir  dit,  //  vous  importe  de 
'vous  acoutumer  de  haïr  l 'inju/lice ,  il  falloit  dire,  à  haïr 
Vinjufiite.  Corn. 

Faire  acroire,  faire  croire. 

La  première  expreflïon  fe  dit  toujours  des  chofes 
faufles ,  comme  ,  Je  lui  fis  acroire  qu'il  deviendront 
grand  Seigneur.  Elles  s'en  fait  beaucoup  acroire.  Faire 
croire  fe  dit  des  chofes  véritables ,  ïk  des  chofes  fauf- 
{qs,  quoi  -que  Mr.  de  Vaugelas  foutienne  qu'il  ne  fe 
prend  que  dans  le  premier  fèns* 

Afte. 

Ce  mot  au  fens  à*a6îion  ne  fe  ik  guère  au  (îngtr* 
lier  que  dans  la  poé fie,  ou  dans  la  profe  relevée 5 
Mais  il  fe  dit  fort  bien  au  plurier  des  actions  des  A- 
pôtres  &  des  Martyrs;  Le  Livre  des  Attes  des  Apô- 
tres. Les  A  fies  des  Martyrs»  On  dit  encore,  Les  Ac~ 
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tes  du  Sénat;  Les  A6les  des  Conciles,  &c  pour  les  ré- 
folutions  publiques  du  Sénat  ,  ôc  des  Conciles  qui 
ont  été  écrites  dans  les  Regîtres. 

L'Académie  ne  diftingue  point  lufage  de  ce  mot 
au  fingulier;  Un  acle  vicieux,  un  acle  de  vertu,  un 
aôie  de  fcéUrat. 

Dans  la  nouv.  Edit  elle  dit,  qu*en  termes  de  mo- 
rale, il  fe  dit  de  toutes  fortes  d'a&ionsj  mais  par- 
ticulièrement des  mouvemens  vertueux  que  l'ame 
produit  au  dedans  d'elle-même,  &  fur-tout  de  ceux 
qui  regardent  la  Religion. 

jifteur^  Comédien. 

Ces  deux  mots  fîgnifient  la  même  chofe  dans  le 
propre;  mais  dans  le  figuré  adeur  ne  fe  prend  pas 
toujours  en  mauvaife  part ,  ainfi  que  Comédien.  E- 
xemples  j  Le  Cardinal  Maz,arin  fut  un  grand  atleur 
dans  le  mariage  du  Roi  Louis  XIV.  Innocent  X  ètoit  un 
grand  Comédien,  c'eft  à-dire,  fort  dïjfimulé ,  fort  ar- 
tificieux. Eouh. 

AftlOH. 

On  dit  fort  bien  d'un  Sermon,  Voilà  une  bonne  ac~ 
tion.  Ce  Prédicateur  nous  a  fait  une  méchante  adion. 
Mais  on  ne  fe  fert  guère  de  ce  terme  en  parlant  des 
autres  difeours  qu'on  prononce  en  public.  Aclion  fi- 
gnifîe  aufïl  les  geftes  de  l'Orateur ,  le  mouvement, 
&  le  feu  avec  lequel  il  récite.  Le  Père  Mafcaron  avoït 
Vatlion  belle.  Cet  Avocat  na  point  d'affion  en  plat- 
dan  t. 

L'Académie  dit  auflî  ce  mot  d'une  Harangue,  ôc 
d'un  Plaidoyer. 

Bonnes  avions ,  bonnes  œuvres. 

'Bonnes  actions  a  plus  d'étendue  que  bonnes  œuvrai 
Toutes  les  bonnes  œuvres  font  de  bonnes  atiions ,  mais 
toutes  Us  bonnes  a  fiions  ne  font  pas  de  hunes  œuvres. 
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Tout  ce  qui  procède  d'un  principe  de  vertu  eft  une 
henné  aclion$  mais  ce  qui  fe  fait  par  un  principe  de 
piété >  Ôc  par  charité  envers  le  prochain,  s'apelle  pro~ 
prennent  une  bonne  œuvre.  Les  Payensfefoient  debon~ 
nés  atlions  ,  mais  on  ne  peut  pas  dire  à  la  rigueur 
qui  ils  fiflent  de  bonnes  œuvres,  Bouh.  rem,  nouv. 

Acueillir ,  acueil. 

On  ne  fe  fert  guère  de  ce  verbe  qu'en  bonne  part 
&  il  eft  prefque  hors  d'ufag€.  On  ne  s'en  fert  plus 
que  dans  le  ftyle  foutenu  en  parlant  d'un  orage 
violent  5  Ils  furent  acueillis  d'une  furieufe  tempête.  On 
dit,,  par  exemple,  11  a  été  reçu  favorablement ,  plutôt 
que,  //  a  été  acuedli  favorablement.  Bouh. 

Acueil  eft  toujours  fort  ufîté.  Il  fe  dit  en  bonne  & 
en  mauvaife  part^  //  m  a  fait  un  bon  acueil.  il  lui  fit 
un  mauvais  acueil. 

Taire  acueil  %  tout  feul,  ne  fe  dit  qu'en  bonne  part$; 
Le  Prince  lui  fit  acueil. 

L'Acad.  aprouve  acueillir  fans  exception* 

jîcufatrice. 

Il  y  a  déjà  du  tems  qu'on  fe  fervoit  de  ce  mot  au 
Palais  5  mais  on  n'ôfoit  l'employer  dans  le  difeours 
ordinaire,  ni  dans  les  livres.  Comme  il  eft  fort  né- 
ceftaire  en  notre  Langue,  j'ai  été  bien  aife  le  voir 
dans  une  pièce  de  Mr.  Racine>„...  Par  quel  caprice, 

Laijfez,~v9us  le  champ  libre  à  votre  acufatricel 

Phèdre  <o*  Htp.  AH.  5.  fc.  1. 

Mrs.  de  l'Académie  l'aprouvent* 

Admonition. 

Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  parlant  des  averthTemens 
qui  nous  font  faits  dans  l'Ecriture  Sainte,  &  par  le5 
Miniftres  de  l'Eglifcr 
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Il  fe  dit  aufïï  des  avertiflemens  fecrets  qu'un  Père 
fait  à  Tes  enfans. 

L'Acad.  dit  qu'il  n'a  guère  plus  d'ufage  qu'en  fty- 
le  de  pratique. 

Adverfaire^  adverfe^  adverjité. 

On  ne  prononce  plus  aujourd'hui  le  à  dans  tous 
ces  mots.  Corn,  M  en. 

L'Académie  eft  d'une  opinion  contraire,  puis  quel- 
le ne  dit  point  que  le  d  foit  muet. 

Mr.  Defmarais  ,  dans  fa  Grammaire  ,  dit  qu'on 
afoiblit  beaucoup  la  prononciation  du  d  en  ces  trois 
mots. 

Adulateur ,  adulation. 

Ces  mots  font  beaux  en  poëfie,  &  fur-tout  dans 
le  genre, fublime,  De  bons  Auteurs  fe  font  feryis  du 
dernier  en  écrivant  en  profe.  Réfl. 

Ces  mots  ne  font  pas  propres  pour  le  difcours  fa- 
milier,  on  fe  fert  plutôt  de  fiateur  ,  Se  dejlaterte. 

Mrs.  de  l'Académie  n'ont  point  mis  le  mot  d'adu- 
lation dans  leur  Dictionnaire,  ce  qui  me  fait  croire 
qu'ils  ne  l'aprouvent  pas. 

Ces  deux  mots  fe  trouvent  dans  la  nouv.  Edît. 

Adultère. 

Ce  mot  eft  adje&if,  &  fubftantif  tout  enfemble. 
On  dit,  Ln  homme  adultère ,  une  femme  adultère ,  com- 
mettre un  adultère.  Il  en  eft  de  même  defacrilége.  Un 
homme  facrilége ,  une  femme  facrilége ,  commettre  un  fa- 
crilége,  Bouh. 

Il  y  a  plufieurs  autres  mots  de  cette  efpéce,  com- 
me, chagrin,  colère,  &c.  Vaug. 

Afable,  afabilitê. 

Ces  deux  mots  ne  plaifoient  pas  à  Mr.  Patru$  Ce- 

pen- 
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pendant  tant  de  bons  Auteurs  s'en  font  fervîs ,  qu'osi 
ne  doit  pas  faire  fcrupule  de  les  employer  après  eux. 
JBouh.  rem.  nouv. 

Ces  termes  ont  beaucoup  de  douceur,  ôc  difent 
plus  que  civil,  Ôc  civilité:  ce  feroit  grand  dommage 
de  les  banir  de  notre  Langue. 

Ils  fe  difent  proprement  d'un  fupérieur,  ôc  moins 
proprement  d'un  égal;  mais  jamais  d'un  inférieur. 

Jifeftê)  afété. 

On  dit  afîez  également,  un  langage  afi clé ,  &  un 
langage  afété.  Des  manières  afèflèes ,  ôc  des  manières  af- 
fûtées. Des  gefîes  afettès  ôc  des  geftes  afété  s.  Il  me  fera- 
ble  qi\  afété  marque  fouvent  de  la  coquetterie,  ôc 
<\\\'afeté  défigne  d'ordinaire  la  paflîon  qu'on  a  pour 
certaines  manières  finguliéres.  Il  en  eft  de. même 
â'aféterie  Ôc  d1 'a feclation.  Cette  femme  U  frit  par  jespetu 
tes  aféteries.    il  y  a  de  lafeùtation  en  tout  ce  qu'il  fatt. 

On  dit  e  eft  une  femme  afététe,  c*eft  une  petite  afétée9 
&c.  Ôc  non  pas,  cefi  une  femme  afeëlèe ,  c eft  une  pe- 
tite afeclée.  Afeclé  fe  dit  auffi  en  beaucoup  de  Signi- 
fication s  où  afété  ne  vaudroit  rien  du  tout.  On  dit, 
par  exemple,  De  l'argent  afeclé  aux  pauvres.  Une  ter* 
re  afeclée  d  une  dette.  Un  Procureur  afeclé.  Une  colère 
afeclé,  ôcc.  Afetè  ne  fe  pourroit  dire  là. 

dfeiïion. 

Ce  mot  en  matière  de  Phyfique  fe  prend  pour  la 
qualité  dune  chofe.  On  a  trouve  Vart  d  obferver  ton* 
tes  les  df et  entes  afeclions  de  l  air  par  le  Thermomètre, 
dit  le  Père  Rapin.  Réfl. 

On  ne  dit  point,  J'ai  une  gra  ifeclion  de  vous 
fervir,  pour,  J'ai  une  grande  p'ajjfan  de  vous  fervir. 
JDout. 

Afeïïionner  ^  fafe&ïonner^  afyftionné. 

Gtt  doit  afeclionner  une  chofe ,  mais  on  ne  dit  point,  a- 

fecïiQnmf 
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feclionner  une  perfonne,  fur-tout  quand  cette  perfonne 
eft  notre  égale,  ou  au  deflus  de  nous. 

AfecTtonner  fe  prend  élégamment  dans  le  fens  d'*- 
tacher ,  d'intérejfer.  Exemples,  Les  faifeurs  de  Corné» 
dus  doivent  afeclionner  les  jpeclateurs  à  leurs  principaux 
ferfoxvages.  Voilà  une  ennuieufe  Htftoriette ,  l'Auteur 
ri  afeclionné  à  rien. 

S'afeflionner  à  quelque  ebofe  eft  une  bonne  expref- 
fion  6c  l'on  s'en  fert  tous  les  jours. 

Quoi  qu'on  ne  diCe  pas  afeùtionner  d'égal  à  égal, 
ni  encore  moins  d'un  intérieur  à  l'égard  de  fon  fupé- 
rieur,  on  ne  iai(îe  pas  de  dire  afeclionné  dans  une  fî- 
gnifîcation  paffive  j  Les  Ecojfois  font  afeclionnés  a  la 
France.  Ce  Serviteur  eft  fort  afeclionné  a  [on  Maître ,  &c. 

Afeclionné  ferviteur  ne  fe  dit  feul  dans  les  lettres 
qu'à  légard  des  perfonnes  qui  font  au  défions  de 
nous.  Bouh.  Corn. 

Votre  très- humble^  ôc  très- afeclionné  fervtteur,  eft  plus 
que  votre  très- humble,  W  obéïffant  ferviteur ,  à  moins 
qu'on  ne  répète  tres-wee  obêijfant.  Corn. 

Il  y  a  bien  des  perionnes  qui  ne  croient  pas  que 
votre  très  humble, ejr  très -afeclionné  ferviteur ,foit  plus 
que,  votre  tres-bumble,  <&  obéïffant  ferviteur.  Ils  efli- 
ment  au  contraire  cpfobéijfant ,  tout  feul,  eft  beau- 
coup plus  fournis  que  tres-afeùlionné. 

Les  fupérieurs  dans  la  foufeription  des  lettres  qu'ils 
écrivent  à  leurs  inférieurs,  mettent  Votre  tres-bumbl$9 
fcr  tres-afeclicnn'e  ferviteur,  Votre  afeclionné  ferviteur. 
Votre  afeclionné  à  vous  fervir ,  ou  Votre  afeclionné  à 
vous  rendre  fervice,  félon  la  diférente  condition  de 
ceux  à  qui  ils  écrivent.  Il  faut  remarquer  qu'il  vaut 
bien  mieux  faire  plus  de  civilité  que  Ton  n'en  doit  à 
la  rigueur,   que  d'en  manquer  tant  foit  peu. 

L'Acad.  ne  donne  point  d'exemples  à? af tâtonne* 
dans  le  fens  d'atacher ,  d'tntérejjer. 

Aftftutux. 

Ce  mot  eft  fort  bon,  Ôc  fe  dit  far-tout  en  matiè- 
re 
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re  de  piété,  pour  marquer  ce  qui  vient  du  cœur, 
comme;  Des  mouvemens  de  dévotion  tendres,  e?  afec- 
tueux.  AfeHueufement  eft  aufîi  un  bon  mot,  Prier  a- 
feclueufement.  Ajfeclif  ne  fe  dit  point  pour  afeùlueux. 
Bouh.  rem.  nouv, 

jîfluer. 

Ce  mot,  pour  dire  ahonder ,  a  tout-à-fait  vieilli, 
mais  afluence  eft  toujours  fort  uilté.  Réfi. 

Mrs,  de  l'Académie  ne  condamnent  point  ce  verbe. 
Les  vivres  afluoient  dans  le  camp.  Les  Pèlerins  afluent 
à  Rome  de  tous  cotés  pendant  l'année  faim e. 

jîfreux. 

Quelques  perfonnes  croient  que  ce  mot  ne  fe  dit 
que  des  objets  vifibles;  mais  il  fe  trompent  afliiré- 
ment.  On  dit  fort  bien,  Un  danger  afreux ,  une  mort 
afreufe,  un  récit  afreux.  Des  ouvrages  tout  pleins  d'à- 
freufes  vérités.  Defpréaux,  Art  po'èu 

agencer ,  s'agencer ,  agencement. 

'Agencer,  8c  s'agencer  vieilliiïent,  5c  on  ne  s'en  fert 
plus  guère  que  dans  le  difeours  familier. 

Agencement  eft  toujours  fort  bon. 

L'Acad.  dit  qu' 'agencer  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant 
de  petites  chofes  rangées  avec  un  foin  trop  curieux. 
Elle  définit  agencement ,  ajuftement,  parure  dans  des 
chofes  de  peu.     Elle  ne  met  point  s  agencer* 

II  en  agit  mal^  Il  en  a  mal  agi. 

C'eft  mal  parler;  on  ne  met  point  en  devant  agir\ 
Il  faut  dire,  Il  m  ufe  mal,  il  en  a  mal  ufé.  Bouh. 

Agneau. 

Mr.  Ménage,  Ôc  l'Auteur  des  Réflexions  fur  l'ufage 

de 
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de  la  Langue,  difent  qu'il  faut  prononcer  comme  les 
Parifiens,  de  l'anneau,  mais  qu'en  parlant  de  l'ani- 
mal ,  il  faut  dire  agneau ,  comme  l'Agneau  pafcal,  voi* 
ci  l'Agneau  de  Dieu.  Mais  le  meilleur  eft  de  faire  tou- 
jours fonner  le  g. 

Mrs.  de  l'Académie  difent  fïmplement  fur  la  pro- 
nonciation de  ce  mot,  Quelques-uns  font  fentir  le  g, 
d'autres  non. 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  que  le  g  s'y  prononce 
comme  dans  campagne  j  Et  cela  eft  vrai. 

Aider  quelqu'un^  aider  à  quelqu'un. 

L'un  5c  l'autre  fe  dit,  mais  un  peu  di  réremment. 
Aider  À  quelqu'un  lignifie  proprement  partager  la 
peine  avec  quelqu'un,  comme  II  le  pria  de  lui  aider  à 
porter  fa  charge.  Mais  fî  l'aide  qu'on  donne,  ne  con- 
(îfte  pas  à  prendre  fur  foi  même  une  partie  de  là 
peine  de  celui  qu'on  fecourt,  on  met  1  acufuif  avec 
aider.  Ainfi  on  dira  d'une  perfonne  qui  aura  donné 
a  quelqu'un  une  fomme  d'argent  pour  finir  un  édifi- 
ce, qu'il  l'a  aidé  à  bâtir  fa  maifon.  Réfl. 

Ayeuls,  ayeux. 

Il  faut  prononcer,  Ayeux,  plutôt  qiïayeuls,  mal- 
gré la  remarque  de  Mr.  Ménage.  Ayeul  fîgnifie  le 
Grand-pére  ;  mais  ayeux  au  plurier  ne  fe  prend  que 
pour  les  ancêtres.  Corn. 

Les  Poètes,  difent  Mrs.  de  l'Académfe,  ne  pronon» 
cent  point  II,  er  font  rimer  ce  mot  avec  Dieux,  glo-; 
rieux,  ôcc.  Cette  expreflïon  marque  qu'ils  préfèrent 
la  prononciation  de  VI  pour  l'ordinaire. 

Ail,  aux. 

Ail  n'a  point  de  plurier  ;  Cependant  Mr.  de  Balzac,' 
&  quelques  autres  Modernes  ont  dit  des  aux.  Mén.    \ 

L'Au- 
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L'Auteur  des  Réflexions  foutient  qu'on  peut  fe  fer. 
vir  de  ce  mot  au  plurier,  ôc  qu'on  doit  due  des  ails 
&  non  pas  des  aux»  Il  avoue  pourtant  qu  il  aimeroit 
mieux  dire  deux  têtes  d'ad»  que  deux  ails. 

Je  croi  qu'on  ne  dit  ni  ails ,  ni  aux  au  plurier. 

L'Acad.  dit,  il  fait  aux  au  plurier. 

Ailleurs y  ailleurs. 

Prefque  tous  ceux  de  Paris  difent  allieur  s  ,c'ei\  une 
faute.     Le  vrai  mot  eft  ailleurs.  M  en. 

Je  fuis  furpris  que  Richelet,  qui  parloit  bien,  ait 
fait  la  même  faute  en  fon  Did. 

.Aimer  mieux  5  aimer  plus. 

Quand  on  parle  des  chofes,  on  dit  aimer  mieux , 
mais  lors  qu'il  s  agit  des  perfonnes,  on  fe  fert  d'ai- 
mer plus.  Exemples,  J'aime  mieux  le  vin  que  l'eau. 
Elle  aime  plus  Ja  fille  que  fon  fils.  On  peut  dire  pour- 
tant en  parlant  des  perfonnes,  par  exemple,  y  aime 
mieux  un  valet  mal  fan ,  er  fage ,  qu'un  valet  bien  fait , 
C?  fripon»  De  tous  nos  écrivains ,  c  eli  celui  que  i  aime 
le  mieux»  Aimer  mieux ,  dans  ces  deux  derniers  c- 
acemples,  ne  marque  pas  1  amitié,  mais  la  préféren- 
ce. C'eft  le  malo  des  Latins.  B  uh 

Le  Père  Bouhours  s'eft  retracée  dans  la  féconde  c- 
dition  de  fes  Remarques,  fur  la  diftineliun  qu  il  a*- 
yoit  fait  entre,  aimer  mieux,  &  aime*-  plus,  Ôc  il  a 
reconnu  que  le  premier  fe  dit  auflî  des  perfonnes  en 
matière  d'amour,  Ôc  d  amitié;  On  en  peut  donner 
plufieurs  exemples. 

On  doit  toujours  mettre  la  particule  de  devant  un 
infinitif,  après  le  que  qui  fuit  le  verbe  aimer  mieux. 
Exemples,  //  aime  mitux  mourir  que  de  cl-an^er.  Elle 
aime  mieux  rompre  que  de  plier;  &c.  ôc  non  pas,  il 
aime  mieux  mourir  que  changer.  Elle  aime  mteu^  rom* 
fre  que  plier.  Il  en  eft  de  même,  toutes  les  fois  qu'un, 

au- 
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autre  terme  de  comparaifon  précède  que*,  comme, 
A  moins  que  de  faire  cela.  Il  efi  plus  beau  de  donner, 
que  de  recevoir,  &c.  Corn. 

Prendre  l'air. 

C'efl:  aînfi  qu'on  parle,  ôc  non  pis  prendre  de  Voir» 
Bouh. 

Se  donner  des  airs,  Prendre  des  airs. 

On  ne  fe  fert  de  ces  exprefïïons  ,  que  dans  le  dif- 
cours  familier,  6c  toujours  en  mauvaife  part*,  Exem- 
ples, Il  fe  donne  des  airs  de  Marquis ,  c  eft-à  dire,  Il 
prend  les  manières  dyun  Marquis.  Il  prend  de  certains 
airs. 

L'Académie  aprouve  ces  exprefïïons ,  qui  fonteon^ 
damnées  par  Mr.  de  Calliéres,  dans  fon  Traité  du 
bon,  Se  du  mauvais  ufage  de  la  langue. 

Aire. 

On  fe  fert  de  ce  mot  pour  fignifîer  le  nid  d'un  oî- 
feau  de  proie,  &  de  quelques  autres  oifeaux;  com- 
me, Laire  d'un  aigle  5  ï aire  d'un  faucon  ;  aire  de  hé- 
ron, &c. 

arrhes,  arrhes. 

Le  premier  fe  dit  dms  le  propre,  Donner  des  air- 
rhes  au  coche.  Le  fécond  fe  dit  dans  le  figuré,  en  par- 
lant des  chofes  faintes ,  Les  arrhes  du  falut.  Ces  mots 
n'ont  point  de  fingulier.  Bouh. 

L'Acad.  dit  arrhe,  qu  on  prononce  ordinairement 
trre.  Il  n'eft  guère  ufïte  qu'au  plurier,  arrhes. 

Aifar<ce. 

On  entend  par  ce  mot  sm  air  aifê,  o>  dégage*  $  E- 

xemple, 
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xemple  ,  //  a  je  nefai  quelle  aifance  a  tout  ce  qu  il  fait. 
Quelques-uns  difent  aufïï,  Donner  de  Valante  à  quel- 
que chofe,  pour  fîgnifier,  lui  donner  du  jeu  ,  de  la  pla- 
ce pour  fe  mouvoir  facilement.  On  employé  encore  cfe 
mot  pour  dire  commodité,  comme,  Ceft  de  là  que  dé- 
pend P aifance  de  la  vie. 

Il  y  a  des  gens  délicats  qui  ne  peuvent  foufrir  ce 
mot,  à  caufe  de  la  lignification  qu'il  a  au  plurier. 
Bouh.  rem.  nouv. 

Aifances  fignifie  un  retrait ,  un  prive. 

L'Acad.  dit  &  aifances,  qu'il  n'eft  guère  en  ufage 
qu'en  parlant  du  bâtiment  d  une  maifon, 

Aifé. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  d'une  perfonne  qui  a  du 
bien,  comme,  On  taxa  les  ai f es.  Réfl. 

Aifé  fe  dit  encore  pour,  commode,  libre,  cou- 
lant; comme,  Un  efcalier  aijé  j  un  efprit  aifé;  une 
taille  aijée;  un  flyle  aifé ,  &c. 

r  Ajuger^  adjuger. 

On  prononce,  &  on  écrit  ajuger ,  cependant  on 
dit  adjudicataire ,   de  adjudication. 

Selon  l'Académie,  on  prononce  adjudication,  fans 
d.  Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  que  les  uns  pronon- 
cent le  d,  les  autres  non. 

Alécher^  aléchement. 

Ces  mots  ont  un  peu  vieilli.  On  ne  s^cn  fert  plus 
guère  que  dans  le  difeours  familier. 

L'Académie  ne  blâme  point  aléchement.  Elle  dit 
qu'il  fe  prend  toujours  en  mauvaife  parti  La  volupté 
a  de  grands  aléchemens. 

Aéger,  alégemenî. 

-Ces  termes- ne  fe  difent  plus  guère  en  profe.     On 

die 
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dit  plutôt  foulager  ,  foulagement.    On  peut  toujours 
les  employer  dans  les  vers. 

L'Académie  ne  les  blâme  point. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  dît  qu'aléger  vieillit. 

Alégre^  alêgrement^  alégrejfe. 

Quelques  perfonnes  trouvent  ces  mots  un  peu  vîeur* 
mais  l'Académie  ne  les  defaprouve  point.  Alégrejfe  eft 
toujours  beaucoup  d'ufage,  &  fur- tout  dans  les  dis- 
cours relevés  ;  Venez, ,  louons  le  Seigneur  avec  alégrejfe. 
Pfeaumes  de  Port-Royal. 

L'Acad.  dans  la  nouv.  Edit.  du  Di&.  dit  qu'aie* 
greffe  le  dit  plus  proprement  dune  joie  publique. 

Aient  ir^  ralentir. 

Le  fécond  eft  beaucoup  plus  ufîté  dans  le  propre^ 
êc  dans  le  figuré:  cet  accident  a  ralenti  Jon  ardeur  ;  ce 
mouvement  tejl  ralenti.     L'Acad.  les  dit  également. 

Alentour. 

Ce  mpt  eft  adverbe, 5c  non  pas  prépofition.  Bouh% 
Mén. 

De  bons  Auteurs, comme  Mrs.  de  Port  Royal,  MrJ 
de  Voiture,  Mr.  d'Andilly,  Mr.  de  Benférade,  Mr. 
Chapelain,  Mr. Defpréaux ,  &c.  ont  fait  ce  mot/ré- 
pofition >xz\\t  en  profe  qu'en  vers;  Cependant  le  plus 
fur  eft  de  ne  le  faire  qu'adverbe. 

L'Acad.  ne  fait  point  de  cet  adverbe  une  prépofi- 
tion. 

Aliance. 

Je  ne  croi  pas  que  ce  mot  fe  prenne  bien  au  fîgu- 
(  ré  ,  &  qu'on  puifle  dire  comme  a  fait  Mr.  Pafiral 
;dans  fes  Lettv  es  Provinciales,  Peur  vous  faire  vcir  Va~ 

Tome  IL  B  Vian* 
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Uanee  que  nés  Pires  ont  faite  des  maximes  de  V Evangile 
Avec  celles  du  mande»  On  pourroit  dire ,  Pour  vous  faire 
'voir  comment  nos  Pires  ont  joint ,  ont  mêlé  les  maxï* 
mes,  &c. 

L'Acad.  ne  dît  point  aliance  en  ce  fens-là. 

-Aliène. 

Ce  mot  n'eft  pas  François.  On  dit  bien  aliéner ,  & 
Aliéné ,  comme,  Cela  lui  aliêneroit  les  efprits  de  la  pro- 
vince. Les  fol  dat  s  furent  aliénés  du  fervice  par  des  dif- 
ocurs  fèdiùeux.  Bouh. 

Aliène  n'eft  point  dans  le  Di&. 

Aller ,  venir. 

rAller  fe  dit  du  lieu  où  Ton  eft,  à  celui  où  l'on  n'eft 
pas.     Venir  ,  fe  dit  au  contraire  du  lieu  où  Ton  n'eft 
pas, à  celui  où  Ton  eft;  Par  exemple,  fi  je  fuis  à  Pa- 
ris, je  dirai  qu'un  Courier  efl  allé  de  Paris  à  Rome  en 
dix  jours ,  &  qu'il  eft  venu  de  Rome  a  F "aris  dans  le  mê- 
me efface  de  tems.    Quand  on  doit  faire  un  voyage  en 
quelque  lieu,  on  dit  fort  bien,  par  exemple,  Je  par-  • 
tirai  dans  huit  jours  pour  l'Anjou:  voulez,  vous  y  venir- 
avec  moi  ?  ^  irai  en  Italie  dans  un  an:  je  voudrois  bien  \ 
que  vous  y  vinjftez,  avec  moi.     En  parlant  du  lieu  où; 
l'on  demeure,  on  fe  fert  encore  de  venir  $   Par  é 
xemple,  fi  l'on  trouve  quelqu'un  a  la  promenade,  ou 
ailleurs, &  qu'on  le  prie  de  dîner  pour  le  lendemain, 
on  dit ,  Je  vous  prie  de  venir  demain  dîner  chez,  moi, 
Mén.  Réfl. 

Quelquefois  le  verbe  aller  ne  fignifle  rien,  &  on 
le  met  feulement  par  élégance:  comme,  Il  feroit per- 
du fi  fa  femme  alloit  favoir  cela:  on  dit  auffi,  fi  fa 
femme  venoit  à  favoir  cela. 

Aller ,  auPréfent,  ik  à  l'Imparfait,  fert  fou  vent  pour 
marquer  une  chofe  qui  eft,  ou  qui  étoft  fur  le  point 
«l'eue  faite:  Je  vais  partir  $  elle  va  lire;  il  alloit  for  tir* 

Venir 
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Venir  ,au  contraire ,  fignifie  une  chofe  faite  tout  nou- 
vellement. Je  viens  de  diner.  Elle  vient  de  chanter* 
Je  venois  d'écrire  quand  vous  êtes  arrivé. 

Quoi  qu'aller,  foit  un  verbe  neutre ,  il  femble  gouver- 
ner i'Acufatif  en  certaines  phrafesj  comme,  Aller  fin 
chemin.  Aller  fon  train.  Aller  fon  même  pas. 

Je  remarquerai  ici  qu'entre  plufieurs  fen s  figurés; 
qu'on  donne  au  verbe  aller ,  il  fe  dit  fouvent  d'une 
chofe  qui  fied  bien,  ou  mai;  comme,  Cet  habit  vous 
va  bien.  Ce  grand  chapeau  vous  va  mal.  On  dit  de 
même  $  Cet  habit  vous  vient  bien.  Ce  grand  chapeau 
vous  vient  mal. 

Je  fuis  allé;  j'ai  été. 

Quand  on  eft  de  retour  du  lieu  où  l'on  étoit  allé, 
il  faut  dire,  J'ai  été$  comme,  J'ai  été  deux  fois  à 
l'Eglife  aujourd'hui.  Mais  quand  on  n'en  eft  pas  enco- 
re de  retour  ,  il  faut  dire  ,  Je  fuis  allé  ,  comme, 
Monfieur  eft  allé  à  la  comédie.  On  doit  bien  prendre 
garde  à  cela.     Mén. 

On  fe  fert  fort  bien  du  verbe  être,  aux  Tems  par- 
faits je  fus,  j'ai  été ,  j'aye  été ,  Sec.  non  feulement 
dans  le  £ens  que  dit  Mr.  Ménage,  mais  autfi  pour 
marquer  le  mouvement  local  5  comme,  je  fus  hier 
chez,  vous  deux  fois ,  j'ai  été  ce  matin  chez,  vous,  ckc. 
Cet  ufage  du  verbe  être  eft  fort  fingulier 

L'Acad.  dit  que  dans  ce  fens  il  n'eft  que  du  ftyle 
familier. 

Mler  croijfant  ^  aller  faifanî ,  &V. 
Aller  5  venir  au  devant  de  quelqu'un. 

On  ne  fe  fert  plus  du  verbe  aller  avec  un  gérondif, 
|à  moins  qu'il  n'y  ait  un  mouvement  vifible;  Par  é- 
jxemple,  fi  une  perfonne  chante  en  marchant,  on 
ipeut  due  ,  elle  va  chantant.     On  peut  dire  de  même 
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d'une  rivière,  qu'elle  va  ferp entant ,  &c.  Vau$.  Mal- 
herbe  a  été  le  premier  qui  a  blâmé  ces  façons  de 
parler  cependant,  il  s'en  eft  fouvent  fervi  lui-meme, 
&  il  a  dit, 

Va  fon  courroux  folicitant. 

Hotre  amitié  va  recherchant. 

Comme  fon  foie  va  regardant. 

'Ainfi  tes  honneurs  florijfans 
De  jour  en  jour  aillent  croijfans* 


Plufîeurs  autres  bons  Poètes  ont  parlé  ainfi,  &  Mr. 
Ménage  trouvoit  que  ces  expreffions  ont  fort  bonne 
grâce  en  poëfie:mais  il  y  a  peu  de  bons  Auteurs  au- 
jourd'hui qui  les  employent  ni  en  profe,  ni  en  vers 

L'Acad.  ne  condamne  point  ces  expreflîons,  66 
n'en  reftreint  point  Pufage. 

Aller ,  venir  au  devant  de  quelqu'un.  Cela  ne  fe  dii 
bien, que  quand  il  s'agit  de  faire  honneur,  ou  amitié!  j 
à  quelqu'un  5  Les  Sujets  vont  au  devant  de  leur  PrinJLfa 
ce.  Un  fils  va  au  devant  de  fon  père.  Un  ami  va  auj^ 
devant  de  fon  ami.  Mais  un  fou  qui  court  les  champs 
£c  qui  fe  rencontre  fur  le  chemin  des  gens  qui  paf 
fent,  ne  vient  point  au  devant  d'eux.  Ainfï  il  ne  fau 
pas  dire,  a  l'exemple  de  Mrs.  de  Port-Royalj  T>em 
Poffédés  vinrent  au  devant  de  Jéfus.  Les  Démoniaque;! 
ne  font  pas  d'ordinaire  fort  civils  ,  ck  ceux-ci  ve 
noient,  non  pour  faire  honneur  a  J.  C.  mais  pou 
lui  faire  des  reproches. 

On  dit  auffi ,  Aller  au  devant  de  l'ennemi  ;  mai 
cela  ne  convient  pas  aux  deux  Poffédés  de  l'Evangile 
'Bouh,  rem*  nouv. 


tan 
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S'en  aller. 

Ce  verbe  fignifie  le  départ  d'un  lieu,  pour  retourner 
chez  foi  ;  .comme  ,  Je  m%en  vais.  Elle  s'en  eft  allée, 
c'eft~à-dire,  Je  vais  en  mon  logis.  Elle  eft  allée  chez 
elle.  S'en  aller,  fe  prend  auflî  Amplement  pour  aller  $ 
Exemples ,  Je  m  en  vais  en  Alemagne.  Il  s'en  va 
chajjer. 

On  dit,  Il  syen  va  dix  heures ,  il  s'en  va  midi,  &cj 
jpour  dire,  il  eft  près  de  dix  heures ,  de  midi.  On  dit 
que  le  vin  s\n  va,  par  exemple, pour  dire  quil  s'en* 
fuit,  qu'il  s'écoule  hors  du  tonneau* 

Allures. 

Ce  mot  eft  affez  nouveau  au  figuré:  Exemples l 
eft  un  Politique  dont  les  allures  font  bien  cachées,     il 
lit  le  fin,  mais  je  connois  fes  allures ,  c'eft-à*dire, 
is  démarches,  fa  conduite,  etc. 


Aliage. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guéres  que  des  métaux  j  cepeti- 
ant  le  Père  Lami,  Auteur  de  l'Art  de  parler,  a  dit 
aliage  des  lettres.  Mais  c'eft  mal  parler ,  félon  l'Au> 
sur  dzs  Réflexions.  L'Acad,  ne  le  dit  que  des  nié-; 
mx. 

Alité. 

Ce  terme  n'eft  bon  que  dans  le  discours  familier; 
>n  dit  plutôt,  être  au  lit,  ou  être  retenu  au  lit. 
L'Académie  n'en  diftingue  point  i'ufage. 

Altérer ,  altération. 

\  Altérer  fignifie  changer  une  chofe  de  bien  en  mal* 
k  fièvre  altère  le  fang.    Les  difputes  altèrent  fouvent 
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Vamitiê.  Ce  verbe  fignifie  auflî  caufer  de  la  foif.  Le 
poivre  altère.  Altération  a  les  fignifications  de  fon 
verbe  5  Le  mouvement  des  parties  efl  la  caufe  de  ï altéra- 
tion des  corps*  La  chaleur  venant  à  croire,  l  altération 
fe  raluma  ,  dit  Mr.  de  Vaugelas  dans  fon  Quinte* 
Curce. 

Amaigrir,  maigrir. 

Le  premier  fignifie  ,  rendre  maigre  ,  Ôc  devenir 
maigre.  £ amour  ne  V amaigrit  point.  Il  amaigrit  tous  les 
jours.  Maigrir  veut  dire  feulement ,  Devenir  maigre* 
Elle  maigrit  à  vue  d'oeil. 

Amant ,  amante,  amateur,  amoureux. 

Les  deux  premiers  ne  fe  difent  que  des  perfonnes 
qui  s'aiment  d'amour  5  Ceft  un  amant  fidèle.  Amante 
ne  fe  dit  guéxe  qu'en  vers,  Amante  infortunée. 

Amateur  n'eft  en  ufage  que  pour  marquer  l'afec- 
tion  qu'on  a  pour  les  chofes;  Amateur  de  la  gloire , 
des  livres,  des  nouveautés. 

Amoureux  fe  dit  de  l'amour  qu'on  a  pour  les  per- 
fonnes &  de  l'afe&ion  qu'on  porte  aux  chofes  ;  il 
gfi  fort  amoureux.  Elle  eft  amour  eufe  dt  lui.  Amour  eu* 
des  livres ,  des  tableaux  ,  de  la  gloire. 

Amarille,  Amarillis. 

On  dit  indiféremment  l'un  &  l'autre.  Amariltitft 
plus  d'ufage.     Min. 

Amajfer,  ramajfer. 

Amajfez  ma  coefe>  amajfez  mon  mafque,  eft  mieu) 
dit  que  ,   ramajfez,  ma  coèfe  ,  ramajfez,  mon  ma/que: 

fcc.  .      j 

Mr.  de  Balzac  a  dit  amajfer  des  préparatifs  de  guerre 

Cett< 
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Cette  expreflïon  n'efl:  pas  bonne  5  il  faut  dire,  faire 
des  préparatifs  de  guerre.     Mén. 

Le  Dictionnaire  de  l'Académie  préfère  ramajfer  £ 
amajfer  dans  le  fens  de  relever  de  terre. 

.Ambitieux  d'honneur* 

Le  Père  Bouhors  n'eft  pas  pour  cette  expreflîon  5 
mais  Mr.  Ménage  la  trouve  très  bonne. 

Il  eft:  certain  qu'on  peut  donner  un  régime  à  cc£ 
adjedtif,  &  fur* tout  en  poefie. 

L'Académie  eft  de  ce  dernier  fentiment. 

Dans  la  dernière  Edit.  elle  ne  donne  point  d'exefl** 
pie  d'ambitieux  avec  un  régime. 

Ambitionner. 

Ce  mot  efl  condamné  par  Mr.  de  Vaugelas,&  pat 
le  Père  Bouhours;  cependant  plufieurs  bons  Auteurs 
s'en  fervent,  ôc  Mrs.  Ménage ,  ck  Corneille  l'aprou- 
yent  fort. 

Mrs.  de  l'Académie  Taprouvent  auffï.  La  gloire  de 
vous  fervir  eft  la  chofe  du  monde  qu$  j'ambitionne  le 
$lf*s.      , 

Dans  la  féconde  Edit.  ils  difent  qu'il  n'efl  guerç 
d'ufage  que  dans  cette  forte  de  phrafes. 

Ame^  Efprit. 

11  ne  faut  pas  mettre  un  pronom  pofTeffif  abfolu  a- 
près  ces  mots,  lors  qu'ils  font  pris  perfonellement, 
comme  ;  Les  âmes  dévotes  nyont  pas  tant  dsardeur  pour 
les  rtchejfes  que  la  vôtre  en  a.  Les  beaux  Efprtts  ne  font 
pas  fi  [ombres  que  le  votre.  Dites ,  Les  âmes  dévotes  nont 
pas  tant  d'ardeur  pour  les  richejfes  que  vous  en  avez..  Les 
beaux  Efprits  ne  font  pas  fi  fombres  que  vous  êtes.  Il  en 
eft  de  même  de  tète,  de  plume*  à*  épie ,  quand  ils 
tiennent  lieu  de  la  perfonne.  Boub. 
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Amelette^  omelette. 

L'un  &  l'autre  fe  dit,  mais  le  dernier  eft  le  meil- 
leur.    Mén. 

On  ne  trouve  qu' omelette  dans  le  Did.  de  TAcad. 

Amender ,  r amender. 

[Amender  ,  pour  dire  ,  diminuer  de  prix  ,  être  à 
meilleur  marché;  n'eft  pas  fi  bon,  félon  quelques- 
uns,  que  ramender-y  mais  le  Diéh'onnaire  de  l'Acadé- 
mie les  dit  également.  Le  blé  ejl  bien  amendé  ,  bien 
r  amende. 

Aménité. 

Ce  mot  fent  encore  beaucoup  le  Latin,  Mr.  Char- 
pentier s'en  eft  fervi  dans  fa  Défenfe  de  la  Langue 
ïrançoife.     Réfi. 

Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Diâ:.  de  l'Acad. 

Il  fe  trouve  dans  la  féconde  Edition. 

Amêtyfie^  amatyfle. 

Beaucoup  de  sens  difent  amétyfie ,  contre  le  fen* 
tirnent  de  Mr.  Ménage,  Je  le  croi  aufli  le  plus  ufité. 

Mrs.  de  l'Académie  le  préfèrent  à  amatyfte. 

Le  fécond  ne  fe  trouve  point  dans  la  nouvelle 
Edition. 

Ameubler^  meubler. 

Quoiqu'on  dife  ameublement,  on  ne  fe  fert  plus 
à'ameubler  :  on  dit  meubler  une  maifon  ,  meubler  un 
apartement. 

Mrs.  de  l'Académie  mettent  ameubler,6c  emmeubUr. 
Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  jamais  ouï  dire,  ni  lu 
le  fécond.  Il  eft  certain  que  meubler  eft  le  meilleur 
de  tous,  de  beaucoup, 

Amia- 
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Amiable. 

Ce  mot  a  vieilli ,  &  on  ne  s'en  fert  plus  qu*advei> 
bialement.     Terminer  un  diférent  à  V amiable, 

L'Académie  ne  condamne  point  amiaSte,  ni  ami** 
bhment. 

Faire  une  amitié \  faire  des  amitiés. 

On  dit  dans  la  converfation ,  &  dans  les  billets  ,fai* 
tes  moi  cette  amitié,  c eft- à- dire,  faites  moi  ce  plaifir. 
Il  m'a  fait  mille  amitiés,  c'eft-à-dire  ,  mille  carejjes, 
mille  civilités.  Ces  façons  de  parler  font  nouvelles. 
Peut-être  s  établiront-elles  dans  toutes  fortes  de  fty* 
les.     Bouh,  Entret.  d'Ar.  v  d'Eug. 

Elles  font  tout  à  fait  établies  aujourd'hui. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  mots  au  fingulier  & 
au  plurier. 

Amitié  fe  prend  fouvent  pour  plai fi r, comme,  faU 
tes  moi  cette  amitié,  faites  moi  ï amitié  de  parler  k  met 
Juges  en  ma  faveur. 

Amitiés  au  plurier  fe  dit  des  carefles  &  des  parole* 
pleines  dafe&ion  ;   //  m  a  fait  mille  amitiés» 

Il  fe.dit  auffi  quelquefois  d'une  perfonne  qu'on  aï*» 
me  d' amour;  Je  bot  à  vos  amitiés, 

jimnïftie^  amneftie. 

L'ufage  eft  pour  amniftie*  malgré  l'étymologie  do 
ce  mot.     Mén. 

L'étymologie  n'eft  pas  plus  pour  amniftie  que  pour 
amne/iie;  parce  que  la  prononciation  de  Ye  long  Grec 
eft  fort  difputée;les  uns  le  prononcent  comme  uni> 
8c  les  autres  comme  un  e  ouvert. 

Amolir^  ramoîir. 
On  dit  l'un  &  l'autre  dans  le  propre, Ce  dans  lefi» 
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guré;  Le  Soleil  amolit,  ou  ramolit  la  cire.     Les  délices 
tmoliflent  f  ou  ramolijjent  le  courage. 

Amorcer. 

Ce  mot  eft  vieux,  &  s'emploie  mal  dans  le  figu- 
ré. Amorce  Ce  dit  toujours  dans  le  propre,  &  dans 
le  figuré,     Kéfl. 

Selon  l'Académie,  amorcer  n'eft  point  vieux ,  6c  il  fe 
dit  également  dans  le  propre,  &  dans  le  figuré.  Amor- 
cer des  coiffons.  Elle  J ait  bien  les  moiens  d'amorcer  ceux 
qui  la  voient. 

Amour. 

Quand  il  s'agit  de  l'amour  de  Dieu,  ce  mot  eft  or- 
dinairement mafculin.  V amour  divin.  L'amour  de  Dieu 
doit  être  gravé  dans  nos  cœurs.  Lorsqu'il  s'agit  de  l'a- 
mour profane, il  eft  de  l'un  5c  de  l'autre  genre;  mais 
il  eft  meilleur  mafculin,  excepté  au  plurier,  comme; 
il  n'efl  point  de  laides  amours.  On  ne  voit  point  d'amours 
éternelles.     Corn.  Mén. 

Quand  on  parle  du  Dieu,  ou  des  Dieux  d'amour, 
ce  mot  eft  toujours  mafculin.  Exemples:  L*  Amour  eft 
dangereux.     Il  y  a  autour  d'elle  mille  petits  Amours. 

An^  année. 

Ces  deux  mots,  qui  fignifient  Iamcmechofe,ne  fe 
mettent  pas  toujours  inditëremment  l'un  pour  l'autre. 
On  met  an, 

1.  Après  les  noms  de  nombres  colledifs,  quand 
ils  n'ont  point  de  fubftantif  pour  régime;  Exemples, 
Il  a  plus  de  trente  ans.  C  eft  une  fille  de  quinze  ans.  Il 
y  a  vingt- cinq  ans  pajfés ,  Ôcc. 

2.  Avant  les  noms  de  nombres  ordinaux  $  Exem» 
pies,  Van  quinzième.  Van  mil  fix  cens  quatre-vingts 
dixfept,  &c    Sept  eft  mis  là  pour  fétiéme.- 

On  dit  9  le  jour  de  ïan  9  le  premier  jour  de  Van: 

OÀ 
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On  dit  auflî,  bon-an ,  mal-an,  pour  fîgnifier  ,  une 
bonne  année  compenfée  avec  l'autre. 
On  fe  fert  du  mot  d'année, 

1.  Après  les  mêmes  noms  de  nombre;  Exemples," 
11  eft  dans  fa  'vingtième  année.  Elle  touche  à  fa  tren^ 
tiéme  année,  &c. 

2.  Après  les  Articles,  comme  ;  Vannée  dernière % 
Vannée  qui  vient  ;  /**  années  ne  durent  rien  ;  ôcc.  On 
dit  également  l'an  pajfé,  de  Vannée  pajjée. 

3.  Après  5c  devant  toutes  fortes  d'épitétes  qui 
marquent  autre  chofe  que  la  mefure  du  tems;  com- 
me, Nos  belles  années  pajjent  bien  vite.  Une  bonne  & 
heureufe  année  6cc.  excepté  cette  expreffion  bonjour, 
bon  an  ,5c  quelques  autres,comme  dans  cet  air  d  Opéra; 

Profitez  du  Printems 
De  vos  beaux  ans, 
Aimable  JeuneJJe,  <&c* 

4.  Devant  6c  après  des  noms  fubftantifs  on  met 
prefque  toujours  année,  comme;  Dix  années  de  fer- 
vice,  il  refle  encore  trois  mois  de  Vannée.  La  fuite  des  an- 
nées. Un  grand  nombre  cl  années,  5c  c.  On  dit  Van  dt* 
monde-,  Van  de  grâce-,  Van  de  notre  Seigneur,  5c  c. 

Anatéme  ^  anatêmaiifer \ 

Anatéme  fe  dit  de  l'excommunication  ,  5c  de  la 
perfonne  excommuniée.  Prononcer  anatéme.  il  eft 
Anatéme,  ôcc. 

Anatèmatifer  fignifîe  ,  Excommunier  6c  abjurer  $ 
Il  fut  anatématifé.  ils  ont  anatématifé  leurs  erreurs. 

ancêtres. 

Ce  mot  n'a  point  de  fîngulier  :  ainfi  il  ne  faut  pas 
dire,  Un  tel  étoit  mon  ancêtre,  mais,  itoït  un  de  mes 
mçêtm.    Corn. 
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Anchois  ,  Anchoie. 

C'eftle  premier  qui  eft  du  bel  ufage$  De  bons  an* 
thoïS)  plutôt  que,  De  bonnes  anchoie*. 

L'Acad.  dit,  quelques-uns  difent  anchoie  ,ôc  le  font 
féminin. 

Ancien ,  vieux,  antique. 

Vieux,  fe  dit  ordinairement  des  perfonnes,  ou  dts 
chofes  ufces  par  le  tems;  Exemples,  Cet  homme  eft 
bien  vieux,  il  a  vendu  fa  vieille  robe.  Il  fe  dit  auflï  en 
parlant  de  l'âge  ;  comme  ,  Il  eft  plus  vieux  que  moi. 
Cicéron  étoit  plus  vieux  que  Virgile. 

Ancien  a  raport  au  fiécle;  comme,  Ariflote  eft  plus 
ancien  que  Cicéron.  Les  Anciens  valoient  mieux  que  nous. 
Cet  adje&if  marque  fouvent  un  avantage  aquispar  le 
tems*  comme,  il  eft  mon  ancien  dans  le  Parlement. 
C'eft  une  Mai/on  ancienne  ,  c'eft-à-dire  ,  une  famille 
ancienne.  Si  l'on  parloit  d'un  bâtiment,  ondiroit,  une 
vieille  m aif on.  On  dit  prefque  également,  Le  vieux 
Teftament ,  l'ancien  Teftament  •>  d'anciennes  hiftoires ,  de 
vieilles  hiftoires';  d'anciens  manufcrits,  de  vieux  manuf- 
trits^  d'anciens  romans ,  de  vieux  romans^  Mais  on  ne 
dît  pas  de  même,  D'anciens  livres,  de  vieux  livres  ; 
&  anciens  tableaux  ,  de  vieux  tableaux.  Anciens  livres  , 
anciens  tableaux,  font  des  livres,  des  tableaux  que  les 
Auteurs,  &  les  Peintres  del'Antiquité  ont  faits.  Vieux 
livres,  vieux  tableaux,  font  des  livres ,  des  tableaux 
ufés,  &  gâtés  par  le  tems,  de  quelque  fiécle  qu'ils 
foient.  Vieux  ftyle ,  en  terme  de  Palais, fignifîe  l'an- 
cienne pratique 5  &  en  matière  de  Langue  ,  un  ftyle 
qui  n'eft  plus  en  ufage. 

Antique  fe  dit  en  matière  de  médailles,  de  ftatues, 

&  de  tableaux,  comme  fubftantif  &  comme  adjeûifj 

Exemples,  Une  antique.  De  belles  antiques.  Savoir difeer» 

nerles  beautés  del 'antique.  Il  a  plufieurs  eftampesdes  cho» 

/es  antiques.  Les  fiâmes  antiques.  Ce  terme  s'e  tend  au  fît 

">  àTar* 
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à  l'architecture;  Quand  je  fenfe  à  ces  b ât'm en  s  anti- 
ques, &c.  dit  Mr.  Félibien.  On  dit  encore}  un  habit 
à  l'antique.  Un  habit  antique.  Un  air  antique  ,  c'eft> 
à-dire,  un  habit ,  un  air  du  vieux  tems.  Enfin  on  dit, 
les  Loix  antiques ,  en  parlant  du  recueil  des  Loix  des 
Vifigots,  des  Bourguignons,  ôcc.  Mais  fi  Ton  parle 
des  autres  Loix  Romaines,  Françoifes,  &c.  il  faut 
dire,  Loix  anciennes,  comme  on  dit,  Coutumes  an* 
ciennes  j  Cérémonies  anciennes  5  Les  anciennes  Loix  des 
Romains,  &c.  hors  ces  fujets-là  ,  antique  ne  fe  dit 
guère  en  profe;  mais  en  vers  il  fe  dit  fouvent,  &  a 
bien  plus  de  grâce  qu  ancien.  Bouh. 

Antique  fe  dit  quelquefois  en  raillant  des  perfon» 
nés  avancées  en  âge,  //  eft  un  peu  antique.  Une  beau» 
té  antique. 

Ancienneté  ^  antiquité. 

Antiquité  ,  fe  prend  d'ordinaire  pour  les  fiécles 
pattes,  ou  pour  les  ouvrages  des  fiécles  pattes.  Les 
Héros  de  i%  Antiquité.  Ce  font  des  reftes  de  V Antiquité. 
Il  fe  prend  auflî  quelquefois  pour  les  perfones  dts 
fiécles  pattes }  On  peut  opofer  les  deux  Scaligers  à  la 
plus  favante  Antiquité.  On  s'en  fert  encore  pour  fi- 
gnifier,  d'anciens  monumens\  Les  antiquités  Romaines. 
Les  antiquités  d'Athéne: ,  &c. 

Ancienneté ,  fe  dit  du  tems  qu'il  y  a  qu'une  per- 
fonne  eft  reçue  en  une  charge,  ou  en  une  fociété. 
Le  droit  d'ancienneté.  C'eft  l'ancienneté  qui  régie  les 
rangs,  ôcc.  Il  fe  dit  auffi  des  familles  5  L'ancienneté 
des  Maifons  les  rend  confid érable s.  On  dit  au(Iï,d*  tou- 
te  ancienneté  f  pour  dire,  de  tout  tems.  Eouh. 

Un  Efprit  à?  Ange  ^  une  beauté  d'Ange* 

Quelques  perfones  n'aprouvent  pas  ces  expreflïons,1 
ôc  voudroient  qu'on  dit  toujours  un  Efprit  angélique; 
me  beauté  angélique'-)  cependant  elles  font  fort  bonnes. 
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comme  on  le  peut  voir  dans  le  Di&ionaire  de  l'Aca- 
demie. 

Dans  la  dern.  Edition,  il  n'y  a  point  d'exemples 
que  fur  angélique  $  un  ejprit  angélique^  une  voix  ange* 
tique,  &c. 

Angoife. 

Quelques  perfonnes  trouvent  ce  mot  vieu*$  cepen- 
dant de  bons  Auteurs  s'en  font  fervis.  Mi\  l'Abbé  de 
St.  Real  dit  en  la  Vie  de  Téfus  Chrift  ,  il  parut  dans 
de  cruelles  angotffes;  ck  Mr.  Patru  en  Ton  3e.  P  aidoié* 
Leur  falut  efl  en  danger  dans  cette  terre  de  tribulation  , 
Cr  d'angeijfe.  Ce  terme  efl:  fort  exprefTïf ',  &  je  croi 
qu'on  ne  doit  point  faire  difi  culte  de  s'en  fervir  dans 
un  ftyle  relevé,  L'Acad*  l'aprouve. 

U  Année  pajfée^  l'année  qui  vient. 

On, ne  doit  s'exprimer  ainfî  qu'à  l'égard  de  l'an- 
née qui  a  précédé,  ou  qui  fuit  immédiatement  celle 
dans  laquelle  on  fe  trouve.  Mais  fi.  l'on  parle  d'un 
tems  p'ius  éloigné,  il  faut  dire,  l'année  précédente, 
l  année  fuivunte*  cjmraej  Je  fus  malade  l'année  paf» 
Jée  Je  voyagerai  l'année  qui  vient*  Henri  IV. gagna  la  ba- 
taille de  Coutras  en  1587.  Vannée  précédente  il  y  eut 
au  château  de  St.  Brin  près  de  Coignac  une  conférence 
qui  n aboutit  à  rien.  Les  Efpagnols  furprirent  Amiens  en 
1497.  Philipe  fécond  mourut  l'année  juivante.  Mén. 

Il  en  efl:  de  même  de  mois,  Se  defemaine* 

Annonce ,  Annonciade^  Annonciation. 

Le  premier  ne  fe  dit  guère  que  ducomplimentquo 
fart  un  des  Comédiens  pour  avertir  le  public  qu'un, 
tel  jour  on  jouera  une  telle  pièce.  C'eft  là  le  Comédien 
qui  fait  les  annonces.    XI  fe  dit  auffi  des  publications 
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de  mariage  qui  fe  font  dans  les  Egîifes  Proteftantes. 
La  première  annonce  ,  la  féconde  annonce. 

Annonciade  ne  fe  dit  que  d'un  Ordre  de  Chevalerie 
inftitué  en  Savoye  en  l'honneur  de  l'Annonciation. 
//  eft  Chevalier  de  V Annonciade. 

Annonciation  fe  dit  feulement  du  meiïage  que  l'An- 
ge Gabriel  fit  à  la  Vierge y  ôc  du  jour  auquel  l'Eglife 
Romaine  célèbre  ce  myftére^L' Annonciation  de  V An* 
ge.  La  fête  de  V  Annonciation. 

Anoblir^  ennoblir. 

Le  premier  fignifîe,  faire  un  homme  noble,  Le 
Roi  Va  anobli.  Le  fécond  veut  dire,  rendre  plus  con- 
sidérable, plus  illuftre.  Les  Sciences,  z*r  les  beaux  arïs 
ennoblirent  une  Langue. 

L'Acad.  da«s  la  nouv.  Edit.  ne  met  qu'ennoblir 
qu'ils  expliquent  par,  rendre  .plus  confid  érable  $  plus 
noble;  plus  illuftre :  Mais  cela  ne  fignifie  pas,  faire 
noble,  Amplement. 

dnfpcjfade ,  lanfpejfade. 

Quoi  que  ce  mot  vienne  de  lancia  fpezzata ,  il  faut 
àitc,.anfpejfade.  Mén» 

Antiquaille. 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  par  mépris;  J'ai  quelques a?i- 
tlquailles  à  vendre.  On  dit  quelquefois,  en  riant,  d'u- 
ne vieille  coquette,  Ce  n  eft  plus  qu'une  antiquaille.    ' 

S^anuiter. 

Ce  mot  eft  vieux 5  il  faut  dire,  fe  laiffer  furf  rendre 
à  la  nuit ,  fe  mettre  à  la  nuit. 

L'Acad.  dit  qu'il  eft  bas,  populaire. 

Aparat^  Apareil. 

On  dit,  un  difeours  d'aparat,  une  Caufe  d'aparat, 

irai*. 
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traiter  une  matière  avec  aparat.  Apareil  ne  vaudrofc 
rien  du  tout  dans  ces  endroits-là.  Mais  on  dit  l'apa~ 
reil  d'unfeftin,  d'un  fpeclacle ,  &c.  Bouh.  rem.  nouv. 
Apareil  lignifie  aufïï,  fuite,  équipage,  acompagne- 
ment  ;  //  a  fait  Jon  entrée  dans  un  magnifique  apareil. 
On  s'en  fert  encore  en  terme  de  chirurgie,  mettre  le 
premier  aparetl. 

- 

jîpantlkr. 

Ce  verbe  en  terme  de  marine  fîgnifie,  mettre  Ut 
ancres ,  les  voiles  ,.&  les  manœuvres  en  état  de  faire  rou~ 
te.  Il  eft  neutre*  on  dit,  par  exemple?  nous  apareil* 
lames,  tout  feul,  &  non  pas,  nous  apareillâmes  U 
yaijfeaur  ni  nous  nous  apareillâmes.  Vaug.  Corn. 

Aparenté. 

Ce  terme  fe  joint  ordinairement  avec  les  adverbes 
bien,  ou  mal.  Il  eft  bien  aparenté ,  il  eft  mal  aparenté. 
On  peut  dire  aufïï  ,  il  eft  aparenté  de  jort  honnêtes 
fins  ;  il  eft  aparenté  de  canailles* 

Aparottre%  Paroître. 

Le  premier  ne  fe  dit  guère  que  des  Efprits,  ou  des 
Spectres*,  le  fécond  fe  dit  généralement  de  tout  ce 
qui  tombe  fous  la  vue*  Exemples,  Le  Soleil  par oit. 
Il  a  paru  une  Comète.  Un  Ange  lui  aparut.  Les  Spec- 
tres naparoijfent  que  la  nuit. 

Difparoître  répond  également  à  paroître  &  à  aparoî- 
tre.  La  Comète  a  difparu.  H  Ange  dij parut  aujfi-tôt. 

Aparition  ne  fe  dit  dans  le  propre  que  de  ce  qui 
apaioltj  V  aparition  à  un  Ange\  V  aparition  de  Notre 
Seigneur.  On  ne  diroit  pas,  ï aparition  du  Soleil  j  /%*- 
parition  d'une  Comète. 

Aparition  fe  dit  quelquefois  élégamment  dans  le  fi- 
guré, 
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guré,  comme,  Cet  homme  ri  a  fait  qu'une  apariùon  a 
la  Cour,  c'eft  à-dire,  y  a  été  tr es-peu.  Si  nous  venions 
nous  pourrions  dire,  Voila  une  aparition.  Bouh.  rern% 
nouv.  On  dit  également,  Il  eft  aparu,  de  il  a  aparu. 

Apartenir. 

Ce  verbe  fignifie  quelquefois  être  parent ,  &  il  fe 
dit  à  l'égard  de  personnes  de  mérite  ou  plus  rele- 
vées; Il  apartient  à  d'honnêtes  gens*  J'ai  l'honneur  de 
lui  apartenir. 

ufjpasy  Charmes. 

Le  premier  fe  dit  des  beautés  qui  atirent ,  êc  char- 
mes, de  celles  qui  agifTent  par  une  vertu  oculte  3c 
magique.  Mén. 

La  diftin&icm  de  Mr.  Ménage  peut  être  fort  bon* 
ne  j  mais  dans  l'ufage  ordinaire  on  confond  ces  deux 
mots, 

Afâter,  Apâteler. 

Le  premier  veut  dire  attirer  avec  un  apas ,  apâter 
Us  poijfons.  Le  fécond  fignifie  donner  de  l'aliment 
aux  animaux ,  aux  enfans  &  aux  perfonnes  qui  n'en 
peuvent  prendre  d'eux  mêmes;  apâteler  des  oifeaux 9 
des  enfans.    Il  faut  V  apâteler  comme  un  enfant. 

Apel. 

Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  matière  de  duel  6c  de  pro- 
cès,- cependant  un  bon  Auteur  s'en  eft  fervi  pour  fi- 
gnifier,  une  infpiration  fainte  >  V  une  vocation  divine. 
Doutes. 

Il  fe  dit  auffi  en  terme  de  guerre ,  batre  l'apel. 

Apla* 
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aplatir,  Aplanir. 

Aplatir,  c'eft  rendre  piaf,  aplanir,  c'eft  unir,  & 
mettre  de  niveau,  comme,  Aplanir  les  chemins,  les 
montagnes.  Réfl. 

Aplanir  fe  dit  auflï  figurément  ,  aplanir  les  difi- 
cuités. 

Sfplaudi. 

f  Ce  mot  fe  dit  aujourd'hui  des  chofes  comme  des 
perfonnes.  Un  mariage  aplaudi  de  toute  la  Cour.  Un 
choix  aplaudi.  Bouh.  rem.  nouv. 

jîporter^  Raporîer. 

Il  faut  dire  r par  exemple,  Ce  champ  ne  rap  or  toit 
rien  y  &  non  pas  naportoit  rien ,  comme  l'a  dit  le  Pè- 
re Eouhours  dans  fes  Entretiens  d'Arifte  &  d'Eugè- 
ne. Doutes. 

jfpojlume^  jfpoftéme. 

Il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  boa. 

éprendre. 

Ce  verbe  fignifie  le  difcere,Sc  le  docere  des  Latins; 
comme,  y  ai  apris  la  Langue  Grèque.  J'ai  apr'ts  de  vos 
nouvelles-  Je  lui  ai  apru  ce  qu'il  ne  favoit  pas.  Vous 
ne  méprendrez  pas  à  vivre,  Il  y  a  des  endroits  où  en- 
seigner ne  vaudroit  rien,  comme,  Sa  préfence  nous  fit 
voir  queljue  chofe  de  plus  mer  uetlleux  encore  que  tout  et 
qu'un  bruit  confus ,  ejr  la  voix  de  tant  de  diverfes  na- 
tions, avoit  pu  vous  en  aprendre.  JBouh. 

• 

Apren* 
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Aprentive,  Aprentijfe. 

On  dit  l'un  &  l'autre.  Le  premier  fe  forme  d'à* 
prentif  qu'on  prononce  ,  &  que  plufieurs  écrivent 
aprenti,  d'où  vient  aprenti/Je, 

L'Acad.  dit  aprentie,  ôc  ne  parle  point  des  deux 

autres. 

Après. 

On  dit,  Etre  après  une  chofe,  pour  dire,  travailler 
à  une  chofe,  travailler  à  l'obtenir;  11  y  a  long-tems 
qu'il  eft  après  fon  ouvrage.  Il  eft  après  à  écrire.  Il  y  4 
deux  pi  ois  quil  étêit  après  cet  emploi. 

On  dit  auflî  être  après  quelqu'un,  pour  dire,  le  pref- 
fer,  le  foliciter.  il  a  été  tout  le  jour  après  moi,  pour  wV 
bliger  d'aller  avec  lui. 

L'Académie  ne  reftreint  point  î'ufage  de  ces  ex- 
prefïïons  5  mais  je  croi  qu'elles  ne  font  bonnes  que 
dans  le  ftyle  familier. 

Dans  la  nouv.  Edit.  je  n'ai  pas  trouvé  être  après 
quelqu'un;  mais  feulement,  fe  mettre  après  quelqu'un 

Je  croi  que  c'eft  une  omiffion. 

....  . .  ■> 

Après. 

Cette  prépofition  fignifîe  quelquefois,  Centre  ; 
Exemples,  Crier  après  quelqu'un.  Elle  fe  prend  auffi 
a  peu  près  dans  le  fens  de ,  fur  ,  comme,  prenez. 
garde  que  je  ne  me  mette  après  vous  j  &  en  certai- 
nes expreÔions  erle  défïgne  la  pourfuite  qu'on  fait 
d'une  chofe}  Exemples,  ils  font  trois  après  cette  Suc* 
cejfîon. 

Quelques  perfonnes,  6c  l'Acad.  même  difent , aten- 
àre  après  quelqu'un,  après  quelque  chofe,  pour  a  tendre 
quelqu'un,  quelque  chofe.  Je  doute  fort  que  cette  ex- 
preffion  foit  bien  Franc oife.  „ 

Après 
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^4près-dinée9  après-foupé. 

Le  premier  eft  féminin  ,  &  le  fécond  mafcuKrr. 
Une  agrêabe  après-dinée.  Nout  avons  pajfé  un  après* 
foupé  enfemble;  Corn." 

^iprocher. 

Ce  verbe  régit  élégamment  l'acufatif  pour  les  per- 
fonnes,  comme,  Aprocher  la  perfonne  du  Roi  Apro- 
cher les  Princes  fouverains;  c'eft-à  dire,  Avoir  un  grand 
accès  auprès  du  Rit  ,  auprès  des  Princes  fouverains» 
Quand  ce  mat  fignifie  un  mouvement  local ,  il  gou* 
Verne  le  génitif;  Exemples, il  s'aprocha  du  Roi,  Vaug. 

On  dit  auffi  à  l'acufatif,  par  exemple,  Aprochtz* 
utte  table  de  moi,  &c.  Corn. 

«Aprofondir ,  Creufer. 

Le  premier  ne  fe  dit  qu'au  figuré,  maïs  le  fécond 
fe  dit  dans  le  propre,  &  dans  le  figuré  J  Exemples  â 
Aprofondir  une  queftion-,  Creufer  la  terre,  creujer  uns 
afaire.  Quelques  perfonnes  de  la  Cour  difent  même 
creufer  un  homme,  pour  dire,  pénétrer  dam  fa  penfiew 
découvrir  ce  qu'il  a  de  plus  caché.  Bouh.  rem.  nouvm 

L'Acad.  dit  aprofondir  dans  le  propre  >  aprofondir 
Wfojfé,  Ôcc 

Creufer  un  homme,  eft  une  expreflîon  qui  me  pa- 
roît  bien  hardie.  Elle  ne  fe  trouve  point  dans  le 
Di&ionaire  de  1  Académie}  Mais  elle  dit,  creufer  uni 
feience,  une  af aire. 

Je  remarque  qu'on  dit  plus  fouvent  creufer  avec  la 
prépofition  en  ou  dans,  qu'avec  l'acufatif.  Creufer 
dans  le  tréfor  de  la  Providence,  Ceft  en  vain  que  Us 
hommes  veulent  creufer  dans  l'avenir.  Creufer  en  foi* 
mème9  &c. 

Api* 
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aptitude. 

Un  bon  Ecrivain  a  dit,  On  juge  des  perfonnes  par 
l'aptitude  qu'ils  ont  aux  fciences.  Ce  mot  fignifïe  la 
difpofition  naturelle  qu'on  a  pour  quelque  chofc  ; 
mais  il  eft  un  peu  barbare. 

Le  Di&ionaire  de  l'Académie  dit  qu'il  vieillit. 

Dans  la  dernière  Edition  il  y  a  $  il  ne  fe  dit  guère 
quen  parlant  de  la  difpofition  aux  Arts ,  aux  Sciences. 

Cela  eft  bien  diférent  de  la  première  exprefïion. 

Aquérir. 

Le  véritable  futur  de  ce  verbe  eft  j'aquerraitôc  non 
pas  j'aquerrerai ,  comme  a  dit  l'Auteur  de  la  Morale 
du  Sage.  M.  le  Vafïbr  a  dit  aufli  dans  fon  Epître  de 
l'Hiftoire  de  Louis  XIII.  Vous  aquerrerez. 

On  ne  dit  pas  aquérir  des  fluxions ,  er  des  caterres, 
comme  l'a  dit  Mr.  de  Balzac,  il  faut  dire  gagner  des 
fluxions  t?  des  ca terres.  Aquérir  y  ne  s' employé  guère 
qu'en  parlant  des  chofes  avantageufes,  comme,  Ac- 
quérir des  honneurs  y  aquérir  des  richejfes ,  Ôcc  Bouh. 

On  dit  pourtant  aufli  fort  bien,  Aquérir  une  mau- 
vaife  réputation 'f  Aquérir  de  vains  honneur  s'y  ckc. 

L'Acad.  ne  dit  aquérir,  qu'en  bien. 

Aquiefcer ,  aquiefcement. 

Ces  mots  font  fort  en  ufage,  &  ont  quelquefois 
meilleure  grâce  que  confentir,  Se  confentement%  Réfl. 

Araignée  ^  aragnée^  &c. 

Il  n'eft  guère  de  mots  qui  fe  difent  en  plus  de  dif- 
férentes manières  que  ceux  qu'on  donne  à  ce  petit 
animal  ;  mais  il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  bon. 

Arba* 
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Arbalète  ^  arbalêtre^  arbaletier^  arbalétrier* 

Il  eft  fans  doute  qu'on  dit  arbalète;  cependant  on 
dit  arbalétrier  y  Ôc  non  pas  arbalètier ,  Mén. 

L'Acad.  Arbalétrier  $  Quelques-uns  difent  Arba* 
litïer. 

Arborer. 

On  ne  dit  point  arborer. un  arbre;  mais  on  dit  fort 
bien,  arborer  des  êtendars ,  arborer  la  Croix, &c.  L'A- 
cadémie a  repris  autrefois  Mr.  Corneille  pour  avoir 
dit  dans  le  Cid ,  arborer  des  Lauriers  j  mais  à  bien 
examiner  cette  exprefïîon,  elle  n'eft  point  blâmable. 
Elle  eft  figurée,  &  le  Poète  a  voulu  dire  par-là,  met- 
tre des  branches  de  laurier  en  matière  d'étendars  pour 
Jigne  de  la  vicJoire. 

Arborifie^  arbolifte^  herbolifte  ^  herborifte  ^ 
herbolifer^  herborifer. 

Herborifte  6c  herborifer  font  les  mots  du  bel  ufage. 
Mr.  Ménage  ne  condamne  point  les  deux  premiers, 
3c  préfère  herbolifte ,  Ôc  herbolifer ,  à  herborifte ,  &.  à 
herborifer. 

L'Acad,  ne  dit  que  Herborifte,  6c  Herborifer, 

Arbrijffeau,  arbufte. 

rArbriJfeau  eft  un  petit  arbre  qui  ne  croît  qu'à  la 
hauteur  de  dix  ou  douze  pies:  arbufte  eft  un  arbre 
plus  petit  que  l'arbrijjeau. 

Arcenal^  ar cerne. 

Le  premier  eft  le  vrai  mot,  comme  il  paroît  par 

le  plu- 
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k  plurier  arcenaux.  Mr.  de  Gomberville  dans  fon  Po- 
lcxandre  a  dit  arcenacs. 

Ce  mot  s'écrit  par  un  cy  ou  par  une/,  arcenal  ou 
arfenal.  I/Acad.  écrit  Arfenal. 

Archipel^  Archipélague. 

On  ne  fe  fert  plus  que  du  premier.  Mên. 

Je  remarquai  ici  qu'on  a  dit  Archipélague  par  cor- 
ruption de  JEgeopelagus ,  c'eft-à-dire,  la  mer  Egée.  Lt 
nom  originaire  de  cette  mer  étoit  Agiopelagos  qui  veut 
dire  mer  fainte.  Elle  fut  ainfi  apellée  a  caufe  des  Iles 
Cyclades  que  les  Grecs  avoient  en  grande  confidéra- 
tion.  Ces  peuples,  qui  aimoient  beaucoup  les  fables, 
inventèrent  celle  d'Egée,  &  feignirent  qu'il  s'étoit 
précipité  par  defçfpoir  dans  cette  mer,  à  laquelle  on 
donna  Ton  nom  à  caufe  de  cela. 

Archon^  Archonte. 

Amiot,  6c  Mr.  l'Abbé  Taleman  difent  toujours  le 
premier.  Mais  Archonte  eft  incomparablement  le  meil- 
leur. £  Archonte  étoit  un  magiftrat  d'Athènes.  Mén. 

Arène  1  Arêneux. 

Ces  deux  mots,  pour  dire,  fable,  falhnneux ,  ne 
fe  difent  guère  en  profe  jmais  ils  font  beaux  en  poe«? 
lie.  De  ce  pais  brûlant  les  plages  aréneufes* 

Argots  Ergot. 

i  Le  dernier  eft  meilleur.  Les  ergots  d'un  coq,  d'un 
jthim,  &c.  C'eft  une  pointe  dure  qui  vient  au  der* 
riére  du  pie  de  ces  animaux. 
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Arivé  qu'il  fut  y  arivé  qu'il  étoit  >  &c. 

Ces  façons  de  parler  ne  valent  rien  du  tout.  Il  faut 
dire,  étant  arivé,  ou,  lors  qu'il  fut  arivé.  Comme 
il  fut  arivé  n'eft  pas  fi  bon  que,  lors  qu'il  fut  arivé. 
On  dit  fort  bien  comme  il  arrivoit ,  à  l'imparfait,  & 
cet  adverbe  marque  mieux  l'aidant  même  de  l'arivée 
que  lors  que.  On  ne  dit  plus  dans  le  beau  ftyle,  par 
exemple,  ainfi  bleffé  qu'il  étoit  ,  au  lieu  de  ,  blejjé 
comme  il  étoit.  On  peut  dire,  par  exemple,  le  mal- 
heureux qu'il  étoit ,  mais  non  pas,  le  malheureux  qu'il 
fut.  Le  malheureux  qu'il  étoit  ne  pouvoit  trouver  de  fou- 
lagement  à  fa  douleur.  Vaug.  Corn. 

Armes ,  armoiries  ^  fous  les  armes y  fur  les 
armes ,  faire  fe s  premières  armes  5  &c. 

On  dît ,  Quelle s  font  vos  armes  ?  Gentilhomme  de  nom, 
&  d'armes.  Blafonner  des  armes.  Les  armes  de  France. 
&  non  pas,  Quelles  font  vos  armoiries*  &c.  On  dit, 
un  Traité  d'armoiries^  &c.   Min. 

Il  y  a  quelques  endroits  ou  armes  ne  fe  diroit  pas 
bien  pour  armoiries ,  comme  dans  cet  exemple  du 
Père  Meneftrier*  La  Noblejfe  commença  à  fe  distinguer 
far  des  noms  propres,  &  par  des  armoiries.  Réfl. 

On  doit  fe  fervir  du  mot  d' armoiries ,  lors  que  ce- 
lui d'armes  pourroit  être  équivoque.  C'eft  la  vérita- 
ble régie  de  cette  diftin&ion. 

On  ne  dit  plus  du  tout  fur  les  armes  au  lieu  de  fous 
Us  armes.  Toute  r armée  étoit  fous  les  armes.  Corn. 

Taire  fes premières  armes,  pour  dire ,  faire  fon  apren- 
tijfage  dans  la  guerre,  eft  une  fort  bonne  façon  de  par* 
1er  j  mais  on  ne  doit  s'en  fervir  que  dans  un  ftyle'  un 
peu  élevé.  On  dit  plutôt  dans  le  difeours  familier, 
faire  fes  premières  campagnes.  Bouh.  rem.  nouv. 

On  dit,  être  bien  fous  les  armes ,  pour  dire,  avoir 
bonne  grâce  quand  on  eft  armé,    jfvoir  bien  Us  armes  à 

la  main , 
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la  main,  c'eft,  /avoir  bien  manier  les  armes.  Mettre 
les  armes  à  la  main  d'un  jeune  homme ,  c'eft ,  le  mener 
à  la  guerre  pour  la  première  fois.  Û  fe  dit  auffi  du 
Maître  d'armes  qui  commence  le  premier  un  Eco- 
lier. 

firmes  à  la  légère ,  légèrement  armés. 

L'ufages'eft déclaré  pour  la  première  faconde  par- 
ler, &  on  ne  fe  fert  plus  guère  de  la  féconde.  Corn. 
L'Acad.  ne  blâme  point  la  dernière  expreffion. 

-Armoire ,  ormoire^  er moire. 

Le  véritable  mot  eft  armoire.  Il  n'y  a  que  le  peu- 
ple de  Paris  qui  dife  ormoire.  Quelques  AngeYm* 
difent  ermoire,  Mén. 

Sel  armoniac^  fel  ammoniac. 
On  dit  l'un  &  l'autre  5  mais  le  premier  eft  plus 


ufité. 


Arondelle^  hêrondelle^  hirondelle. 

Il  n'y  a  plus  que  le  dernier  de  ces  mots  qui  foit  du 
bel  ufage.     Mén.  Corn.  Bouh. 

-Artifice. 

On  dit  d  ordinaire  un  fut  d'artifice,  des  feux  d'artU 
fices}  Mais  on  dit  auffi  quelquefois  artifices  tout  feul 
pour  fignifier  toutes  fortes  de  feux  faits  avec  art* 
pour  la  guerre,  ou  pour  le  divertiffement  :  exemple, 
Un  magasin  plein  de  lances  À  feu  ,  de  grenades  ,  & 
d  autres  femhlables  artifices. 

-Artificier )  artificieux. 

Le  premier  fignifie  un  Ingénieur  en  matière  de 
feux  d  artifices.  Artificieux  veut  dire, plein  d'artifice, 
ck  de  finefTe.  a  eft  un  bon  artificier.  Il  eft  fort  artifi- 
cieux. Un  difeours  artificieux. 

Terne  12.  C  Ar~ 


fo        L'art     de     bien 

Art liJ an  5  Ouvrier. 

Ces  mots, qui  font  naturellement  bas,fedifentdes 
perfonnes  les  plus  illuftres,  &  de  Dieu  même,  com- 
me $  Dieu  eft  un  merveilleux  artifan.  Jéfus-Chrift  eft 
l'ouvrier  de  notre  falut.  Ce  Général  a  été  l'ouvrier,  c? 
Vartifan  de  fa  fortune.  Ces  termes  n'ont  jamais  de  ré- 
gime dans  le  propre;  mais  ils  en  ont  fouvent  dans 
le  figuré.  On  ne  dit  pas,  par  exemple,  d'un  cor- 
donnier, qu'il  eft  Vartifan  d'un  foulier  5'  ni  d'un  ar- 
chitecte, qu'il  eft  Vartifan  d'une  maijon-,  Ôcc.  mais  on 
dit  élégamment  ,  Vartifan  de  la  paix,  V admirable  Ou- 
vrier des  Cïeux ,  o*  de  la  Terre,  ôcc,  Bouh* 

Artifan^  Artifie. 

Le  premier  fe  dit  d'un  ouvrier  dans  un  art  mécha- 
nique;  C 'eft  un  artifan  ;  ce  font  des  artifans.  Jlrtifte 
eft  fubftantif  &  adje&îf.  Quand  il  eft  fubftantif ,  il 
ne  fe  dit  guère  que  de  ceux  qui  font  des  opérations 
chymiques  ;  Il  faut  être  grand  artïfte  pour  bien  prépa- 
rer le  mercure. 

Artiftezd)çàif,  fignifie  induftrieux,  qui  travaille 
félon  l'art;  Cela  part  d'une  main  artifte. 

Artiftement. 

Quelques-uns  croknt  ce  mot  un  peu  vieux.  Ce- 
pendant on  s'en  fert  encore  élégamment  aujourd'hui, 
tomme  a  fait  Mr.  Defpréaux  dans  fa  Traduction  de 
Longin.      Réf. 

L'Académie  ne  defaprouve  point  cet  adverbe, 

Afcendant. 

Ce  mot  fe  dît  proprement  des  aftres  :  mais  il  eft 
devenu  très  ufité  dans  le  figuré;  Il  prend  un  grand 
afcendant  fur  tous  ceux  qui  l'aprochmt*  Réfl. 

JLffaiU 
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Ajjaillir. 

Ce  verbe  ne  fe  dit  plus  guère  dans  le  propre  :  mai* 
il  efl:  élégant  dans  le  figuré  5  Ce  [ont  les  plus  grands 
périls  dont  une  ame  chrétienne  puijfe  être  ajfaillje.   JtéfL 

Selon  Mrs.  de  l'Académie,  il  fe  dit  fort  bien  dans 
le  propre. 

-Ajfajfin*  affajjinateur  ^  ajfajfinat. 

Ajfajfin  fe  dit  de  la  perfonne  qui  a  aiïaflïné.  On 
ne  dit  point  ajfajfmateur ,  quoi  queMrs.dePort-Royai 
s'en  foient  fervis.  AJfaffinat  fîgnifle  l'aftion  d'aflaffi- 
ner.  Afjajfiner  fe  dit  d'un  excès  de  guet-à-pens,  en- 
core que  l'ajjajfîné  n'ait  pas  été  tué.     Mén. 

Affiner. 

Ce  mot  qui  s'étoit  perdu  a  été  renouvelé,  &  l'on 
s'en  fert  fort  bien  aujourd'hui.  Il  fignifîe,  /râper  ou 
Von  vife.     Men. 

L'Académie  efl:  du  fentiment  de  Mr.  Ménage, 

AJfeoir^  pour  établir. 

Ajfeoir  ,  pour  établir ,  ne  fe  dit  qu'à  l'Infinitif, 
comme,  On  ne  fauroit  ajjeoir  aucun  jugement  fur  cela. 
Vaug. 

On  peut  quelquefois  fe  fervir  de  ce  verbe  hors  l'In- 
finitif, comme,  Je  n  ai  affis  aucun  jugement  la- de/Tus. 
Corn. 

Voyez  le  premier  Volume  touchant  la  Qonjugaifon  de 
H  Verbe* 

Affertion. 

Ce  mot  fignlfie' proportion -,  mais  il  fent  trop  TE* 
cole  pour  s'en  fervir.     Réfl. 
L'Acad.  Taprouve. 

c  %  n 
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//  lui  affura  5  il  Vajfura. 

Il  faut  dire,  il  Vajfura.     Ce  verbe  gouverne  l'adr 
fetif,  Ôc  non  pas  le  datif.  Corn. 
L'Acad.  le  dit  au  datif, 

jijfez  fufifant. 

Il  faut  dire  fufifant  tout  feul  $  Cela  eft  fufifant ,  cela 
tfeft  pas  fufifant ,  6c  non  pas ,  Cela  eft  aflez  fufifant  9 
cela  n  eft  pas  affez.  fufifant.  Ajfez.  avec  fufifant  eft  un 
pléonafme.  Mr.  Furetiérc  a  fait  cette  faute  dans  fon 
fécond  Fa&um.    Réfl. 

jfjfîêgé  par  un  déluge  d'hérêftes^  par  un 
déluge  de  maux. 

Ces  façons  de  parler  ne  valent  rien.     Doutes. 
Ajfiette^  fttuation. 

Le  dernier  vaut  mieux  dans  le  propre,  &  même  on 
s'en  fert  aujourd'hui  plus  communément  dans  le  figuré 
que  du  premier.  La  fituation  de  la  ville.  Son  efprit 
ri  $Ji  jamais  dans  une  même  fituation.     Bouh. 

JL'Acad.  aprouve  affiettt  dans  le  propre ,  ôc  dans  le 
figuré. 

jtjfoupir^  affouptffement. 

Dans  le  figuré  affoupir  fe  prend  toujours  en  bonne 
part,  5c  affoupiffement ,  en  mauvaife  part;  Exemples, 
Affoupir  un  dijérent.  La  guerre  eft  ajjbupie.  L'état  des 
pécheurs  eft  un  étrange  aft'oupïjjement.  Elle  vit  dans  un 
terrible  affoupiffement . 

Jftronomie^  afirologie. 
cmjer  fignifie  lafcunce  des  ajlm,  &  le  fécond, 


Le  premier 
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Part  de  deviner  par  les  aftres.     Vaftronomie  efi  raifm* 
nable9  &  ïaftrologte  ridicule.  Mén.  Rcfl. 

Atacbement^  atache. 

Ces  deux  mots  ne  fe  difent  pas  toujours  indifférerai-" 
ment.  On  fe  fert  d'ordinaire  du  premier  en  parlant 
des  perfonnes;  Il  a  beaucoup  a  atacbement  auprès  du 
Prince.  Il  a  un  grand  atacbement  pour  elle  :  Auprès  mar- 
que l'affiduité ,  &  pour  la  paflîon ,  &  la  tendreffe.  At- 
tache fignifîc  fouvent  Implication ,  comme,  Il  pue  avec 
atache.  Il  y  a  des  endroits  où  ces  mots  fe  difent  pref- 
que  îndifcremment,  comme;  Son  atache,  ou  fon  ata- 
chement  aux  vanités  eft  extrême,  &c.  On  dit  au  plu- 
rier  ,  Les  atachemens  de  la  terre,  du  monde, &c.  Ata<- 
ches  fe  peut  dire  aufli  à  peu  près  dans  le  même  fen«| 
Les  -atache s  de  la  chair  ty  du  fang. 

Lors  (\v?  atacbement  fe  dit  des  chofes,  il  régit  ordi- 
nairement le  datif,  comme ,  Atacbement  à  la  vie, aux 
riebeffes.  Au  contraire, quand  il  fe  dit  des  perfonnes, 
il  eâ  prefque  toujours  fui vi  des  prépoiîtioas  auprès, 
ou  pour.     Bouh. 

L'Acad.  dit  ces  deux  mots  à  peu  près  dans  Le  m<^ 
me  fens.- 

Ataquer  quelqu'un  y  s'ataquer  à  quelqtCun. 

La  première  expreflîon  marque  fimplement  PaftioJi 
d  ataquer;  mais  la  féconde  marque  la  hardiefTe  qu'on, 
a  d'ataquer  une  perfonne  plus  puiflante  que  foi  £c 
qu'on  devroit  craindre. 

Ateler  les  chevaux  au  carojfe ,  mettre  les 
chevaux  au  carojfe. 

On  fe  fert  ordinairement  de  la  dernière  façon  de 
parler  ;  mais  s'il  y  a  un   grand  nombre  de  che- 

C  3  vaux 


74         L'art    de    bien 

toux  au  carofTe,  on  doit  plutôt  dire  ateler.  Réfl. 
Atendre^  efpêrer. 

On  atend  avec  afTurance,  on  efpére  avec  incerti- 
tude.    Réfl. 

J'ajouterai  à  cela  <\\xefpèrer  ne  fe  dit  que  du  bien, 
&  atendre  du  bien  &  du  mal.  7/  efpére  Ja  grâce,  il  a- 
tend  tous  les  jours  le  moment  de  [on  fuplice ,  ou  de  fa  dé» 
livrant  Les  Latins  fe  fervoient  izfperare  en  bonne 
&  en  mauvaife  part, 

Tantum  ne  potui  fperare  dolorem  ?  Virg,  JEneid. 

Et  tantôt  rumpi  non  fperet  amores.  Virg,  JEneid. 

Quelques  perfonnes  difent,  &  l'Académie  même, 
étendre  après  quelqu'un,  atendre  après  une  chofe.  Cette 
«xprefïion  n'eft  bonne  que  dans  le  difcours  familier, 

L'Acad.  n'en  diftingue  point  Tufage. 

Atendu  que. 

Cette  conjonction,  qui  ctoit  fort  bonne  du  tems  de 
Mr.  de  Vangelas,  a  commencé  à  vieillir,  &  on  ne 
s'en  fert  plus  guère  ;  vu  que,  puis  que,  parce  que, 
font  beaucoup  meilleurs.     Corn.  Réfl. 

L'Académie  ne  la  defaproure  point  V.  le  I. 
Tome. 

Elle  ne  le  dit  point  dans  la  nouv.  Edit.  Elle  né 
dit  atendu,  que  dans  un  fens  abfolu,  atendu  f on  âge, 
fon  infirmité. 

Ateindre^  aveindre. 

Atetndre ,  fignifie,  prendre  en  haut,  &  aveindre, 
tirer  dehors  5  Je  ne  puts  ateindre  jufque  la.  Aveignez, 
cet  habit  de  mon  cofre.  Le  mot  £  aveindre  eft  fort  bon 
en  ce  fens-là.     Min. 

Il 
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Il  y  a  des  gens  qui  ne  peuvent  fbufrir  du  tout  le 
verbe  aveindre.  Selon  le  Di&.  de  ï'Acad.  il  eft  bon 
dans  le  ftyle  familier. 

Atênuè  j  exténué. 

L'un  &  l'autre  fe  dit,  mais  le  premier  eft  beaucoup 
meilleur.     //  eft  fort  aténué  de  fa  longue  maladie. 

L'Académie  les  dit  indiféremment. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  s'exprime  ainfi,  On  dit,' 
avoir  le  vifage  exténué,  pour  dire,  avoir  U  vifagê  dé- 
charné. 

jîtetrer^  terraffer. 

Le  dernier  vaut  mieux  dans  le  propre  5  maïs  U 
premier  eft  très-beau  dans  le  figuré. 

A  tiédir,  tiédir. 

Le  premier  ne  fe  dit  plus  gue're  dans  le  propre, on 
fe  fert  en  fa  place  de  devenir  tiède  5  Cette  eau  commen- 
ce à  satiédir,  ou  plutôt,  cette  eau  commence  à  devenir 
tiède:  Tiédir  fe  dit  de  froid  en  chaud,  au  contraire 
d' atiédir*  qui  fe  dit  de  chaud  en  froid.  Faites  tiédir 
de  leaù,  &c.     Réfl. 

On  dit  auffi  atiédir  de  froid  en  chaud,  fuivant  le 
Di&ionaire  de  l'Académie. 

Elle  ne  le  dit  pas  en  ce  fens  dans  la  nouv.  Edit. 

Atiédijfement. 

Ce  mot  n'eft  pas  François,  quoi  qu'un  bon  Auteur 
de  Port  Royal  s'en  foitfervi  plufieurs  fois  j  le  vcritablq 
terme  eft  tiédeur.  Bouh. 

Mrs.  de  l'Académie  déclarent  qu'il  eft  bon,  &  par- 
ticulièrement pour  marquer  quelque  diminution  de 
ferveur  dans  la  dévotion }  Exemple,  //  eft  tombé  dans 
un  grand  atiédijfement. 
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S'Atifer. 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  par  moquerie.  La  plupart 
tes  femmes  ne  fongent  qu'à  s'atfer.  Réfl. 

L'Acad.  dit  qu'il  vieillit^  &;  qu'on  ne  s'en  fert  gué- 
ît  qu'en  raillant. 

Atrabile. 

Le  Père  Bouhours  n'aprouve  pas  ce  mot.  Mr.  de 
la  Chambre  s'en  eft  fervi  dans  l'Art  de  connoitre  les 
hommes  $  il  fignifie  la  bile  noire*  On  dit  bien  une  per- 
sonne atrabilaire ,  pour  fîgnifier  une  personne  en  qui  la 
frile  noire  domine.    Doutes. 

Atrabile  ne  fc  trouve  point  dans  le  Di&ionaire  de 
l'Académie. 

Atours. 

Ce  mot  ne  fe  dit  qu'au  plurier,  5c  feulement  daos 
le  ftyle  familier  5  Elle  a  pris  fes  beaux  atours.  On  dit 
toujours  au  fingulier,  une  Dame  d'atour.  Les  Dames 
4'asour,  &  non  pas,  d'atours. 

ui  tout y  triomphe. 

Xe  premier  mot  eft  fort  bon:  on  dit,  jetter  un  à 
tout ,  perdre  un  à  tout,autti  bien  que, jetter  une  triom- 
phe ,  perdre  une  triomphe. 

Quelques  perfonnes  font  le  mot  de  triomphé  maf- 
culin  en  ce  fens  ;  mais  ils  font  mal. 

Atraper. 

On  dit ,  atraper  le  fens,  la  penfêe  d'un  Auteur ,  pour 
dire,  Pénétrer  dans  le  fens  ,  dans  la  penfée  d'un  Au* 
ttur. 

On  dit  auffi,  atraper  un  carattére,  pour  dire,  le 

bien 
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bien  exprimer.  Molière  atrapoit  heureusement  le  caraùlé- 
re  de  ceux  quiljouoit.  Despréaux  a  bien  at râpé  le  carac- 
tère d'Horace,®*  de  Juv-énal.  Ce  Peintre  atrape  bien  le 
caraùîére  des  pajfions. 

On  dit  encore  d'un  Peimre  qu  il  atrape  bien  la  ref- 
fernblance,  l'air  de  ceux  qu'il  peint,  pour  dire,  qu'ii 
les  fait  bien  rejfembler. 

Atrocité. 

Ce  terme  eft  très-bon;  mais  atrocement  ne  fe  Ht 
point.     Réfl. 

Avance,  avancement. 

Ce  dernier  mot  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  figure  % 
Travailler  à  l'avancement  de  fa  fortune.  On  dit,  Va* 
lance  d'un  toit.  Taire  une  avance  d'argent*  Payer  far 
avance.  Cette  femme  lui  fit  de  grandes  avances  y  tic  en 
ce  dernier  fens  il  ne  fe  dit  ordinairement  qu'au  plu- 
riel*. 

Avancer  5  s'avancer. 

On  dit  l'un  6c  l'autre  indiféremment;  Exemples* 
L'armée  avança,  V armée  s'avança;  avancez,  avan- 
cez-vous. Cet  ouvrage  avance*  cet  ouvrage  s'avance} 
ckc. 

Avant  y  devant.  Avant  que ,  devant  que. 

Le  premier  eft  plus  propre  pour  défigner  le  t«ms/ 
ck  devant  pour  marquer  la  préfence.  Il  a  fait  cela  de- 
vant moi,  c'eft-à-dire,  en  ma  préfence.  Il  a  fait  cela 
avant  moi,  c'eft-à-dire,  avant  que  je  lëfijfe,ôzc.  Réfl. 

Avant ,  &  devant  diférent  encore  en  parlant  des  cho- 
fes,  comme,  Sa  maifon  eft  devant  la  mienne,  c'eft  si- 
dire,  vis- a-vis  de  la  miennes  Sa  maifon  eft  avant.  U 
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flW»0*,Veft-à-dire,  plus  près  que  la  mienne,  on  la 
trouve  avant  que  de  trouver  la  mienne. 

On  ne  dit  plus,  devant  que ,  mais  avant  que. 

Avant ,  auparavant. 

'Avant  eft  prépofition  ;  auparavant  eft  adverbe. 
Rêfi. 

Voyez  le  premier  Volume  fur  V article  des  Prèpofitions. 

Avanture  ^  d' avanture^  par  avanture. 

Quand  avanture  fe  dit  feuldes  femmes,  &  des  filles, 
il  fe  prend  en  mauvaife  part,  comme,  Cette  femme 
a  eu  plufieurs  avantures.  Cette  fille  eft  fujette  aux  avan* 
tures, 

JD1 'avanture  figrtifie/dr  haz.ard;  <k  par  avanture ,  peut- 
être;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  difent  plus.  Corn. 

L'Académie  reçoit  d' avanture  &  par  avanture  ,&  les 
écrit  par  un  e,  aventure. 

Avarement. 

Ce  mot  ne  vaut  rien.  On  dit  par  avarice  ,  avec 
Avarice.     Réfl. 

Mrs.  de  l'Académie  l'aprouvent. 

Aubepin^  aubépine. 
Le  dernier  eft  le  plus  ufïté  de  beaucoup. 

Aube  du  jour. 

Cette  exprefîion  a  vieilli.  On  dit,  le  point  autour* 
Réfl, 

Mrs.  de  l'Académie  ne  le  condamnent  point. 

Aubier  ^  aubour. 

On  dit  Tunck  l'autre, pour  fîgnifier  le  bois  tendre, 

5c  blan. 
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&  blanchâtre  qui  eft  entre  l'écorce,  &  le  coeur  de 

l'arbre. 

Aucunefois. 

Cet  adverbe  eft  vieux,  auflî  bien  que  parfois.  Il 
faut  dire  quelquefois. 

L'Acad.  dit  qu aucune/ois  eft  vieux,  &  que  parfit! 

Vieillit. 

Audition. 

Ce  terme  eft  du  Barreau.  On  dit,  V audition  d$i 
témoins  ;  lauditim  des  comptes. 

Avec^  avecquey  avecques. 

Le  dernier  ne  fe  dit  plus  du  tout.  Peu  de  gens  fe 
fervent  d1 avec que ,  6c  ceux  qui  font  délicats  ne  vcu« 
lent  pas  même  l'employer  en  vers.     Mén%  Corn* 

L'Académie  ne  condamne  point  avec  que. 

Il  n'y  a  que  le  premier  dans  la  nouv.  Edic 

Aveine  ^  avoine. 

Avoine  vaut  mieux  dans  le  difeours  familier,  6c 
aveine  dans  les  compofîtions  relevées,  &  particulière* 
ment  en  Vers.     Men. 

L'Académie  croit  l'un  &  l'autre  affez  indiférens. 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  que  quelques-uns  pro^ 
!    noncent  aveine. 

Aveline  5  aveïaine. 

Quelques  perfonnes  difenr  aveïaine  ;  mais  ce  mot  ne 
fe  trouve  point  dans  le  Di&ionaire  de  l'Académie. 

Avenant  5  à  r avenant. 

Je  croyois  cpf  avenant,  avenante,  qui  lignifie,  Qui 
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a  bon  air,  '&  bonne  grâce,  e'toit  un  mot  tout-à-fait 
vieux  5  Cependant  le  Di&ionaire  de  l'Académie  ne 
le  condamne  point.  Je  croyois  la  même  chofe  de  à 
l'avenant,  qui  veut  dire  à  proportion;  Mais  félon 
l'Académie,  il  eft  en  ufage  dans  le  difcours  familier. 
je  doute  un  peu  que  l'autorité  de  cette  Compagnie 
rajeunifle  ces  deux  mots. 

Avènement ,  exaltation. 

Le  premier  fe  dit  d'un  Prince,  &  eft  toujours  fuî- 
Vi  d'un  datif  $  comme,  Depuis  /on  avènement  a  la  cou- 
ronne, à  l'Empire.  L'autre  fe  dit  des  Papes,  fans  y 
rien  ajouter  ,  comme  ;  Le  Pape  Paul  III.  depuis fon 
exaltation ,  ne  fongeoit  qu'à  remédier  aux  maux  de  U 
Chrétienté.     Réfl. 

Avènement  fe  dit  auffi  des  Papes  $  L'Avènement  an 
Pontificat. 

Avis,  avertijffernent. 

On  a  mis  long-tems ,  ^r/V  au  Lecleur  ,à  la  tête  des 
livres  5  mais  aujourd'hui  les  Ecrivains  polis  mettent 
toujours  Avertijfement,  au  lieu  d'Avis. 

Le  mot  d'avis  va  ordinairement  au  reproche,  &  à 
la  réprimande, ou  du  moins  a  une  inftru&ion  qui  re- 
garde les  mœurs:  Cependant  on  dit,  une  lettre  d'a- 
vis-, des  donneurs  d'avis;  je  lui  ai  donné  avis  de  ce  qui 
fepajfe,  &c. 

Avertijfement  fe  dit  fort  bien  à  l'égard  des  mœurs 
te.  de  la  conduite.     Bouh.  rem.  nouv. 

L'Acad.  ne  condamne  point  Avis  an  Lecleur. 

Avifer. 

Ce  mot  pour  dire,  apercevoir,  n'eft  employé  que 
par  le  peuple,  comme,  Je  l'avifai  dans  la  foule.  S'a~ 

yiftrâ 
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vifer ,  pour,  f enfer  à  une  chofe,e(\i  un  très  bon  mot, 
comme,  il  s'avifa  d'un  heureux  ftratagéme.  Corn. 
L'Acad.  dit  qu>w/ir,dans  le  premier  Cens,  eftbas. 

Avocat^  avocate. 

En  parlant  d'une  femme,  on  dît  avocate*,  mais  en 
parlant  d'une  chofe,  on  dit  avocat.  Ceft  vous  qui  êtes 
mon  avocate,  Madame-,  mais  on  dit,  la  vérité  fera 
mon  avocat y  &  non  pas,  mon  avocate. 

Avoifiner. 

Ce  verbe  ne  fe  dit  plus  qu'en  poefie;  Cette  tour 
avoifine  les  deux.  Vaug.  Corn. 

Suivant  le  Di&ionaire  de  l'Académie,  ce  verbe  fe 
dit  auffi  en  profe  en  parlant  des  lieux  \  Ces  Provinces 
avoïftnent  la  France-. 

Avorter  y  avorton. 

On  peut  dire  avorter,  d'une  femme  qui  faft  périr 
fon  enfant  à  deflein  $  ElU  s*eft  fait  avorter  deux  fois. 
Quand  c'eft  par  malheur,  on  dit,  Elle  sefi  bîejjée^eîle 
a  fait  une  fanffe  couche.  Mén.  Itén*. 

On  peut  fort  bien  dire  auffi  avorter,  en  parlant  de 
la  caufe  qui  produit  cet  éfet  $  Les  odeurs  fortes  font 
quelquefois  avorter  les  femmes. 

Avorter, fe  dit  ordinairement  àts  femelles  des  ani- 
maux ,  Cette  vache  avorta  hier. 

Avorton  fe  dit  élégamment  dans  le  figuré.  On  srca 
fert  auffi  quelquefois  dans  le  propre,  comme,  Trifte 
avorton,  diforme  enfant ,  ckc. 

Avouer. 

Avouer  9  aveu  ,  confejfer  ,  confeffion  9  ne  ft  dffent 
que  des  chofes  vrayes.  Ce  feroit  mai  parler  de  dire, 
Ji  a  avoué  des  chofes  qui  ne  font  point.  Réfl, 
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Auparavant  i  auprès  5  au  [m plus ,  d'au- 
tant plus. 

Voyez  le  premier  Volume,  au  chap.  des  Adv* 
Auprès ,  au  prix. 

On  fe  fert  de  ces  deux  termes  en  faîfant  une  comv 
paraifon.  Ce  n'eft  qu'un  gueux  auprès,  ou ,  au  prix  de 
vous.  La  terre  n'eft  quun  point  auprès ,  ou  au  prix  du 
Ciek 

Au  refte  >  du  refte. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  exprefïïons.  On 
fe  fert  de  la  première ,  quand  on  ajoute  à  ce  qu'on  a 
déjà  dit,  quelque  chofe  dans  le  même  genre,  8c  qui  en 
cft  comme  la  fuite.  On  employé  du  refte  quand  ce 
qui  fuit  n'eft:  pas  dans  le  même  genre  que  ce  qui  pré- 
cède, ou  n'y  a  pas  une  relation  eflentielle.  Au  refte 
enchérit  d'ordinaire  fur  ce  qu'on  a  dit.  Du  refte  fi- 
gnifie  prefque  la  même  chofe  que 9a-cela  pris ,.&  em  « 
porte  toujours  opofition.  Cette  pour  fuite  ne  fe  peut  j ai- 
re qu'à  grands  frais.  Au  refte ,  elle  a  feu  de  bien  ,  huit 
en  fans ,  er  beaucoup  d'à} aires,  il  et  oit  colère ,  bizarre, 
emporté;  du  refte,  homme  d 'honneur ,  çt*  bon  ami. 

Au  refte,  fe  met  quelquefois  élégamment  après  les 
premiers  mots  de  la  période  >  du  refte,,  fe  met  tou- 
jours le  premier.  Bouh.  rem.  nouv. 

Auftére,  auftéritê. 

Ces  mots  fe  difent  également  àts  perfonnes  &  des 
chofes;  Un  Juge  auftére,  un  Religieux  auftêre  ,  une 
vertu  auftére.  L' auftéritê  des  Cenfeurs  de  Rome  et  oit 
grande,  t auftéritê  des  mœurs;  ôcc. 

A#*. 
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Auteur. 

Ce  mot  fe  âk  d'une  femme,  comme  d'un  homme,1 
Elle  eft  Auteur.  Il  Te  prend  fouvent  en  mauvaife  part* 
quand  on  le  dit  feul ,  comme,  C'eji  un  Auteur  7Mon- 
fieur  efi  Auteur,  lléfl. 

Automate ,  autographe. 

Quelques  Savans  afe&ent  de  prononcer  aftomate , 
aftographe-,  mais  le  plus  grand  ufage  eft  de  pronon- 
cer ces  mots  comme  ils  font  écrits. 

L'Académie  dit  qu'on  prononce  ordinairement  af- 
tomate, elle  ne  dit  rien  d'autographe. 

Elle  ne  le  dit  pas  dans  fa  dernière  Edition.  Elle  a 
raifon  de  s'être  retraitée  en  cela. 

Azuré. 

Ce  mot  ne  fe  âk  guère  qu'en  Versj  la  voûte  azu- 
rée. 

V  Autorité  fpirituelle^  &  temporelle \ 
Les  Puijfances  Ècclêfiafliques  ^  &?  Séculières. 

La  plupart  desEcriuains  parlent  ainfi.  Il  faut  dire, 
E  autorité  fpirituelle  9  <&  la  temporelle  ,  ou  V autorité 
fpirituelle ,  W  l'autorité  temporelle.  Les  Puijfances  Ec- 
\cléjïajltques ,  <j?  les  Séculières ,  ou  les  Puijfances  Ecclé- 
\fiaftiques ,  £7*  les  PuiJJances  Séculières;  Autrement  le 
fens  n'eft  pas  net.  Spirituelle,  de  temporelle  ne  fe  rap- 
portent pas  à  la  même  autorité,  non  plus  qu'Ecclé- 
(iaftiques ,  &  Séculières ,  ne  fe  raportent  pas  aux  mê- 
imes  Puiffances.  Bouh.  rem.  nouv. 
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B. 

Babioles. 

CE  mot  ne  fe  dît  d'ordinaire  qu'au  plurrer,  &  il 
fignifie  toutes  fortes  de  chofes  puériles;  Il  ne 
samufe  %u*à  des  babioles* 

Bailler  5  donner. 

Le  premier  n'eft  plus  du  bel  ufage,  Ôc  on  ne  s'en 
fert  qu'en  termes  de  pratique,  bailler  à  ferme.  On 
dit  auffi  proverbialement,  la  bailler  belle-,  par-tout 
ailleurs  on  dit  donner.  Vaug.  Corn* 

Baijfer9  s'abaijfer. 

On  dit,  par  exemple,  ce  malade  baijfe ,  fon  efprit. 
baijfe;  ck  non  pas  ce  malade  s'abaijfe,  fon  efprït  sla~ 
batjfe ,  comme  difent  quelques-uns. 

Balayer  y  balier. 

Le  premier  eft  le  meilleur ,  félon  M.  Ménage. 
Balier  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&.  de  TAcad* 

Balancer  ,  balancement  5  balances. 

Le  premier  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  figuré;  Ba± 
lancer  fur  ce  qu'on  doit  faire.  Réfl. 

Balancement  au  contraire  ne  fe  prend  que  dans  le 
propre  s  Le  balancement  de  la  terre. 

Balances  dans  le  propre  fe  dit  au  fingulier  ck  au 
plurier.  Une  balance  jufte>  de  bonnes  balances.  Mais 
dans  le  figuré  il  ne  fe  dit  qu'au  fingulier;  Je  fuis  en 
balance.  Tenir  la  balance  égale  entre  deux  ferjonnes. 
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Bandes. 

Ce  mot  fe  difoît  autrefois  pour  des  troupes  de 
gens  de  guerre,  Déjà  les  bandes  Gréques  aveient  joint 
le  gros  de  [on  armée,  dit  M.  de  Vaugelas  en  fort  Quin- 
te-Curce.  Mais  aujourd  hui  il  n'eft  plus  en  ufage  dans 
ce  fens-là;  On  dira  bien,  par  exemple,  La  cavale* 
rie  seft  féparée  en  deux  bandes  four  conter  les  ennemis; 
mais  c'eft  autre  chofe. 

Bandouilliére  5  Bandoïliére. 
Le  premier  eft  le  véritable  mou 

Banijfement ,  éxih 

Le  premier  ne  fe  dit  que  des  condamnations  fai- 
tes en  Juftice,  &  le  fécond  eft  un  éloignement  caufé 
par  quelque  difgrace  de  la  Cour.  Il  en  eft  de  même 
de  banir  &  ày  exiler. 

Banquet. 

Ce  mot  n  eft  plus  du  bel  ufage  5  il  faut  dire  feflin. 
On  dit  pourtant  toujours;  Le  banquet  de  l'Agneau,  le 
banquet  des  Elus  ,  le  banquet  des  fept  Sages,  le  banquet 
des  Dieux ,  le  banquet  de  Platon ,  le  banquet  des  Lapi- 
fes.  Vaug,  Mén. 

Baptifmaly  baptiflére. 

On  dit  papier  baptifiêre,  Ôc  non  pas,  bapt\fmaï\ 
{nais  on  dit ,  des  fons  baptifmaux ,  comme ,  Il  y  a 
fans  cette  Eglife  de  beaux  fons  baptijmaux ,  5c  non  pas  , 
)fe  beaux  fons  de  batême.  On  dit  au  contraire,  Il  ma 
tenu  fur  les  fons  de  batême,  &  non  pas,  fur  les  fons 
wtifmaux.  Mén. 

'Bar* 
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Barbares^  Sauvages. 

Touts  les  "Barbares  ne  font  pas  fauvagesy  maïs  tout 
les  Sauvages  font  barbares  à  notre  égard ,  8c  dans  no. 
tre  Langue.  Nous  difons  des  Américains  originaires, 
&  des  autres  peuples  qui  vivent  comme  des  bêtes, 
que  ce  font  des  fauvages ,  cr  des  barbares  j  mais  nous 
ne  difons  pas  de  même  des  Turcs,  des  Perfans,  8c 
de  beaucoup  d'autres  Infidèles,  qu'ils  font  fauvages. 
Nous  les  apelons  barbares ,  à  caufe  de  Vidée  que  nous 
avons  que  ce  font  des  âmes  féroces. 

Il  y  a  de  la  diférence  entre  des  manières  barbares, 
&  des  manières  fauvages.  Le  premier  va  à  la  cruauté 
&  à  je  ne  fai  quoi  de  féroce:  l'autre  à.  la  groflîéreté, 
à  la  retraite,  8c  à  Téloignement  du  monde.  Bouh. 
rem.  nouv. 

Barboter. 

Tout  le  monde  fait  la  difpute'du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, 6c  du  Poète  Coletet,  fur  le  verbe  barboter. 
Ce  Miniitre  qui  commandoit  à  toute  la  France,  ne 
put  obliger  un  pauvre  Poète  à  changer  un  mot  6c  à 
mettre  , 

La  canne  barboter  dans  la  bourbe  de  Veau , 

au  lieu  de, 

La  canne  s  humecter  de  la  bourbe  de  Veau. 

On  croit  que  Coletet  avoit  raifon ,  &  que  barboter 
m'eft  bon  que  pour  le  ftyle  familier  Quelques  per- 
fonnes  difent  barboter ,  pour  dir e  , par ter  entre  les  dent s; 
mais  ce  mot  ne  le  trouve  point  en  ce  fens«là  dans  le 
Did.  de  TAcadi  le  vrai  mot  eu  marmoter. 

Bar* 
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Barnabites^  Bernabites. 

Le  premier  eft  le  véritable  mot;  cependant  pref- 
que  tout  le  monde  dit  le  fécond.  Il  eft  certain  que 
Bernabites  vaut  mieux  dans  le  difcours  familier.  Les 
Religieux  difent  Barnabites. 

Barracan ,  Bourracan. 

L'un  ôc  l'autre  fe  dit,  mais  le  premier  eft  le  plus 
en  ufage.   Richelet. 

Il  n'y  a  que  bourracan  qui  fe  trouve  dans  le  Dic"h 
de  PAcad.  &  c'eft  auilî  ie  feul  qui  foit  du  bon  ufage, 

Barthélemi^  Bertelemi. 

Le  premier  eft  le  vrai  mot;  Cependant,  on  peut 
dire  le  fécond  dans  le  difcours  familier.  Mén. 


Bajfa^  Bâcha, 


Ces  deux  mots  font  bons.  Il  femble  que  le  dernier 
eft  le  plus  en  ufage.  Quelques  perfonnes  difent  Par 
cha ,  mais  ils  ne  font  pas  fuivis. 

Baffe -contre  y  Bajfe- conte. 

Il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  bon*  On  dit  de 
même ,  haute- contre  >  ôc  non  pas  haute-conte.  On  dit 
une  Mjfe  au  féminin  ,  en  parlant  du  muficien  qui 
chante  la  baffe.  Mén. 


e/e. 


Ce  mot  ne  fe  dit  que  dans  le  figuré;  La  bajfejfe  de 
a  naijfance.  Ceft  un  homme  qui  fait  mille  bajfejfes.  E- 
viter  la  bajfejjè  dans  le  ftyle.  Mais  on  ne  dit  point  la 
^ffejje  â?un  arbre,  d'une  maifon,  &c. 

Bajio*- 
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Bajîonnade^  batonnade. 

H  n'y  a  que  le  premier  qui  fait  bon» 

Bataille. 


: 


M.  de  Vaugelas  a  dit  en  Ton  Quinte-Curce,  la  ba- 
taille des  Indiens  fut  rompue,  &.  Mr.  d'Ablancourt  dans 
fon  Arian ,  Il  donna  beaucoup  de  hauteur  à  fa  bataille. 

On  dit  toujours  aujourd'hui  le  corps  de  bataille. 

Bâtard. 

Ce  mot  fe  dit  dans  le  figuré  d'une  chofe  qui  par- 
ticipe de  deux  natures  diférentesj  comme,  Des  pont* 
mes  bâtardes  y  une  porte  bâtarde  j  une  pleur  éfie  bâtarde^ 
un$  écriture  bâtarde ,  &c. 

Bâtiment ,  édifice ,  maifon. 

Le  premier  fe  dit  en  général  des  édifices ,  &  de* 
maifons  que  l'on  bâtit  fans  égard  à  leur  ufage;  Voilà 
un  bâtiment  bien  entendu ,  mal  entendu.  Il  a  entreprit 
bien  des  bâtimens.  Il  fe  dit  auffi  fort  Couvent  des  vaif- 
féaux  marchands  ,Ôc  rarement  des  vaiffeaux  de  guerre» 

Edifice  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  des  grands  bâ- 
timens publics;  Un  grand,  vr  fuperbe  édifice.  Ce  mot 
eft  plus  beau,  &  plus  relevé  que  bâtiment. 

Maifon  ne  fe  dit  que  d*un  bâtiment  fait  pour  y  lo- 
ger 5  C'eft  une  belle  maifon.  Il  y  a  de  magnifiques  mai* 
fons  à  Paris. 

Battre  les  cartes. 

Cette  expreflîon  eft  fort  bonne,  malgré  la  dclica- 
teflfe  de  quelques  perfonnes  qui  difent  toujours,  mè» 
1er  les  cartes. 

Béat  h 
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Béatitude. 
Ce  mot  ne  s'employe  qu'en  matière  de  piété. 

Beaucoup. 

Ce  mot,  pour  dire  plufieurs ,  ne  doit  pas  être  mis 
tout  feul.  On  ne  dit  point,  par  exemple,  Beaucoup 
croient '?  mais,  beaucoup  de  gens ,  ou  beaucoup  de  per» 
fonnes  croient.  Quand  un  Pronom  perfonel  précède 9 
on  dit  fort  bien,  par  exemple,  Nous  fomnes  beau- 
coup, parce  que  le  Pronom  nous  détermine  le  fens  de 
beaucoup*  On  dit  de  même,  il  y  en  a  beaucoup*.  En 
tient  lieu  du  fubfîantif  dont  on  a  parlé. 

Quand  beaucoup  eft  adverbe,  5c  qu'il  eft  après  un 
adjè&if,  il  doit  être  précédé  de  la  particule  de,  com- 
me 3  VEfprit  de  qui  la  promùtude  eft  plus  diligente  de 
beaucoup  aMe  celle  des  aftres.  Vaug. 

Bec  figue  ^  bécafigue. 

Ces  deux  mots  font  en  ufage.  Ceft  un  petit  oifcail 
qui  aime  beaucoup  les  figues. 

Mrs.  de  l'Académie  ne  mettent  que  le  dernier  dans 
leur  Didionaire. 

Becquée ,  bêchée. 

On  peut  dire  Fun  &  l'autre;  mais  le  premier  eft 
le  plus  ufîté.  Mén. 

L'Acad.  ne  met  point  le  fécond. 

Bélandre^  ou  bé lande. 

On  dit  l'un  6c  l'autre.  C'eft  un  vaifleau  qui  porte 
jufqu'à  $o.  tonneaux* 

Belle -fille  ^  bru. 

Il  n'y  a  que  le  premier  qui  foil  du  bel  ufage,  Min: 

Le 
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Le  dernier  n'eft  pas  defaprouvé  par  1* Académie. 
Elle  les  dit  également. 

Déplus  belle. 

Cette  expreflîon  n'eft  que  du  ftyle  familier,  Il  a 
recommencé  de  plus  belle, 

L'Acad.  n'en  diftingue  point  l'ufage. 

Bellement^  doucement. 

Le  premier  ne  fe  dit  guère  que  par  le  peuple. 
L'Académie  ne  le  blâme  point. 
Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit  qu'on  ne  fe  fert  de  cj 
mot  que  dans  le  difcours  familier. 

BelliJJîme. 

Ce  fuperlatif  n'eft  ufïté  que  dans  le  difcours  fami- 
lier, non  plus  que  grandiffime  t  habilijfime ,  rarijjime, 
ôc  les  autres  de  même  nature.  Bouh. 
.  Aucun  de  ces  quatre  fuperlatifs  ne  fe  trouve  dans 
le  Dict.  de  1  Acad.  Cependant  j'y  ai  trouvé  excellen- 
tijfime  qui  eft  de  la  même  nature.  Mais  elle  dit  qu'il 
n'eft  guère  en  ufage  que  dans  le  difcours  familier. 

Bénéficence. 

Ce  mot  eft  fort  expreftïf,  5c  bien  des  perfonnes 
s'en  fervent  aujourd'hui.  Réfl. 

Bénéficence  ne  fe  trouve  point  dans  les  Di&ionaires 
de  l'Académie,  de  Richelet,  &  de  Danet. 

Ce  mot  fe  trouve  dans  la  Nouvelle  Edit.  du  Diù. 
de  Richelet»  avec  cette  remarque j  Bénéficence  déplaît 
à  beaucoup  de  perfonnes ,  &  l'ufage  eft  contre  lui. 

Beni^  bénit. 

Quand  il  s'agît  de  ia  bénédi&ion  de  Dieu,  on  dit 

béni 
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béni  ôc  bénie.  S'il  eft  qu  eft  ion  de  celle  des  hommes, 
on  dit  bénit  ôc  bénite'-)  Exemples,  Un  homme  béni  de 
Dieu$  mais  on  dit,  du  pain  bénit ,  de  Veau  bénite.  Réfl. 
La  plupart  des  François  font  le  fermé  dans  bénir m 
béni,  bénit  Se  bemn.  Mais  de  très-habiles  Académi- 
ciens que  j  ai  Fait  confulter  fur  cela,  le  font  tous  fé- 
minin. Ils  le  font  mafeulin  dans  bénignité,  bénédic- 
tion, bénédicité. 

Bénin  ?  bénignité. 

Bénin  ne  fe  dit  que  des  Aftres,  &  on  ne  s'en  fert 
qu'en  riant,  lors  qu'on  parle  des  perfonnes.  A/ire  bé- 
nin ,  influences  bénigne*.  Bénignités  ,  ne  fe  dit  plus 
guère  auflî  qu'en  plaifantant. 

Mrs.  de  l'Académie  aprouvent  ces  mots,  Ôc  n'en 
diftinguent  point  l'ufage. 

Bénitier  1  benaîtier. 

Le  premier  eft  le  meilleur.  Corn. 

Le  Di£t.  de  l'Acad.  ne  met  point  benaîtier. 

Berceau. 

Ce  terme  eft  beau  dans  le  figuré.  Cette  hèréjiefut 
Houfée  dans  [on  berceau  \  Patru  ,  Plaid. 
L'Acad.  ne  le  met  point  dans  le  figuré. 

Bergeries. 

Ce  mot  ne  fe  dit  au  plurïer  que  pour  fignifîer  cer- 
tains Ouvrages  en  profe,  &  en  vers  ,  qui  traitent  des 
[mours  de  bergers,  Ôc  pour  dire  des  tapifTeriers  ou 
ion  repre fente  des  a&ions  de  bergers.  Les  bergeries 
Ue  Racan.  Il  ri* eft  point  à  mon  goût  de  plus  agréables 
Wijjenes  ^ue  les  bergeries. 

Beji- 
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Befi-iïHéri^  Befi-de-Héri. 

On  prononce  ,  &  on  écrit  befî-d'Héri.  L'ufage 
l'emporte  en  cela  fur  la  raifon.  Cette  poire  fut  ainfî 
apelée  d'une  forêt  de  Bretagne  nommée  Héri ,  où 
elle  fut  trouvée. 

L'Académie  ortographie,  Bfidéri  en  un  feul  mot, 
en  retranchant  deux  e  &  \h. 

Bejftére^  £5?  bajjîére. 

Mrs.  de  l'Académie  ne  difent  que  le  premier, qu'ils 
Ortographient ,  baijfiere. 

Bétail^  befiial)  brutalité \  beftialité. 


On  dit  bétail  au  fîngulier,  &  non  pas  beftial;  mais 
on  dit  au  plurier,  bejttaux ,  &  non  pas,  bétails.  Bru 
t  alité ,  fîgnifîe  une  a&ion  brutale,    &   outrageufe; 
beftialité ,  eft  le  crime  qui  fe  commet  avec  les  bêtes, 
Corn.  M  en.  Réfl. 

L'Académie  dit  auffi  beftialité  dans  le  fens  de  bm* 
talité. 

Bette  y  poirée. 

Le  fécond  eft  plus  du  bel  ufage.  Mèn\ 
Le  premier  ne  fe  trouve  point  dans  le  Dict.  de 
TAcad. 

Beugler  )  meugler. 

Ces  deux  mots  font  également  bons  pour  fignificf 
}a  voix,  ou  le  fon  du  bœuf,  &  de  la  vache» 


liai 
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Biaifement. 

Ce  terme  eft  bon ,  &  expreflîf.  Bouh.  rem.  n$uvl 
Mrs.  de  l'Académie  n'ont  point  parlé  de  ce  mot. 

Biendifant. 

Ce  mot  eft  vieux,  &  Ton  ne  s'en  fert  plus  qu'en 
badinant.  Cefi  un  biendifant. 

Bienfaifant. 

On  demande  fi  de  bienfaifant  on  p eut  former  mieux* 
faifant ,  comme,  Oeft  ï  homme  le  mïeuxfaifant  que  je 
connoiffe.  Bien  des  gens  blâment  cette  expreftîonj 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  l'emploient  fans  fcrupule. 

Réf. 

Bienfaiteur  1  bienfaiteur ,  bienfaiteur. 

Jamais  mots  n'ont  eu  de  plus  célèbres  partifans.1 
Mr.  de  Vaugelas  s'eft  déclaré  pour  le  premier,  Mr. 
d'Ablancourt  le  préféroit  auffi  aux  deux  autres,  Ôc 
c'eft  ainfi  que  Mr.  Fléchier,  Mr.  Coufîn,  M.  Varillas 
&  plufieurs  autres  parlent  encore  aujourd'hui.  Mr.  de 
Voiture,  Mr.  Péliflbn  ,  Mr.  Ménage,  Mr.  Charpen- 
tier, Mr.  Thomas  Corneille,  ôc  l'Auteur  des  Ré- 
flexions fur  la  Langue,  &c.  difent  bienfaiteur*  Mr. 
de  la  Rochefoucaut,  Mr.  de  Balzac,  Mr.  Patru,  Mr. 
Chapelain  &  lePéreBouhours  ont  préféré  btenfatieur. 
Après  de  (î  grandes  autorités  ,  je  croi  qu'on  ne  fau- 
roit  manquer  dans  le  choix  de  ces  mots.  Pour  moi, 
fi  j'ôfe  dire  mon  fentiment,  jepréfererois  le  premier. 

La  raifon  de  cela  eft  qu'il  en  doit  être  de  ces  mots 
comme  de  malfaiteur ,  malfaiteur ,  ôc  malfaiteur ,  qui 
[ont  la  même  origine:  or  le  premier  eft  plus  ufitc 
ique  le  fécond;  pour  malfatteur  il  eft  tout  à  fait  bar- 

Jome  II.  J>  bare, 
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bare.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  contre 
l'ufage;  je  l'avoue,  mais  puis  que Tufage  eft  prefque 
également  pour  les  trois,  on  doit  préférer  celui  qui 
«ft  le  plus  félon  la  raifon. 

Mrs.  de  l'Académie  n'ont  mis  dans  leur  Diclio- 
aaire  que  bienfaiteur ,  ôc  bienfacleur.  Ils  ne  difentauflî 
que  malfaiteur,  fans  parler  des  deux  autres. 

Bigle ,  bide. 

JL'un  &  l'autre  fe  dit,  mais  le  premier  vaut  mieux. 
Min. 

Bigle  eft  le  feul  qui  fe  trouve  dans  le  Did.  de  l'A- 
cad. 

Bignets ,  beignets. 

Ces  deux  mots  font  également  bons,  Mén. 
L'Acad.  ne  dit  que  le  fécond. 

Bihouacj  biouac^  bivouac. 

Les  deux  premiers  font  les  plus  U.ficés;  cependant 
le  Di&.  de  1  Acad.  ne  parle  point  du  fécond,  &  pré- 
fère bivouac. 

Mr.  Guillet,  dans  fon  Difr.  du  Gentilhomme,  ne 
dit  que  biouac. 

Bizarre ,  bigearre. 

îl  n'y  a  plus  que  le  premier  qui  foit  du  bel  ufage. 
'Corn. 

L'Académie  ne  condamne  point  bigarre. 
Bigearre ,  n'eft  pas  dans  la  nouv.  Edit. 

Blé,  froment. 

Qn  apelle  blé  toute  forte  de  plante  qui  porte  du, 
grain  propre  a  faire  du  pain.    Le  grain  de  toutes  ces. 

plan. 
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plantes  fe  nomme  auffi  blé  en  général  3  mais  on  ne 
donne  le  nom  de  froment,  qu'à  la  plus  excellente  ef- 
pécc  de  blé.  Je  fais  cette  remarque,  parce  que  beau» 
coup  de  ^ens  apellent  le  froment  ,  blé  en  particulier. 
Ils  difent,  par  exemple,  Le  blé  eft  le  meilleur  de  tous 
les  grains,  au  lieu  de  dire,  le  froment  efi  U  meilleur  dt 
tous  les  grains. 

En  bloc,  &?  en  tas,  en  bloc,  &?  en  tâche. 

La  plupart  préfèrent  la  première  exprefïïon  ;  Ache* 
ter  desmarchandifesenbloc  t  çrentas;  Cependant  il  n'y  a 
que  la  dernière  qui  fe  trouve  dans  le  Diâ.  de  l'Acad. 
Pour  moi  il  me  femble  que  puis  que  bloc  fignifîe  ta$% 
total  y  En  bloc ,  e?  en  tas  doit  être  la  véritable  ex» 
preiïion. 

Bluter,  fajfer,  tamifer. 

Le  premier  fe  dit  de  la  farine  ;  le  fécond  du  ci- 
ment, du  plâtre,  6c  de  la  terre;  &  le  troifîéuie  des 
poudres  des  Apoticaires  ,6c  des  Parfumeurs;  Cepen- 
dant on  confond  fouvent  ces  trois  verbes,  ôc  l'Acad. 
e  fait.     , 

Bocage,  bofquet. 

Bocage  fe  dit  d'un  petit  bois,  5c  fon  principal  u- 
age  eft.  en  pocCie^Dans  un  bocage  épais  refpeclé  du  So^ 
eiL 

Bofquet  eft  un  très-petit  bois,  moindre  qu'un  bo* 
'agej  Voilà  un  agréable  bofquet. 

Bo  cher  on,  tâcheron. 

Ces  deux  mots  fe  difent  également,  fuivant  Ykct* 
lémie.    ]  'aimerois  mieux  le  dernier, 

D  2,  Bon* 
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Bon. 

Lors  que  cet  adje&if  efl:  joint  avec  homme ,  ou  avec 
femme  ,  il  fe  prend  dans  le  difcouts  familier  en  bonne, 
ou  en  mauvaife  part,  félon  le  ton  qu'on  lui  donne, 
Bon  feigneur  ,  fignifïe  dans  la  convcrfation ,  ôc  en  ftyîe 
bas,  un  petit  génie  $  &  alors  feigneur  ne  fe  dit  qu'au 
figuré.  Bouh. 

On  dit  de  même,  félon  le  Di£.  de  l^Acad.  Un  bon 
Prince,  une  bonne  Princejfe,  ceft  un  bon  Prince  que  cet 
b*mme-la',  c'eft  une  bonne  Princejfe  que  cette  femmt-là. 

Bondir ^  rebondir  5  rebondi. 

JSondir  ,  Se  rebondir  fîgnifient  également  faire  un 
bond  ou  plufieurs bonds  j  Cette  baie  a  bondi, a  rebondi 
tien  haut. 

Rebondi  ne  fe  dit  qu'au  figuré  pour  fignifier  certai- 
ne parties  du  corps  qui  font  arondies  par  embon- 
point >  Des  joues  rebondies ,  des  tétons  rebondis. 

Bonne  fortune. 

Quand  on  dit,  par  exemple,  ceft  un  homme  k  bon" 
ne  fortune  5  11  fe  vante  d'avoir  de  bonnes  fortunes,  cela 
s'entend  toujours  des  faveurs  qu'on  reçoit  des  fem- 
mes, 

Borgia. 

On  dît,  Ce  far  Borgia  Duc  de  Valentinois\  mafs  on 
élt  a\cc  l'article  de,  St.  François  de  Borgia  Duc  de  Gan- 
di$,  Aiiifi  le  yeut  l'ufage.  Bouh.  rem»  nouv. 

Borgnejfe. 

On  ne  dit  ce  mot  que  par  ffljure.    Autrement  en 

dit 
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dit  une  femme  y  une  fille  borgne.  11  en  eft  de  même  d'y^ 
twj»*  &  d'yvrognejfe.  Men. 

L'Académie  dit  que  le  mot  de  borgnejfe  eft  bas,  & 
injurieux.  Pour  le  terme  d'yvrcgnejfe,  elle  ne  le  con- 
damne point  du  tout. 

Bojffîy  tumeur. 

Le  premier  fe  dit  dans  le  discours  familier,  le  fe« 
cond  eft  plus  noble,  &  plus  de  la  Chirurgie. 

L'Acad.  ne  diftingue  point  l'ufage  de  pojfe  dans  1# 
fens  de  tumeur. 

Boucon. 

Ce  terme  ne  fe  dit  plus  que  dans  le  bas  ftyle.1 
Mrs.  de  l'Académie  ne  fpécifientîpoint  le  ftyle  oS 
fl  doit  être  emploie. 

Bouger. 

Ce  verbe  ne  fe  dit  qu'avec  la  négative  ne.  Il  ni 
bouge  d'avec  fa  maîtrejfe  ;  mais  il  n'eft  en  ufage,  que 
dans  le  ftyle  familier. 

L'Académie  dit  auffî  bouger  fans  négative,  &  n'en 
diftingue  point  l'ufage.  Si  tu  bouges  de  là>  je  t'ajfom» 
tuerai. 

Bougie  9  chandelle. 

Quand  les  chandelles  font  de  cire ,  on  les  apelîe 
bougies»  5c  non  pas,  chandelles  de  cire. 

Bouillonner. 

Ce  mot  n'eft  point  en  ufage  dans  le  propre  ,  pour 
jfignifier  ce  qui  bout  par  le  moyen  du  feu  f  &  il  ne  fe 
Idit  guère  que  des  fontaines,  &  du  fang  qui  fort  $Cett* 

D  3  fof* 
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fontaine  bouillonne.  Le  fang  bouillonnait  en  for  tant  de  la 
plaie. 

Bouts ,  buis. 

Le  premier  eft  meilleur  que  le  fécond. 
Et  deux  fois  de  fa  main  le  bouts  tombe  en  morceaux. 

Defpréaux ,  Lut.  Chant  V. 

L'Acad.  fur  bonis,  dit,  V.  buis'.  Et  fur  ce  dernier 
mot,  elle  dit,  Quelques nm  prononcent ,  bouis;  mais 
il  ne  fe  dit  plus  guère  que  dans  quelques  phrafes  bajfest 
&  proverbiales. 

A  houle  vue. 

Cette  expreflîon  fignifie  ordinairement,  avec  im- 
prudence, inconfidèr  ément .  Mr.  Ménage  fait  une  dis- 
tinction. Il  prétend  c\i\z  jouer  à  boule  vue ,  c'eft  jouer 
furement,  ôc  que  faire  à  boule  vue,  fignifie  à  la  le- 
gère,  à  V étourdie,  5c c. 

L'Acad.  dit ,  faire  quelque  chofe  a  boule  vue,  k  la 
boule  vue,  c'eft-à  dire,  inconfidérément,  fans  atein 
tîon. 

Bourgmaiftre  i  Bourgmaîîre. 

Le  premier  eft  le  véritable  mot. 
L'Acad,  écrit,  Bourg- meflre. 

Bout-rimé  5  bouts-rimes* 

On  apelle  ordinairement,  Bout-rime ,  Un  Sonnet 
fait  fur  des  bouts-rimés.     Ceft  U7ïb  ont -rimé. 

Bouts-rimés  font  des  mots  rimes  qu'on  donne  pour 
faire  un  Sonnet,  ou  quelque  autre  pièce  de  poéfie, 

A  tout 
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A  tout  bout  de  champ. 

Cette  expreflion  eft  vieille.  On  dit  plutôt,  à  tout 
moment. 

Mrs.  de  l'Académie  ne  la  condamnent  pas. 

Ils  dtTent  dans  la  nouv.  Edit*  A  chaque  bout  de  champ, 
ôc  qu'il  eft  du  ityle  familier. 

Bouteille,  Bout  illier. 

Quoi  qu'on  dife  bouteille,  on  ne  dit  que  fout  illier  0  Si 
non  pas  bouteilkr. 

Boutiquier. 

J'ai  ouï  dire  ce  mot  aiïez  fouvent,  pour  fignifîcr 
un  homme  qui  tient  boutique.  Il  fcroit  à  fouhaiter 
que  l'ufage  1  eût  autorifé. 

Brajlj  brefil. 

On  dit  l'un  5c  l'autre,  en  parlant  du  pais;  mais  OU 
dit  toujours  lois  de  bréfil.  Bouh.  rem  neuv. 

Brajflir. 

J'ai  quelquefois  ouï  dire  ce  mot  dans  un  fens  où  il 
ne  doit  point  être  employé  ,  comme,  Brajfez, bien  le 
lit  de  plume,  Cttte  paille  ri*  eft  pas  bien  brajfée-,  au  lieu 
de  dire,  remuez,  bien  le  lit  de  plume  ,  cette  paille  n*eft 
pas  bien  remuée.  Ce  verbe  ne  fe  dit  guère  qu'en  par* 
l-.int  de  bière,  ou  de  métal,  comme;  Brajfer  de  la 
bière  ,  brajfer  les  métaux.  Dans  le  figuré  il  fe  prend 
pour  machiner ,  faire  quelque  conspiration. 

Brave. 

On  dit  d'un  homme  qui  eft  courageux  «  de  vaillant, 
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Ceft  un  brave  homme.  Mais  on  ne  dît  point,  par  é« 
xemple ,  c*e(l  un  brave  avocat  ;  c*eft  un  brave  prédicateur  f 
pour  dire  c\fl  un  bon  avocat  ,  ceft  un  bon  prédicateur. 
Brave, 6c  bravement  fe  difent  quelquefois  dans  le  di£ 
cours  familier,  pour  fignifier  honnête,  ôc  honnêtement 
Bouh. 

Brave  fignifie  aufïï,  lejle,  bien  vêtu;  II  efl  brave* 
tlle  eft  brave. 

Dans  ce  fens  il  n'eft  que  du  flyle  familier. 

Il  fe  prend  encore  dans  un  fens  odieux  ,  comme, 
il  a  toujours  des  braves  à  fa  fuite  four  exécuter  fes  vio- 
lences. Braves  fignifie  là  des  fcclérats,  des  breteurs  de 
profeflîon. 

Braverie ,  hravoure ,  bravade. 

Les  Etrangers  ne  doivent  pas  confondre  ces  trois 
mots.  Braverie  fe  dit  de  la  magnificence  en  habits  f 
mais  il  eft  un  peu  bas;  Les  femmes  aiment  la  brave- 
rie. Bravoure  fignifie  une  valeur  éclatante  5  il  a  tou- 
jours fait  paroltre  beaucoup  de  bravoure.  Bravade  veut 
dire  une  action  par  laquelle  on  traite  quelqu'un  avec 
mépris,  de  avec  hauteur,  Il  vouloit  ra  étonner  par  fe$ 
bravades* 

Bref)  brief)  brêvement^  brièvement ,  briève- 
té ,  breveté. 

Bref  y  brève ,  font  beaucoup  plus  ufités  que  brief, 
iriéve,  &  on  ne  fe  fert  guère  de  ces  derniers  qu'en 
parlant  en  termes  de  palais.  Ajourner  à  trois  briefs 
jours;  Bonne,  w  briéve  juflice.  Bref  *  pour  dkt  enfin, 
pafie  prefentement  pour  un  peu  vieux.  Brièvement 
eft  de  beaucoup  meilleur  que  brévement.  On  dit  briè- 
veté, &  breveté ,  mais  le  premier  eft  le  plus  ufitc. 
Vaug.  Bouh.  Mèn. 

L'Académie  ne  condamne  point  bref  pour,  enfin* 

Elle 


parler    François.     81 

Elle  ne  dit  point  breveté.     Elle  dit  qu'en  brefçour, 
en  feu  de  tems ,  vieillit» 

Brelan ,  brelandier. 

On  prononce,  ôc  on  écrit  brelan, brelandier  9  8c non 
pas,  berlan,  berlandier.  Corn. 

L'Académie  dit  berlan,  6c  brelan,  mais  elle  ne  dit 
que  brelandier. 

Dans  la  dernière  Edit.  du  Diâ:.  elle  ne  dit  que 
brelan  $  Et  fur  le  verbe  gagner,  elle  dit,  Il  a  gagné 
deux  cens  piftoles  au  berlan.  Inatention. 

Les  Obferv.  fur  les  Rem.  difent  qu'on  prononce J 
6c  qu'on  écrit  Brelan,  5c  Brelandier. 

Brillant. 

On  a  toujours  dît,  un  efprit  brillant ,  des  penfeetbriU 
lantes ,  des  reparties  brillantes,  &c.  Mais  ce  n'eft  que 
depuis  quelques  années  qu'on  dit,  un  mérite  brillant , 
une  valeur  brillante,  une  aftion  brillante  ,  une  afairg 
brillante,  mie  fortune  brillante ,  &c.  Cet  Adje&if  ligni- 
fie la  quelque  chofe  d'extraordinaire  qui  éclate  aux 
yeux  du  inonde.  Bouh.  rem.  nouv. 

L'Acad.  dit  attum s  brillantes,  vertus  brillantes* 

Brifement. 

Ce  mot  n'ed  pas  François.  Boutes. 
Des  Auteurs  polis  ne  font  point  difficulté  de  s'en 
"ervir;  mais  feulement  dans  le  figuré,  comme;  brU 

rvent  de  exur.  Réfl. 
Bnfewnt  ne  fe  trouve  point  dans  le  DicHonaire  de 
'Académie. 

Il  eft  dans  la  nouvelle  Edition  jôc  au  propre, à  \'é- 
kard  des  flots,  le  brifement  des  flots ,  ôc  au  figuré,  U 
Wifement  du  cœur. 
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Brifer. 

Quelques  perfonnes  difent,  brifer  avec  quelqu'un, 
au  lieu  de  rompre  avec  quelqu'un.  Mais  je  croi  que 
cette  cxpreflîon  ne  vaut  rien. 

L'Académie  ne  l'a  point  mife  dans  fon  Di&ionaire. 

Bronze. 

Ce  mot  efl:  beaucoup   meilleur  mafculin  que  fé-  - 
minin.     Le  bronze  efl  fort  dur. 

BroJ] ailles  )  brcujfailles. 

Le  premier  efl:  le  meilleur. 

L'Académie  dit  l'un  ôc  l'autre  fans  diftin&ion. 

Brouillement ,  brouillerie. 

Le  premier  fe  ait  dans  le  propre, &  le  fécond  dans 
le  figuré  ,  le  brouïlkment  des  humeurs,  il  y  a  de  la 
brouillerie  entre  eux. 

Brugnon  y  brignon^  brugnoles^  brignoles* 

"Brugnon  vaut  mieux  que  brlgnon.  Un  bon  brugnons 
JBrignoles  efl:  le  mot  du  bel  ufage. 

Les  deux  premiers  mots  font  oubliés  dans  le  Didii 
de  l'Acad. 

Sur  la  brune  9  fur  lefolr. 

Cette  première  exprefîîon  ne  fe  dit  que  dansledif 
cours  familier:  la  dernière  efl:  beaucoup  meilleure, 

Brufquer. 

Ce  verbe  eft  pre'fentement  fort  en  ufage ,  &  on  com 

mène 


, 
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mence  même  à  récrire.    Il  fignifie  dire  quelque  cho» 
fe  de  rude,  &  de  dur.  Ito»&.  r*w.  nouv. 

Un  Diamant  brut^  un  Diamant  brute. 

Le  premier  eft  incomparablement  le  meilleur. 
Le  fécond  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&ionaire 
de  l'Académie. 

BrutaUCer. 

Quelques  perfonnes  qui  aiment  les  mots  nouveaux 
difent,  par  exemple,  Il  me  brutalifa,  c'eft-à-dire  fé- 
lon eux,  il  me  traita  d'une  manière  brutale ,  d'une  ma» 
nier e  fort  incivile;  mais  il  faut  atendre  que  l'ufage  ait 
autorifé  ce  terme  avant  que  de  s'en  fervir. 

Il  ne  fe  trouye  point  dans  le  Diftionairc  de  l'Aca- 
démie. 

Il  eft  dans  la  dernière  Edition. 

Buire9  buie. 

L'Académie  dît  également  ces  deux  mots.  Ils  fîgn> 
fient  un  grand  vafe  à  mettre  des  liqueurs. 
Buie  eft  omis  dans  la  dernière  Edition* 

Bu/que  ,  bufe. 

On. .dit  l'un  5c  l'autre  5  cependant  il  n'y  a  que  là 
premier  qui  fe  trouve  dans  le  Di&ionaire  de  l'Aca* 
demie. 

Il  n'y  a  que  &#/i'dans  la  dernière  Edition. 

De  but  en  blanc  ^  de  bute  en  blanc. 

L'Académie  dit  ces  deux  exprefîîons  indiféremmentr 
Elles  fignifient , directement  9ïnconfidérêment  9fans  mé- 
nagement, Se  s'entendent  d'ordinaire  des  chofes  quf 
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peuvent  déplaire  à  quelqu'un.  Je  croi  qu'elles  ne  font 
d'ufage  que  dans  le  ftyle  familier.  Il  lui  alla  dire  d$ 
but  en  blanc  qu'il  pr échoit  fort  mal.  il  lui  dit  de  bute  en 
blanc  que  [on  père  étoit  mort. 

On  dit  auffi  également  tirer  de  but  en  blanc ,  ou  de 
bute  en  blanc,  c'eft-à  dire,  du  but,  ou  de  la  bute  ou 
l'on  eft,  au  blanc  où  Ton  vife. 

De  bute  en  blanc,  n'eft  pas  dans  la  dernière  Edition 
du  Ditî. 

Buveur )  beuveur  ;   Buvette^  beuvette  •>  Bu* 

'veîier^  bewveîiery  Buvoîer^  beuvoter^ 

Bruvage^  breuvage. 

Tous  ces  mots  fe  difent  indiféremment. 
A  1  égard  de  bruvage  ç?  breuvage,  on  ne  trouve  que 
le  dernier  dans  le  Di&.  de  l'Acad. 

Bytfe.  | 

Ce  mot  eft  un  peu  barbare;  il  fïgnifie  une  efpé- 
ce  de  foie.  Mr.  Fleuri  s'en  eft  fervi  dans  fon  Traité 
des  moeurs  des  Ifraélites  $  En  Egypte ,  &  en  Syrie  on 
tort  oit  du  fin  lin,  du  coton,  e?  du  byjje.  L'Auteur  des 
Réflexions  laprouve  fort}  mais  je  doute  que  ce  foit 
avec  raifon. 

11  ne  fe  trouve  point  dans  le  Did.  de  l'Acad, 

C 

Cabaleuf)  cabalijle. 

LE  premier  fîgnifîe  une  perfonne  qui  cabale,  c'eft- 
à-dire,  qui  tache  de  faire  réuffir  quelque  defTein 
par  des  pratiques  fecrétes.  Cabalijle  fe  dit  d'une  per- 
sonne qui  s'atache  à  la  ridicule  feience  de  la  Cabale. 

Cabk 
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Cabinet. 

Ce  mot  veut  quelquefois  dire  le  Confeil  fecret  du 
Prince ,  comme ,  Régenter  le  cabinet.  Ce  Favori  fait 
tous  les  feerets  du  cabinet.  Cabinet  fjgnifie  aufli  la  Poli» 
tique,  la  fcience  de  gouverner,  comme,  Ce  Prince 
$Jl  fort  propre  pour  le  cabinet.  Charles  V.  fur  nommé  le 
fage ,  et  oit  un  grand  homme  de  cabinet.  On  dit  encore» 
Cet  homme  tient  cabinet  chez,  lui  deux  fois  la  femaine  % 
ceft-à  dire  ,  tient  une  ajfemblée  de  gens  favans  pour 
s* entretenir  des  fciences. 

Cable  5  chable. 

Le  premier  eft  le  plus  en  ufage.  On  dit  de  même 
tabler ,  pour  dire  faire  un  cable,  câbler  de  la  ficelle  y 
mais  on  dit  chab  1er  quelqu'un ,  pour  dire  batre  quel- 
qu'un avec  un  cable. 

L'Académie  les  met  tous  deux  fans  diftinc"tion  $, 
mais  elle  ne  dit  que  cable  dans  les  exemples  qu'elle 
raporte 

Dans  la  dernière  Edition  du  Dicl:.  elle  renvoyé 
thable  à  cable  ôc  elle  ne  dit  point  câbler,  ni  chabler% 

Cabriole ,  capriole. 

Je  les  croi  à  peu  près  également  bonsj  cependant 
le  dernier  me  paroît  fe  plus  ufitc. 

L'Académie  le  prcfére  à  cabriole. 

Elle  dit  dans  la  nouvelle  Edition,  Quelques-uns 
âifent  capnole:  marque  quelle  préfère  préfentement 
le  premier. 

Se  cacher  de  quelqu'un^  fe  cacher  à  quelqu'un* 

On  dit  l'un  ôc  l'autre.  Il  fe  cache  de  fes  meilleurs 
amis.  On  ne  fauroit  fe  cacher  à  foi-même.  Je  croi  la 
première  expreffion  la  meilleure. 
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La  première  fîgnifîe  proprement,  cacher ,diffimuler 
fes  dejfeins  à  quelqu'un-^  àc  la  féconde  -,  ne  fe  pas  lais» 
fer  voir  a  quelqu'un* 


En  cachette ,  en  cachettes. 

La  première  expreiïïon  me  paroît  préférable. 
L'Académie  n'a  point  parlé  de  la  féconde  en  fou 
Dictionaire. 

Cadavre. 

Ce  mot  fe  dit  d'un  corps  mort  qui  commence  a 
tourner  à  la  pourriture.  Le  cadavre  fut  déterré  9<&  jet* 
té  à  la  voirie.  Mais  on  ne  dira  pas}  Tout  le  champ  de 
bataille  demeura  couvert  de  cadavres  $  il  faut  dire,  de 
corps  morts,  Ge  mot  fe  dit  élégamment  par  mépris } 
Ils  foulèrent  aux  fiés  le  cadavre  de  Séjan.  Bouh.  rem* 
nouv. 

Il  ne  fe  dit  ordinairement  que  de  l'homme. 

Cadeau. 

Il  n'y  a  que  les  gens  qui  parlent  mal  qui  difent  J 
donner  un  cadeau;  il  faut  dire,  donner  un  grand fefïin,; 
donner  une  fête.   Mén. 

S'il  s'agit  d'un  petit  fefttn  à  la  bourgeoife,  on  peut? 
fe  fervir  du  mot  de  cadeau. 

L'Académie  ne  condamne  point  cadeau.  Elle  dit 
que  c'eft  un  repas,  une  fête  que  l'on  donne  princi- 
palement aux  Dames. 

CadiS)  Colis. 

On  dit  L'un  6c  l'autre.  Mén. 

Le  premier  eft  beaucoup  plus  uiîté,  Se  même  je 
a'eatens  point  dire  autrement. 

Çadusi 
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Suivant  le  Dit},  de  l'Acad.  on  dit  fort  bien  ce  mot 
au  figuré  en  parlant  de  certaines  chofes  qui  font  dé- 
jà bien  dépéries ,  comme,  fortune  caduque.  Le  Père 
d'Orléans  dans  Tes  Révolutions  d'Angleterre,  s'eft  fer- 
vi  de  ce  terme  à  peu  près  dans  le  même  fens}  Des 
f  rétentions  caduques. 

Dïâl.  nouv.  Eidit.  Il  fe  dit  proprement  de  l'hom- 
me, ou  de  ce  qui  apartient  à  l'homme. 

Il  fe  dit  d'une  maifon  prête  à  tomber  en  ruine, 
Maifon  vieille,  <&  caduque,  &c. 

On  voit  par-là  que  l'Acad.  s'exprime  autrement 
qu'elle  n'avoit  fait  d'abord. 

Caillo-rofat 5  caitto-rofar. 

Il  eft  fans  doute  qu'on  doit  dire  des  poires  de 
caillorofat.  Mén. 

Ces  mots  font  oubliés  dans  le  Dicl:.  de  l'Acad. 

Caijfe^  tambour. 

Le  premier  eft  beaucoup  plus  en  ufage  parmi  les 
gens  de  guerre  que  tambour;  bander  la  caijj'e,  battra 
Ucaijjt. 

Calandre ,  calande. 

Le  premier  eft  beaucoup  meilleur  que  le  fécond. 
C'eft  un  petit  ver  qui  ronge  le  blé.   Mén. 
Le  dernier  n'eft  point  dans  le  Dicl.  de  l'Acad, 

Cakr. 

Ce  verbe  pour  dire  obéir  >  fe  foumettre ,  n'eft  enufagè 
ijue  dans  le  difcours  familier,   il  a  été  obligé  de  caler. 
L'Acad.  n'en  diftingue  point  i  ufage* 

Cal* 
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Cafader^  calfater  5  calfeutrer. 

Ces  mots  qui  fïgnifîent  boucher  les  fentes  d'un  vaifi 
feau  avec  des  étoupes ,  er  <fc  la  poix,  font  tous  trois 
en  ufage$  mais  Mr.  Guillet,&  d'autres  bons  Auteurs 
préfèrent  les  deux  premiers. 

Mrs.  de  l'Académie  ne  parlent  point  du  premier 
dans  leur  Di&.  Us  difent  le  dernier  dans  un  autre  fen$.> 

Califourchon. 

Ce  mot  ne  4e  dit  qu'au  plurier,d/*r  k  califourchons. 

Califler  Calixte. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  mots.  Le  pre- 
mier eft  un  nom  de  femme  dont  les  Poètes  fe  fer- 
Vent  aflez  fouventj  le  fécond  eft  un  nom  d'homme; 
Il  y  a  eu  trois  Papes  apelésCalixtes. 

Je  voi  que  plufieurs  Auteurs  écrivent  aflez  indifé- 
remment  Calijle  ,  ou  Calixte. 

Calomnier. 

On  dît  ordinairement  calomnier  quelqu'un  ;  mais  on 
ne  dit  guère,  calomnier  une  chofe;  cependant  Mr.  Patru 
dans  don  4e.  Plaidoyé  a  dit  calomnier  une  alliance. 

L'Académie  ne  dit  point  calomnier  une  chofe. 

Calvitie^  chauvetL 

Ces  mots  font  fort  peu  ufités.  J'aimerois  mieux 
le  fécond,  parce  qu'il  me  paroîr  plus  François.  Les 
Médecins  fe  fervent  ordinairement  de  calvitie. 

Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  mots  ne  fe  trouve  dans  le* 
Diftionaire  de  l'Acadcmje. 

Cal 
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Canal. 

Ce  mot  eft  aujourd'hui  fort  en  ufage  dans  le  figu- 
re'5  Ceft  par  fin  canal  que  f  ai  obtenu  cette  faveur.  Ceft 
le  canal  par  ou  lui  eft  venue  fa  grande  fortune. 

Cangrêne^  gangrène. 

On  prononce  cangrène ,  &  même  beaucoup  de 
gens  ortographîent  ainfï. 

Dià.  nouv.  Edit.  Gangrène.  On  prononce  Cangri- 
ne  par  c. 

Capacité. 

Ce  mot  fe  dît  dans  le  propre,  &  dans  le  figuré. 
On  dit,  la  capacité  d'un  vaijfeau.  La  capacité  d'un 
cercle.  La  capacité  a"  une  ferfonne.  Réfl. 

Capes  9  câpres. 

Le  fécond  eft  le  meilleur.  Min. 
Le  premier  ne  fe  trouve  point  dans  le  T*i&.  de 
l'Académie. 

Capitaine  des  Gardes ,  Capitaine  aux  Gardes. 

Ces  mots  font  fort  diférens.  Le  premier  fe  dit  d'un 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps.  Capitaine  aux  Gardes, 
m  Capitaine  du  Régiment  des  Gardes»  Me'n. 

Capitainerie. 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  Capitaines  de  quelque 
naifon  Royale,  de  quelque  Château,  ou  de  reten- 
ue des  chafles  Royales,  &c.  La  Capitaintrie  de  Ver~ 
ùlU$t  de  Fontainebleau ,  de  St.  Germain. 

Capi* 
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Capitane^  CapitaneJJe ,  Capitaimjfe. 

Le  premier  eft  beaucoup  meilleur  que  les  deux  au- 
tres. 11  fîgnifie  la  Galère  du  Commandant. 
L'Acad.  ne  dit  point  les  deux  derniers. 

Capituler  ^  capitulation. 

Hors  de  la  guerre  on  ne  fe  fert  de  ces  termes  que  : 
dans  le  difcours  familier  j  Votre  afaire  ne  vaut  rien? 
il  faut  que  vous  capituliez.  Une  femme  qui  capitule  efi 
tien- têt  rendue, 

L'Académie  n'en  reftreint  point  l'ufage  au  ftyle/ 
familier. 

Caporal,  coporal^  corporal. 

Caporal  eft  le  véritable  mot.    C'eft  un  bas  Officier 
r    d'Infanterie  immédiatement  au  deObus  du  Sergent,: 
Les  Catholiques  Romains  appellent  corporal  le  linge 
fur  lequel  ils  mettent  l'Hoftie.  Réf. 

Captifs  captivité. 

...  *'--'  On  ne  dit  pas"  qu'un  homme  e(l  captif,  pour  dire  qu'il 
tfl  prifonnier-,  cependant  on  fe  fert  quelquefois  du  mot 
de  captivité  au  lieu  de  celui  de  prifon^  Exemple,  Sa 
hngue  captivité  ne  lui  a  point  abat u  l'efprit.  Bouh. 

Capucins  ^  Capuchïns. 

Il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  du  bel  ufage.  Mèn 

La  couverture  de  tête  d^s  Moines  s'apelle  capuce, 

ou  capuchon,  félon  l'Ordre  dont  ils  font. 

Caracol)  caracole. 

Le  premier  eft  le  véritable  mot.   C'eft  un  mouve 

mefl 
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went  que  le  Cavalier  fait  en  demi-rond  ;  Ê  a  fait  dt 
\  jolis  caracols. 

L'Acad.  dit,  ôc  écrit  l'un  ôc  l'autre. 

Caravane. 

Ce  mot  fe  dit  non  feulement  des  troupes  de  mar- 
chands, ou  de  voyageurs,  ôc  d'un  nombre  de  vaif- 
feaux  marchands  qui  vont  enfemble  pour  fe  garentir 
des  voleurs,  comme,  la  Caravane  de  Damas ,  de  la 
Méque,  &c.  mais  on  le  dit  aufïî  des  premières  cam- 
pagnes que  les  Chevaliers  de  Malte  font  obligés  de 
faire  fur  mer;  Il  a  fait  f es  caravanes* 

Cardinal. 

Quand  ce  mot  eft  adjectif,  il  ne  fe  dît  que  des  ver» 
tus ,  des  vents ,  des  nombres ,  &  des  quatre  principaux 
points  de  la  Sphère.  Les  vertus  cardinales  $  Us  vents  car- 
dinaux ,  &c. 

Careffer^  faire  des  carejfes. 

Le  premier  fe  dit  en  badinant  Ôc  a  l'égard  des  en- 
fans.  Faire  des  carejfes  ne  fe  dit  guère  que  férieufe- 
ment,  ôc  fignifie  traiter  les  gens  d'un  air  qui  mar- 
que qu'on  les  aime,  ôc  qu'on  les  eftime;  Le  Roi 
fit  beaucoup  de  carejfes  à  l'Amiral,  &  non  pas,  ca~ 
rejja  beaucoup  ï  Amiral ,  comme  a  dit  Mr.  de  Varillas. 
CareJJer  fe  dit  quelquefois  pour  flater,  &  rendre  des 
foins.  Bouh.  rem,  neuv. 

Carnation. 

C'eft  un  terme  de  Peinture  qui  fignifie,  la  couleur 
de  la  chair  de  1  homme.  Il  fe  dit  de  tout  le  tableau 
en  général,  &.  non  pas  d'une  partie  feulement.  On 
ne  dit  point,  par  exemple,  Ce  Iras  eft  d'une  belle  car- 
nation.     On  dit,  Ce  bras  eft  bien  de  chair. 

Caro* 
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Carolus. 

Ce  vieux  terme  de  monnoye  qui  fignifïe  dix  dc^ 
niers,  fe  dit  encore  en  badinant  5c  dans  le  comique. 
Mr.  d'Ablancouvt  s'en  eft  agréablement  fervidans  fou 
Lucien. 

Carreau  )  coujjîn. 

L'Académie  dit  l'un  ôc  l'autre;  SUjfeoir  fur  un  car* 
reau,  fur  un  ceujfîn.  il  fe  mit  à  genoux  fur  un  carreau 
â$  velours.  Sur  un  caujfin  de  drap.  Le  Père  Bouhours 
s'eft  fervi  du  mot  de  couffin,  plutôt  que  de  celui  de 
carreau ,  dans  fon  Hiftoire  d'Aubufïbn;  Cependant 
quelques  perfonnes  préfèrent  carreau  à  coujfm. 

jfu  cas  que^  en  cas  que. 

L'un  &  l'autre  fe  dit  également,  maïs  quand  il 
fuit  un  fubftantif,  on  dit  toujours  en  cas,  comme» 
En  cas  de  mort*  Bouh. 

Mer  Cafpie^  mer  Cafpenne* 

L'un  &  l'autre  fe  dit.  Min* 
Je  croi  le  dernier  meilleur. 

CaJ/ortade,  caftonnade. 

Mr.  Ménage  eft  pour  le  dernier.  Plufieurs  prcf& 
rent  le  premier,  Se  entre  autres  Mrs  de  l'Académie. 

Ils  difent  Pua  5c  1  autre  indiféremment  dans  leur 
dernière  Edit. 

Cafuifte-)  Cafuite* 
On  dît,  &  an  écrit  Cafuifte. 

Cataplafme^  Cataplâme. 

On  écrit,  fie  on  prononce  ce  mot  avec  une/ 

Corn 
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Catéchifme. 

II  ne  faut  pas  prononcer  catékifmt,  comaie  font 
quelques-tins.  Mén. 

Caîerre^  catarre. 

Catarre  a  entièrement  vieilli.  Mén. 

L'Académie  dit  fur  ce  mot,  que  quelques-uns  é- 
crivent,  &  prononcent  caterre.  Il  paroît  qu'elle  pré- 
fère catarre.  Cependant  je  croi  le  premier  beaucoup 
meilleur. 

Cavalcade ,  calvacade. 

Quelques  perfonnesdifent  calvacade,  mais  trcs-maU 
Cavale ,  jument. 

On  dit  d'ordinaire  jument  dans  le  difcours  familier  5 
cavale  vaut  mieux  dans  le  ftyle  relevé.  Mén. 
L'Acad.  n'en  diftingue  point  Tufage. 

■Cavalier  9  chevalier. 

Le  premier  fe  dit  de  quiconque  eft  à  cheval,  ou  va 
à  cheval,  Ôc  de  toutes  fortes  de  Gentils-hommes  qui 
portent  l'épée.  Il  eft  bon  cavalier.  Voua  un  brave  ca- 
valier. On  apelle  Chevalier,  celui  qui  eft  d'un  Ordre 
de  Chevalerie  5  Chevalier  de  Rhode.  Chevalier  de  Mal' 
te.  Chevalier  du  St.  Êffrtt.  Comme  les  Italiens  apel- 
lent  leurs  Chevaliers,  Cavalieri,  nous  difons  à  leur 
imitation,  par  exemple,  le  Cavalier  Marin,  U  Ca- 
valier Bernin,  ôcc.  &  non  pas,  le  Chevalier  Marin, 
le  Chevalier  Bernin ,  6c c.  Mén. 

On  fe  fert  fort  fouvent  aujourd'hui  du  mot  de  cava» 
lier ,  comme  adjectif,  pour  Jre,  aifé,  libre,  noble, 
&  qui  n'a  rien  qui  fente  l'école.   Un  air  cavalier.  Un 
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flyle  cavalier.  On  dit  cavalièrement ,  pour  fîgnin*er, 
fièrement ,  tfi^c  hauteur ,  librement.  Il  la  traita  cava- 
lièrement. Il  parle  de  la  Religion  trop  cavalièrement. 
Eouh. 

Cette  Conjon&ion  n'eft  guère  que  du  ftyle  fami* 
lier. 
L'Acad.  n'en  diftingue  point  l'ufage. 

Caufer^  caufeur. 

Caufer  fe  dit  toujours  en  mauvaife  part,  quand  0^1 
n'y  ajoute  rien  j  Ne  lui  dites  rien,  car  il  cau/e  ;  Mais 
il  fe  prend  en  bonne  part,  lors  qu'on  y  joint  jnfem- 
ble ,  ou  avec,  lJe  caufe  fouvent  avec  elle.  Nous  caufcns 
tous  les  jours  enfemble.  Caufeur  fe  prend  toujours  en 
mauvaife  part.  C'efi  un  grand  caufeur.  Ne  lui  confiez* 
rien,  ce  fi  un  caufeur. 

Gaze,  cabane. 

Mr.  Fleuri  a  employé  ce  terme  dans  fon  Traité  des 
mœurs  des  Ifraêlites,  Les  cazes  des  Efclaves.  L'Au- 
teur des  Réflexions  l'aprouvej  mais  je  doute  fort  que 
Mrs.  de  l'Académie  foient  de  fon  fentiment.  Ils  dé- 
clarent qu'il  ne  fe  dit  point  dans  le  propre.  Cepen- 
dant on  dit  félon  eux  dans  le  ftyle  familier,  Patron 
de  café,  fat r on  de  la  café. 

C?eft. 

Exemples,  Ce  qu 'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'eft,  ou, 
eft  que -?  la  dificultè  qu*on  trouve  cefi ,  ou,  eft  que,  Cefi 
*ft  beaucoup  meilleur,  Obftrv,  fur  les  Kern. 

Cécité^  aveuglement* 

Ce  premier  mot  eft  barbareé    11  feroit  à  fouhaitex 

qu'il 
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qu'il  fût  en  ufage,  parce  que  le  fécond  ne  fe  dît  sué- 
re  dans  le  propre.  ° 

L'Académie  dit  ce  dernier  mot  dans  le  propre-  A 
f»t  guén  de  fin  aveuglement.  Ce  terme  eft  très-nécef- 
iaire. 

Ceinturon ,  fangle. 

Le  premier  fe  dit  de  ce  qui  foutient  l'épée:  le  fe-' 
cond  fe  prend  pour  une  bande  de  cuir  ou  de  chanvre 
qui  lert  aux  porteurs  d'eau,  &  de  chaife,&  aux  ani- 
maux qui  portent  la  Telle,  ou  le  bât. 

L'Académie  fur  le  mot  àcjMgudk,  Sangle,  au. 
minent,  ceinturon,  qui  firt  à  porter  l'épée.  Malgré 
:èla  ,e  ne  croi  pas  que  ceux  qui  parlent  bien,  vou- 
uilent  direjangle,  pour  ceinturon. 

Cela  dit,  cela  fait. 

Ces  façons  de  parler  ne  font  plus  du  tout  du  bel 
iftge.  11  faut  dire,  ayant  dit  cela,  ayant  fait  cela. 
-/Oi  n. 

L'Acad.  dans  fes  Obferv.  fur  les  Rem.necondara- 
îe  point  ces  expreffions. 

.       Célébrité,  foïennité. 

Quelques  perfonnes  difent  célébrité  ;  mais  ie  ne 
oudrois  m  en  fervir  que  rai  ement. 

Luteurstr°UVe  ^  ^  ^&'  **  !'***$  &  ea  de  bons 

Célérité. 

L'Académie  a  prouve  ce  mot;  Cette  afaire  demande 
ItU  ultra:  Il  figmfie  viteîTe, diligence, promtitude. 

Celui,  pour perfonne. 

Ce  Pronom  a  quelquefois  fort  bonne  grâce  ponr 

iigns- 
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fignifier  perfonne,  comme  dans  le  Quinte-Curce  de 
Vaugelas ,    11  ny  eut  celui  qui  ne  sintérejfât  dans  leurs 

maux.  Réfl.  u  .       , 

Je  doute  que  cette  expreffion  toit  d  ufage  aujour- 
d'hui. 

Celui. 

Quelquefois  on  fe  fert  mal  de  ce  Pronom  ;  Exem- 
ple; Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  obligeant  au  monde  que 
tout  ce  que  vous  m  avez,  fait  l'honneur  de  me  mander  fur 
celui  que  f  ai  reçu  du  Roi:  Celui  eft  mal  là,  parce  qu'il 
n'eft  pas  dans  le  même  genre  qu'honneur  à  quoi  il  fe. 
raporte.  Quand  celui  fait  quelque  équivoque  ,  il  faut 
s'en  abftenir,  ôc  répéter  le  mot  qui  précède.  Bouh. 
rem,  nouv* 

Cendre ,  cendres. 

On  dit  toujours  cendres  au  plurier  en  parlant  des 
morts.  Révérer  les  cendres  des  morts:  fes  cendres  re- 
pofent'*  St.  Denis:  Cependant  Mr.  Corneille  a  dit 
dans  fon  Pompée  5  Cette  urne  que  je  tiens  contient  -  elle 
fa  cendre?    Je  croi  que  cette  expreflïon  eft  excufable 

«»  ver$*  1.  ^      r      :  j         *, 

Selon  l'Académie,  on  dit  en  Pocfie  la  cendre,  & 
la  cendres  des  morts. 

Centurie. 

Ce  mot  nefedit  guère  que  des  Centuriesde  Noftra- 
damus,ou  en  parlant  de  la  milice  des  Romains.  Cen- 
turiateur  ne  fe  dit  que  desSavans  delavilledeMagde. 
bourg  qui  firent  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  &  la  divife 
rent  par  centaines  d'années  qu'ils  apelérent  centuries 

Cepifep)  cyon^fton. 

On  écrit  ceP,  ou  fif,  aflez  indiféremment  5  mai 

le  prC 
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le  premier  eft  plus  félon  l'étymologie.  Oy^Yautauffî 
mieux  que  [ion.  Un  cy on  à' arbre.     Mén. 

Mr.  Ménage  tiroft  le  mot  de  cep  de  cippus. 

L'Acad.  a  oublié  cyon,  don,  onfïon. 

Cerceau ,  cercle. 

On  fe  fert  de  ces  deux  mots  en  parlant  des  liens  de 
1er,  ou  de  bois  dont  on  relie  les  tonneaux  &  les  eu- 
Tes.  Le  dernier  eft  fort  ufitc  dans  la  plupart  des  Pro- 
vinces ou  il  croît  beaucoup  de  yin.  il  faut  relier  les 
tonneaux  avec  de  bons  cercles. 

Certes ,  certainement. 

Le  premier  ne  fe  dit  plus  dans  la  convention ,  fi 
cen'eftparlesGafcons5  mais  il  fe  dit  encore  dans 
les  hiftoires,  dans  les  difeours  d'éloquence,  &  dans 
tous  les  ouvrages  dogmatiques.  Certainement  eft  peut- 
etre^ meilleur  que  certes.     Bouh.  rem.  nouv. 

L'Acade'mie  les  dit  également. 
9  Bans  la  nouvelle  Edition  ,  elle  dit  que  certes  ne 
s  employé  guère  que  dans  le  ftyle  foutenu. 

Rendez  à  Ce  far  ce  qui  apartient  à  Ce  far. 

Le  Père  Bouhours  n'a  pas  eu  raifon  apurement 
le  condamner  cette  expreffion,  &  de  prétendre  qu'il 
aut  dire  au  Ce  far  Le  nom  de  Céfar  n'étoit  pas  tant 
m  nom  apellatif  des  Empereurs  Romains  qu'un  nom 
>ropre.^  Ils  s'apeloient  Céfars  comme  les  Rois  d'E- 
typte  s  apeloient  premièrement  Pharaons,  ôc  enfui- 
e  Ptclemees;  ceux  des  Parthes,  Arfaces ,  Sec.  Mén/ 

C eft  pourquoi  i  &  c' eft  pourquoi. 

Il  faut  dire ,J eft  pourquoi,  &  non  pns  &  cefltcur- 
uoi,  comme  difent  quelques-uns.    Bouh 
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Chacun ,  un  chacun. 

Chacun  eft  beaucoup  meilleur  qu'un  chacun.  Mr. 
l'Abbé  de  la  Chambre, 6c  quelques  autres  difent,  un 
chacun.  Un  chacun  croyoit*  Hors  le  nominatif  oh  die 
fort  bien  un  chacun  $  comme ,  mon  Père  me  formait  en 
tnefaifant  remarquer  les  défauts  d'un  chacun.  Réfl, 

Chaire,  chaife. 

On  dit  Chaire  de  Prédicateur ,  Chaire  de  Droit  ,  la 
'Chaire  de  St.  Pierre  yla  Chaife  de  Moife,&c.  Chaife  ne 
ie  dit  que  des  (îéges  à  s'aiïeoir.     Vaug.  Réf. 

Chaife  y  félon  le  Did.  de  l'Acad.  fe  dit  auffi  au  lieu 
de  Chaire. 

Chaife  ,  en  ce  fens,  eft  fuprimé  dans  la  dernière 
Xdit. 

Chaleureux,  chaloureux. 

Ces  mots,  qui  fîgnifïent,  Qui  a  beaucoup  de  cha- 
leur naturelle,  fe  difent  indiferemment ,  fuivant  l'A- 
cadémie.    Ils  ne  fe  difent  que  des  perfonnes. 

Dans  la  dernière  Edition  on  ne  trouve  plus  cha* 
leureux;  &  pour  chaleureux ,  ils  difent  qu'il  n'eft  gue- 
le  en  ufage. 

Châlit. 

Je  croyois  ce  mot  vieux  :  mais  Mrs.  de  1*  Académie 
ne  le  condamnent  point. 

Pans  la  nouv.  JEdit.  ils  difent  qu'il  vieillit. 

Chambrière  j  Servante. 

11  n'y  a  que  le  dernier  qui  foit  du  bel  ufage. 
Mrs,   de  l'Académie  distinguent  ;  Ils  difent  que 

chant* 


parler    François.      99 

chambrière  eft  une  fervante  de  perfbnnes  de  petite 
condition. 

Champ ,  champs. 

Champ,  au  fingulier,  lignifie  une  pièce  de  terre 
labourable ,  qui  d'ordinaire  n'eft  pas  fermée  de  mu- 
railles :  Mais,  au  plurier,  il  fe  prend  pour  toutes 
fortes  de  Terres  ,  tant  labourables  que  prés,  bois, 
bruyères, ôcc.  pris  tout  enfemble;  Mener  les  bêtes  aux 
champs.  Il  fe  dit  aufïi  de  tous  les  lieux  qui  ne  font 
point  dans  les  villes,  ou  dans  les  fauxbourgs  ;  Mai" 
fon  des  champs  $  il  eft  allé  aux  champs.  Le  mot  de 
campagne  eft  beaucoup  plus  ufité  en  ce  dernier  fens. 

Champs  Elifées,  Champs  Elijiens. 

On  dit  l'un  &.  l'autre ,  mais  le  premier  c^L  le  plus 
[ufité.   Mén. 

L'Acad.  les  dit  également. 

Chandelle  de  cire  5  bougie. 

On  doit  dire  bougie  en  parlant  des  chandelles  de 
cire.  Réfi. 

Changer,  échanger. 

I  Ces  deux  verbes  ne  fignifient  pas  tout-à-fait  la  mê- 
me chofe5  on  dit,  par  exemple,  Changer  un  éeu; 
changer  une  garnifon.  Mais  on  dit,  Echanger  des  pri- 
sonniers 5  échanger  des  places ,  &  c.  c  eft  à-  dire ,  changer 
les  prifonniers ,  &  des  places ,  pour  d'autres  prifonnier  s9 
\y  pour  d*  autres  places. 

Chanoinie,  Chanoinerie. 

Ccft  le  premier  qui  eft  en  ufage,  Mén. 

E  %  Le 
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Le  Diûionaire  de  l'Académie  ne  met  point  le  fe- 
féni; 

Chanteur  5  chantre. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  mots.  Le  pre- 
mier fe  dit  d'une  perfonne  qui  fait  métier  déchanter. 
Çefi  un  bon  chanteur ,  une  bonne  chant eufe.  Les  chan- 
teurs du  Pont  neuf. 

Chantre  fe  dit  de  ceux  qui  chantent  ordinairement 
au  Chœur  dans  l'Eglife,  au  fervice  divin  $  Les  chan- 
tres de  Notre-Dame  de  Paris ,  de  la  Chapelle  du  Roi  Ce 
mot  fe  dit  aufîi  d'un  Bénéficier  d  une  Eglife  Catédra- 
]e,  ou  Collégiale  ,  ou  de  quelques  Abayes,  lequel 
cft  le  maître  du  Chœur,  Se  qui  preiîde  au  chant,  Le 
(Chantre  de  Notre-Dame. 

Charenfon^  Charenton. 

L'un  &  l'autre  fe  dit  en  parlant  d'un  petit  ver  qui 
ronge  le  blé;   mais  le  premier  efl  le  meilleur.  Mên. 
On  ne  trouve  que  charenjon  dans  le  Did.de  TAcad. 
J\  eft  oublie  dans  la  dern.  Edit. 

Charcutier,  chair  eut  ter. 

On  prononce,  &  on  écrit  charcutier  >  quoi  qu'on  dût 
dire  çhairsutur ,  comme  on  le  difoit  autrefois. 

Chardonneret,  chardonnet. 

C'eft  le  premier  qui  efl:  du  bel  ufage.     Men. 
L'Acad.  dit,  Quelques-uns  difem  Chardonnet. 

Charles ,  Jaques  5  Jules ,  Philipes. 
Char le ,  Jaque ,  Jule,  Philtre. 

Mr.deVaugelasveut  qu'on  écrive  toujours  les  trois 

pre^ 
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premiers  avec  une  j.  Pour  Philippes ,  il  croît  qu'on  peut 
l'écrire  indiféremment  fans  *,ou  avec  une*  Mr.  Mé- 
nage eft  de  fentiment  qu'on  peut  retrancher  Y  s  de  tous 
ces  mots,  &  particulièrement  en  vers. 

Charpente ,  charpenterie. 

On  dit  l'un  ôc  l'autre.  J'aimerois  pourtant  mieu* 
Je  premier. 

L'Acad.  les  dit  également. 

Charpie ,  charpis. 

On  dit  l'un  ck  l'autre,  mais  le  premier  eft  beaucoup 
plus  ufitc. 

L'Acad.  dit,  Quelques-uns  difent  charpis ,5c  le  font 
mafeulin. 

Chartre  ^  charte. 

Ces  mots  fignifîent  une  prifon,  une  maladie  dô 
langueur,  Ôc  de  vieux  papiers,  de  vieux  titres.  Il 
n'y  a  pas  de  doute  que  chartre  ne  Toit  le  meilleur  dans 
le  fens  de  prifon,  &  de  maladie.  Quand  on  parle  de 
papiers  on  devroit  dire  charte,  fuivant  l'étymologiej 
cependant  le  grand  ufage  eft  pour  chartre.  Mén. 

L'Académie  dit  indiféremment,  chartres  6c  chartes 
pour  anciens  titres,  anciennes  lettres, 

Chafte  >  chaftetê. 

On  dit  fort  bien  une  àidïïon  chafte  >  pour  fignifier 
une  diùiion  pure,  ç?  corrette^  mais  on  ne  dit  pas  la 
chajîeté  de  la  diftion.  Bouh. 

Mr.  de  Balzac ôc Mr  Coftar  ont  dk,chafteté  de  lan- 
gage, chafteté  de  ftyle,  &  je  ne  voi  pas  pourquoi  ces 
exprefïions  ne  font  pas  bonnes,  fi  l'ufage  permet  bien, 
qu'on  dife  une  diâlion  chafte. 

Mr.  Ménage  prétend  que  chafte  ne  fe  dit  que  des 
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«hofes,&  non  pas  des  perfonnes;  mais  il  fe  trompe: 
le  mot  de  chafle  fe  dit  parfaitement  bien  des  perfon* 
lies,  5c  fur-tour  dans  un  ftyle  fublime.  Dans  le  dis- 
cours familier  nous  nous  fervons  ordinairement  de 
fage ,  ôc  de  vertueux. 

Chater^  chaionner. 

C'eft  le  premier  qui  eft  le  plus  en  ufage,  fuivant 
Je  Di&.  de  TAcad. 

Chef. 

Ce  mot  qui  n'eft  plus  ufité  en  profe  dans  le  fens 
propre,  eft  très-beau  en  vers.  Le  chef  ceint  de  lauriers, 
fur  un  fuperbe  char  ,  Ôcc. 

Il  fe  dit  auffi  de  la  tête  des  Saints;  Le  chef  de  St. 
Jean,  le  Chef  de  St.  Denys. 

Cheminer. 

Ce  verbe  eft  un  peu  vieux  dans  le  propre;  il  eft  nou- 
veau dans  le  figuré.  On  dit,  un  tel  cheminera,  pour 
fîire ,  s  avancera ,  pouffera  fa  fortune,  il  a  cheminé  fort 
vite  ,  c  eft- à  dire  ,  //  efi  parvenu  bien  vite  à  quelque 
thofe  de  confidérable. 

On  dit  auffi  d'une  afaîre  qui  va  fon  train,  V  afaîre 
êkeminet,  d'un  discours  uni,  ôc  coulant,  cela  chemine 
bien.  Cheminer  en  tous  cts  fens,  eft  un  terme  de  con- 
yerfation ,  ôc  on  ne  l'écrit  point  encore. 

On  dit  de  mime ,  cette  afaire  marche  bien ,  ce  poè- 
me marche  bien. 

Cheminer  en  la  préfence  de  Bleu  ,  eft  une  expreflîon 
un  peu  furannée.  Bouh.  rem.  nouv. 

L'Acad,  dit  cheminer  dans  le  propre,  fans  le  dire 
Vieux;  Ce  laquais  chemine  bien9  chemine  long-tems. 

Je  crois  marcher  beaucoup  meilleur. 

Chô* 
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Chemife. 

Ce  terme  n'eft  plus  guère  d'ufage  en  matière  de 
fortification.  On  dit,  revêtement.  Le  revêtement  de  ta 
place  eft  de  brique,  ou  cette  place  eft  revêtue  de  briques. 

L'Académie  ne  condamne  point  chemife  en  ce 
fcns-là. 

Chenu. 

Ce  mot,  qui  ne  fe  dit  plus  en  profe,  peut  encore 
avoir  lieu  dans  la  poefie.  Réjl. 

L'Académie  ne  condamne  point  du  tout  ce  mot-là; 
devenir  chenu,  il  eft  chenu  de  vieille jfe. 

Nouv.  Edit.  Elle  dit  qu'il  eft  vieux.  Elle  Taprouve 
en  poefie. 

Chevau-Iéger ,  cheval-Ieger. 

L'ufage  a  établi  chevau-leger  j  il  efi  chtvati  •  legef^ 
Mcn. 

Chèvre  feuille  5  chèvre*  feuil. 

J'ai  fouvent  ouï  dire  le  dernier,  mais  le  meilleur 
eft  chèvre- feuille. 

L'Académie  dit  l'un  6c  l'autre.  Elle  femble  pour- 
tant  préférer  le  premier. 

Mr.  Defpréaux  a  dit  Chévre-feuiL 

Chez.. 

On  ne  dit  plus,  par  exemple,  chez.  Platon,  chez 
Plutarque;  ôcc.  il  faut  dire  dans  Huton,  dans  Plutar* 
que,  &c.  Vaug. 

On  dit  bien,  par  exemple,  nous  trouvons  &la  chez, 
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tous  les  Auteurs  Grecs  O*  Latins.  Obferv.  fur  les  Rem." 
En  parlant  de  toute  une  Nation  on  dit  fort  bien  auflî 

chez,  les  Grecs,  chez  les  Romains,  chez,  les  Anciens,  ôcc. 

Ce  feroit  mal  parler  de  dire,  dan*  les  Grecs ,  dans  Us 

Romains,  dans  les  Anciens ,  ôcc.   Corn. 

Chez,  marque  quelquefois  qu'on  eft  au  fervice  de 

quelqu'un,  comme  j  Ce  garçon  eft  chez  le  Marquis  un 

tel}  Ce  Ctnùlhomme  efl  chez  Le  Roi. 

Chifler^  Jîfler. 
Le  premier  n  efl:  plus  en  ufage.     Mén. 

Chignon  du  cou^  chaignon  du  cou. 

Le  premier  efl:  le  vrai  mot.     Mén. 

ChiO)  Sch)  CiO)  Kio. 

Prefque  tout  le  monde  écrit,  &  prononce  aujour* 
d'hui  Chio. 

Chiourmey  chourme^  chiorme. 

Le  grand  ufage  eft  pour  le  premier. 
L'Académie,  Richelet,  &  M.  Danet  ne  difent  que 
Chiwrme,  3c  Mr.  Guillet  ne  dit  que  chiorme. 

Chirurgien ,  Chirugien. 
Dites  Chirurgien. 

Choyer. 

Ce  verbe  qui  fîgnifie  avoir  un  grand  foin,  ménager 
doucement ,  efl:  defaprouvé  par  quelques-uns:  cepen- 
dant Mrs.  de  1  Académie  ne  le  condamnent  pas:  je 
l'ai  yu  en  de  bons  Auteurs;  il  eft  fort  expreflîf. 

Chê'ur 
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Choir. 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus ,  qu'à  l'infinitif.     Mén. 
Les  bons  Auteurs  ne  s'en  fervent  plus  guère  que 
dans  le  figuré, 

L'Académie  ne  dit  rien  contre  ce  terme, 
Kouv.  Edith»,  elle  dit  qu'il  vieillit. 

Choix,  élection. 

Le  premier  fe  dit  dans  une  lignification  a£tive,  £e 
!e  fécond  dans  une  lignification  paffive.  L'éleftiond'tm 
tel  ,  marque  celui  qui  a  été  élu  $  le  choix  d'un  tel, 
marque  celui  qui  choifit.  Il  y  a  encore  une  diféren- 
ce,  c'eft  que  choix,  fe  dit  quand  une  feule  perfonne 
choifit  ,  ôc  élection  quand  il  s'agit  d'un  Corps  ou 
d'une  Communauté  qui  choifit  $  Exemples,  Le  Roi 
a'iant  nomme  Mr.  de  Turenne  pour  commander ,  ce  choix 
plut  a  tout  le  monde.  Autrefois  Vêlettion  des  Exêques  ft 
faifoit  par  le  peuple.  Eleclton  ne  vaudroit  rien  dans  le 
premier  exemple  ,  ni  choix  dans  le  fécond.     Bouh. 

L'Acad.  ne  diflingue  point  l'ufage  de  ces  deux 
mots  :  mais  la  remarque  du  P.  Bouh,  eft  fort  jufle. 

Chommer  une  fête. 

Ce  terme  ne  fe  dit  que  dans  le  discours  familier; 
On  dit  plutôt  célébrer  une  fête ,  fêter  un  jour. 
L'Académie  ne  diftingue  point  l'ufage  de  ce  mot, 

Chofe. 

Ceux  qui  blâment  les  perfonnes  qui  fe  fervent  de 
ce  mot  au  lieu  des  termes  d'art  qui  font  propres  aux 
chofes  dont  ils  parlent,  n'ont  pas  toujours  raifon. 
Quand  les  mots  d'art  ne  font  pas  allez  connus,  on 
■fait  bien  de  ne  les  pas  employer,  fi  ce  n'eft  en  par- 
iant aux  gens  du  métier  ,  Se  on  pafleroit  pour  pe- 
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dant,  fi  on  afe&oit  de  s'en  fcrvir  devant  desperfon- 
nes  qui  ne  les  entendroient  pas. 

Chrétienté^  Chriflianifîne . 

Le  premier  fignifle  le  fais  Chrétien;  Dans  toute  la 
Chrétienté.  Chriftianifme  veut  dire  Ja  Religion  Chré- 
tienne. 

Chrift. 

On  prononce  toujours  Vs  dans  Chrift  ,  quand  ce 
mot  eft  feul  ;  Le  Chrift  eft  venu  au  monde  pur  nous 
fauver.  Un  beau  Chrift,  On  la  prononce  auilî  dans 
Antechrift\  mais  lorsque  Chrift  eft  joint  au  nom  de 
Jèfus ,  Vs  devient  muette,  Jéfus-Chrlft,  prononcez 
Je  fus  Chrît.  Mén. 

Prefque  tous  les  Proteftans  font  toujours  Tonner  Vs 
en  Jéfus  Chrift.  C'eft  fans  doute  la  véritable  pro- 
nonciation. 

Chrift  ofle^  Chrétofle. 

On  doit  toujours  prononcer,  &  écrire  le  pre'mier, 

Chucheter. 

Ce  mot,  qui  fignifie  parler  bas,  &  à  l'oreille,  ne 
fe  dit  que  dans  le  difcours  familier. 

L'Acad.  à\t  chuchoter.  Elle  ajoute:  Quelques-uns 
difent  chucheter. 

L'Académie  n'en  reftreint  point  l'ufage., 

Cicatricer^  cicatrifer. 

Le  grand  ufage  eft  pour  cicatrifer. 

X'Acad.  ne  dit  point  le  premier. 

» 

Chypre ,  Cypre. 

On  dit  l'un  ôc  l'autre  en  parlant  de  l'Ile  qui  s'apelîc  , 
aànfi  :  Mais  il  fer  oit  bon  de  diftinguer,  &  de  dire 
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Cypredzns  la  Géographie  ancienne,  ôc  Chypre  dans 
la  Géographie  moderne.  Caton  fut  envoyé  dans  Vile  de 
Cypre.  Les  Turcs  fe  font  rendu  maîtres  de  Chypre.  On 
dit  toujours  de  la  poudre  de  Chypre*  Corn. 

Cidre ,  titre. 

Cidre  efl  le  véritable  mot.     Men. 

Ciel  de  lit^  fond  de  lit. 

Le  premier  n'eft  plus  guère  en  ufage5  ceux  qui 
parlent  bien  difent  fond  de  lit.  On  dit  au  plurier  des 
Ciels  de  lit,  &  non  pas  des  deux  de  lit.  On  dit  auflï 
les  ciels  d'un  tableau,  les  ciels  d'une  carrière,  des  arc- 
en- ciels. 

Mrs.  de  1* Académie  ne  condamnent  point  Ciel  délit. 

Ci  y  ici)  joints  aux  fub fiant  if  s. 

Du  tems  de  Mr.  deVaugelas,on  difoit  plutôt,  par 
exemple,  ce  tems-ici,  cet  homme  -  ici  ,  ckc.  que  ce 
Ums-ci ,  cet  homme-ci  ;  mais  aujourd'hui  c'eft  le  con« 
traire.  Il  ne  faut  fe  fervir  de  ces  particules  que  le 
moins  qu'on  peut.  Ce  tems-ciyôcc.  eft  opoCé&cetems- 
Ià,8cc.  de  la  même  manière  que  ceci  eft  opofé  zcela. 
Bouh.  Corn.  Réfl. 

L'Acad.  dit  que  ici  après  un  fubftantif  vieillît,  & 
qu'on  met  ordinairement ,  ci  ,  cet  homme-ci  $  c* 
tems'fi. 

Ciergier^  cierger>  cirier. 

Cirier  eft  le  feul ,  &  véritable  mot.  ' 

Cimetière  y  cêmetiére. 

U  û'y  a  que  le  premier  qui  foit  bon. 
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Circoncir  ^  circoncire. 

Il  n'y  a  plus  que  le  dernier  qui  foit  du  bel  ufage. 

Civilité. 

Ce  mot  au  fingulier  fignifie  une  manière  honnête 
de  vivre  6c  de  converfer  dans  le  monde  $  La  régies 
de  la  civilité.  Civilités  au  plurier,  fignifie,  compli- 
mens,  6c  autres  devoirs.  Apres  les  premières  civilités. 
Je  vous  prie  de  lui  faire  mes  civilités. 

Clameurs. 

Ce  mot  eft  fort  beau  j  il  n'a  point  de  fingulier, 

Rêfl. 

L'Académie  dit  auflî  clameur  au  fingulier. 

Clapier  )  G  laper. 
On  doit  écrire ,  6c  prononcer  clapier. 

Client^  partie. 

Quelques  perfonnes  trouvent  le  mot  de  client  un 
peu  vieux.  L'Académie  ne  le  deelare  pas  tel.  Pour 
moi,  je  croi  qu'on  peut  fort  bien  s'en  fervir,  fur-tout 
lors  que  partie  pourroit  être  pris  dans  le  fens  de  par- 
tie adverfe.  Je  dirais  par  exemple.  Ceft  un  habile 
avocat ,  je  fuis  [on  client.  Cet  homme  eft  mon  client. 
Partie  ne  feroit  pas  fi  bon  là.  Ailleurs  je  me  fervirois 
toujours  de  partie. 

Je  remarquerai  ici  que  le  mot  de  partie  eft  fémi- 
nin, quoi  qu'il  fe  dife  d  un  homme,  comme  5  Cet 
homme  efi  ma  partie.  Mais  s'il  fuit  un  adjectif,  ou  un 
participe  pafiif,  on  le  met  élégamment  au  jnafculin, 

com» 
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comme  J  Ma  partie  s'eft  retiré  du  Royaume.  Ses  parties 
ont  été  condamnes. 

Clinqualier,  ^uinqualier. 

Les   fentîmens   font   fort  partages  fur  ces  deux 
mots. 

L'Acad.  ne  dit  que  le  premier,  qu'elle  e'erit  Clin* 

caillier. 

Clyfiêre,  lavement. 

Le  premier  ne  fe  dit  que  dans  le  burlefque.  Mén. 

L'Académie  ne  defaprouve  pas  le  mot  de  clyftéVei 
Dans  le  beau  monde  on  fe  fert  du  mot  de  remède 
pour  dire,  un  lavement.  Me.  a  pris  un  remède*,  Il  rend 
fon  remède. 

Nouv.  Edit.  On  fe  fert  plus  ordinairement  du  mot 
de  lavement,  e?  de  celui  de  remède. 

Cochon,  porc,  pour  ce  au  ê 

Cochon  fe  dit  d'un  pourceau  à  toutes  fortes  d'âges, 
mais  porc,  &  pourceau  ne  fe  difent  que  quand  if  eft 
grand.  Un  cochon  de  lait,  un  gros  cochon.  En  parlant 
de  la  chair  de  cet  animal  on  dit  plus  ordinairement 
du  porc,  que  du  pourceau.  Du  porc  frais ,  de  bon  porc. 
Ailleurs  on  fe  fert  plutôt  du  mot  de  pourceau.  Mar- 
chand de  pourceaux.    Acheter  des  pourceaux. 

Codiclïe,  Tejlament. 

Quelques  gens  confondent  ces  deux  mots,  mais 

mal.  Un  Teftament  eft  une  déclaration  par  écrit  de  fa 

|  dernière  volonté  ;  8c  un  Codicile  eft  une  difpofîtion 

I  auffi  par  écrit,  par  laquelle  on  ajoute  ou  on  change 
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quelque  chofe  à  Ton  Teftament.    Par  [on  Codicile  il  a 
changé  trots  claufis  à  fon  Teftament. 

Avoir  du  cœur^  donner  cœury  donner 
du  cœur. 

On  ne  dit  pas,  Il  a  du  cœur ,  elle  a  du  cœur ,  pour 
exprimer  qu'une  perfonne  a  de  l'amitié,   qu'elle  eft 
oficieufe,  &  bienfaifante.  Cœur  avec  le  verbe  avoir* 
marque  le  courage  &  la  fierté.    On  dit  d'un  homme 
incapable  de  faire  une  lâcheté,  il  a  du  cœur;  &  d'u- 
ne femme  fiére  qui  fait  garder  Ton  rang,   elle  a  du  i 
cœur.  Quand  on  veut  fe  fervir  du  mot  de  cœur ,  pour 
exprimer  la  bonté,  ou  la  générofité  qui  confifte  dans  j 
une  humeur  bien-faifante,  on  joint  à  cœur  une  épi- 
téte,  comme;  il  a  le  cœur  bien  fait ,  il  a  le  cœur  hon+ 
Lors  qu'on  dit,  c'eft  un  homme  de  cœur ,  cela  figni- 
fie,  c*eft  un  homme  courageux.  Mais  fî  l'on  joint  tout*, 
de  cœur,  comme,  c'eft  un  homme  tout  de  cœur  9    le 
mot  de  cœur ,  prend  alors  la  fignification  de  généro- 
fité. 

Donner  cœur  &  donner  du  cœur  font  deux  façons  de 
parler  à  peu  près  également  bonnes.     La  première; 
pafTe  pourtant  pour  la  meilleure.  Bouh* 

Coyonnerie. 

Ce  mot  qui  fîgnifie,  lâcheté,  &  fotife,  ne  fe  dit 
que  dans  le  difcours  familier. 

L'Académie  n'en  diftingue  point  Pufage. 

Nouv.  Edit.  Coyon,  coyonxer,  coyonnerie  font  de$ 
mots  du  ftyle  familier. 

Colombe. 

Ce  mot  n'eft  guère  ufité  que  dans  les  chofes  faia* 
les,  Se  en  poefie.     Le  St,  Eforit  defcendit  fur  Jéfus~ 
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Chrift  en  forme  de  colombe.   On  szn.  fert  fort  élégam- 
ment en  Poéfie  au  lieu  de  ftgeon. 

Colonel^  coroml. 

Les  François  difent  Colonel,  de  les  Alemans  Coro* 

ml.  M  en. 

Colophane  5  colophone. 

L'ufage  eft  fort  partagé  fur  ces  deux  mots.     Le 
>rémier  paroît  le  plus  ufité. 
Le  fécond  n'eft  pas  dans  le  Dict.  de  l'Acad. 

Coloque. 

Ce  terme,  pour  fîgnifîer  conférence ,  W  z&  en  ufage 
ue  dans  cette  exprefîîon,  Le  coloque  de  Poiffi.  AiN 
eurs  il  ne  fe  dit  qu'en  badinant.  On  dit  auttiles-colo» 
ues  àErafme,  les  coloques  de  Cordier ,  les  coloques  de 
'ivês,  pour  Signifier  les  Dialogues  Latins  qui  ont 
té  compofés  par  ces  Auteurs. 

Colorer  )  colorier. 

Le  dernier  ne  fe  dit  qu'en  matière  de  peinture,  le 
itien  colorioit  parfaitement  ;  mais  on  dit,  c*efl  la  lu- 
\iére  qui  colore  tous  les  corps.  On  dit  aufïï  dans  le  fî- 
îré  ,  colorer  une  aclion  ,  pour  fîgnifîer  ,  la  rendre 
aufible  &.  lui  donner  de  belles  aparences. 

Combien  que* 
Cette  conjonction  a  vieilli. 

Comhufiible  ^  combuftion. 

er  ne  fe  dit  que  dans  le  propre,  8c  le  fe; 

cond 


j  —  j 
Le  premier  ne  fe  dit  que 


iiz       L'art    de    bien 

cond  dans  le  figuré;  Une  matière  combufiible-,  Tout  le 
Royaume  efl  en  combuftion ,  c'eft- a-dire,  en  trouble, 


en  guerre. 


Comédie. 

Ce  mot  fe  prend  pour  toutes  les  pièces  de  théâtre 
comiques,  &  tragiques.  Les  Tranfois  aiment  beaucoup 
la  comédie.  Quand  on  parle  des  pièces  qu'on  repré- 
fente  dans  les  Collèges,  on  die  toujours,  tragédie*, 
J'ai  été  a  la  tragédie  du  Collège  de  Clermont.  On  peut 
fe  fervir  encore  du  mot  de  tragédie  en  parlant  d  une 
pièce  en  particulier,  dont  on  veut  marquer  le  carac- 
tère, comme  j  jindromaque  efi  une  tragédie.  Mais  fi 
l'on  parloit  de  cette  pièce  en  général,  on  diroit,  An* 
dromaque  efi  une  des  plus  belles  comédies  qui  ait  pan 
fur  le  théâtre.  Bouh. 

On  dit,  faire  la  comédie,  pour  fignifier,  être  Co< 
médien. 

Comédien ,  Comédienne* 

Ces  mots  dans  le  figuré  fe  prennent  toujours  ci 
mauvaife  part.  Innocent  X,  étoit  un  grand  Corné diei 
Cette  prétendue  dévote  efi  une  vraie  Comédienne*  Bouh 

Commander. 

Ce  verbe, eji  matière  de  guerre,  fîgnifie  quelque 
fois  être  chef ',  conduire ,  comme,  Mr.  de  Turenne  con 
mandoit  V armée.  Afr.d'Artaman  commandait  les  Mou 
quetaires.  11  fignifle  auili  quelquefois, ordonner  quel 
troupes  marchent ,  comme.  On  commanda  les  Drage, 
pour  ataquer  ce  pofte.  En  ces  cas- là,  commander  rég 
toujours  Tacufatifj  maïs  hors  de  là  il  régit  le  dati 
Exemples,  Les  Romains  commandoient  à  plufieurs  Efai 
Çeji  un  Prince  digne  de  commander  à  tout  le  mont 

Quaj 
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Quand  il  s'agit  d'un  commandement  éfe&if,  même 
en  matière  de  guerre,  on  met  le  datif  après  comman- 
der y  comme  ,  On  commanda  aux  Chevaux-levers  de 
pouffer  les  ennemis. 

Commander,  dans  le  figuré,  gouverne  ordinaire- 
ment l'acufatif.  Il  y  a  une  hauteur  qui  commande  la 
ville.  Bouh.  Mén. 

Mr.  de  Vaugelas,  &  Mr.  d'Ablancourt  fe  font  fer- 
vis  du  datif  en  ce  dernier  fcns.  Le  premier  a  dit  dans 
fon  Quînte-Curce,  La  montagne  commandoit  au  che- 
min par  oh  l'ennemi  devoit  pajfer.  Et  le  fécond  dans  la 
Retraite  dts  dix  mille,  Il  gardoit  les  hauteurs  qui  corn* 
mandoient  h  la  rivière.  Je  ne  croi  pas  qu'on  doive  les 
imiter  en  cela. 

L'Acad.  le  dit  avec  le  datif  dans  ce  dernier  fens, 
auffi  bien  qu'avec  l'Acufatif. 

Commandement ,  commande. 

On  dit  depuis  quelque  tems  d'un  Oficier  qui  com- 
mande de  bonne  grâce,  qu'//  a  le  commandement  beau. 
3n  dit  au  contraire  qù'/7  a  le  commandement  rude, 
ors  qu'il  commande  d'un  air  altier,  &  impérieux. 
Dn  dit  quelquefois  d'un  homme  qui  fait  l'art  de  corn- 
nander,  ,que  c'eft  un  homme  de  commandement. 

Outre  le  fens  de  commande  en  matière  eccléfîaftî- 
|ue,  on  le  dit  encore  en  parlant  d'un  ouvrage  qui 

fft  fait  par  commandement.  Ceft  un  cabinet  de  corn* 
wnde.  Ce  [ont  des  vers  de  commande. 
Il  vaut  mieux  écrire  commende,  dans  le  premier 
zns.  Ce  bénéfice  eft  en  commende. 

Comme ,  comment ,  comme  quoi. 

Comme  fe  prend  en  différentes  manières.  On  le  met 
our,  ainjl  que >  de  même  que ,  dans  le  tems  que,  par 
xemple,  à  caufe  que,  prefque ,  en  quelque  forte.  En 
oici  des  exemples,  il  fera  puni  comme  Us  autres,  com~ 

me, 
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tnt,  c'eft-à-dire ,  ainfi  que:   Comme  V humilité  eft  le 
fondement  de  toutes  les  vertus,  ainfi,  ôcc.  comme, dt^ 
à-dire,  de  même  que:  Comme  il  arivoit ,  c'enSàdire 
dans  le  tem s  qu'il  arivoit.  Les  noms  en  tic  font  féminins 
comme,  pitié,  amitié}  comme,  c'eft-à-dire,  par  éxem* 
fie.    Comme  il  ne  vouloit  pas  m' obéir ,  je  le  fis  mettre  en 
arêty  comme,  c'eft  à-dire,  à  caufe  que.  On  le  trouva  . 
comme  mort,  c'eft- à-dire,  prefque  mort.   Il  eft  comme  ■ 
le  grand  refîort  de  toute  cette  machine-,  comme,  c'eft-à- 
dire,  en  quelque  façon.    Comment  ne  fauroit  être  em- 
poyé  dans  aucune  de  ces  fignifications. 

Comment   fignifie    de  quelle  manière  ;   Exemples , 
Comment  vous  a~t4l  receu  ?  Voilà  comment  les  chofes  fe 
font  pajfées;  &c.     On  peut  quelquefois  fe  fervir  de  : 
comme  dans  la  fignifïcatîon  de  comment  j  Exemples, 
il  verra  comment ,  ou  comme  je  le  traiterai.    Voilà  com*  • 
ment,  ou  comme  la  chofe  efi  arivée. 

Comment  fe  dit  aufïî  au  lieu  de,  Pourquoi  -f  Corn* 
ment  vous  adrejjez-vous  k  moi? 

On  s'en  fert  quelquefois  par  exclamation,  6c  alors 
il  ne  fignifie  rien  5  Comment  ,miférable  ,ofez-vous  ,&c« 

Comme  quoi,  pour  comment,  n'eft  plus  guère  en 
ufage  ;  cependant  l'Académie  ne  condamne  point 
cette  exprefïîon.  Les  Obferv.  fur  les  Kern,  difent 
qu'on  ne  s*qi\  fert  plus. 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  que  comme  quoi  eft  du 
ftyle  familier. 

Il  ne  faut  pas  mettre  comme,  au  lieu  de  que ,  après 
les  particules  de  comparaifon,  autant,  aujfî,  fi;  E- 
xemples,  Vous  me  devez,  autant  comme  lui.  Cette  efpi» 
rance  eft  auffi  préfomptueufe  comme  elle  efi  vaine.  L'u* 
nion  des  Grands  n*efi  pas  fi  (incére  comme  celle  des  per* 
fonnes  de  qualité  médiocre.  Toutes  ces  exprefïions  font 
vicieufes,  il  faut  dire,  Vous  me  devez  autant  que  luit 
£cc. 

Lors  qu'on  enta  (Te  plufïeurs  comme ,  on  les  doit  met* 
tre  dans  le  même  ordre*  Exemple,  Confidérez,  comme 
l'avarice  corrompt  tout,   comme  elle  renverfe  tout,  & 

com- 
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comme  elle  domine  les  hommes,  non  feulement  comme  des 
efclaves ,  mais  comme  des  bêtes.  Ces  deux  derniers  corn» 
me,  ne  font  pas  dans  le  même  ordre  que  les  trois  pre- 
miers; c'eft  une  négligence  qu'on  doit  éviter.  On 
pouvoit  rectifier  ces  deux  comme ,  en  diiant  non  feule- 
ment en  efclaves ,  mais  en  bêtes,   Vaug.  Corn.  Bouh. 

Quelques  perfonnes  n'aprouvent  pas  Pexpreflîon 
fuivante,  Quand  je  ne  ferois  pas  votre  ferviteur  comme 
je  fuis.  Ils  difent  que  ces  dernières  paroles  comme  je 
fuis  font  fuperflues  ,  mais  apurement  ils  fe  nom* 
)ent$  comme  je  fuis  ajoute  quelque  chofe  au  fens  ôc 
le  rend  plus  fort. 

On  peut  dire  indiferemment  ,  comme  je  fuis,  ou 
comme  je  le  fuis,  Vaug.  Corn. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  parlent  prefque  point  fans 
aire  quelque  comparaifon.  Ils  diront  toujours,  par 
exemple,  Elle  ejl  belle  comme  un  Ange,  Il  eft  laid  com- 
me un  Diable.  Doux  comme  du  fucre.  Amer  comme  du 
fel.  Blanc  comme  de  la  neige.  Noir  comme  de  Vencre, 
Léger  comme  une  plume.  Pefant  comme  du  plomb.  Vite 
'omme  un  cerf.  Lent  comme  une  tortue.  En  un  mot, 
1s  fe  fervent  dune  infinité  d'autres  comparaifons 
rûlgaires  qui  deviennent  infuportables  par  le  fréquent 
ifage  qu'on  en  fait.  On  peut  quelquefois  parler  de  la 
brtej  mais  on  le  doit  faire  rarement,  ôc  il  eft  beau- 
:oup  plus  naturel  de  dire  Amplement,  Elle  eft  tre* 
\elle-,  il  efl  fort  laid,  cela  eft  extrêmement  doux'}  &c. 

Commencer  à  5  commencer  de>  commencer  par. 

Commencer  à ,  Se  commencer  de  ,  font  tous  deux: 
>ons;  on  doit  qu  lquefois  s'en  fervir  diféremment 
elon  ce  qui  fuit  j  Par  exemple,  il  vaut  mieux  dire* 
/  commença  d'avouer,  que,  //  commença  a,  avouer ,  à 
aufe  de  la  renconte  des  trois  à  qui  font  une  caca- 
>honic  défagréable.  Mkn.  Bouh,  Corn. 

Quelques  perfonnes  n'arment  par  commencer  par  de- 
ant  un  infinitif;  comme;  Il  commença  par  ataquer 

fa  ré- 
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fa  réputation.  Mais  de  très  bons  Auteurs  parlent  de 
la  forte,  &  il  feroit  bien  dificile  d'exprimer  autre- 
ment ce  qu'on  veut  dire. 

L'Académie  aprouve  cette  exprefïîon. 

Elle  n'en  donne  point  d'exemples  dans  la  nouy. 
Edit. 

Le  Père  Bouhours  a  dit  dans  la  Vie  de  St.  Ignace, 
Il  tacha  de  Ven  détourner  far  lui  dire  que  perfonne  ne 
viendroit  l'entendre.  Il  eût  été  mieux  de  dire,  Il  tâcha 
de  Ven  détourner  en  lui  difant,  ckc.  Réjl. 

Commentaires. 

Ce  terme,  pour  fignifier  hifoire,  ne  fe  dit  guère 
que  du  livre  de  Céfar,  &  de  celui  de  Monluc ,  qu'on,  i 
apelle,/^  Commentaires  de  Céfar,  les  Commentaires  de  i 
Monluc.    Dans  ce  fens  il  n'a  point  de  fingulier. 

Commerce. 


Ce  mot  fe  dit  élégamment  dans  le  figuré,  com- 
me y  Etre  en  commerce  avec  quelqu'un.  Cefl  un  homme 
d'un  bon  commerce,  d'un  commerce  aifé.  Cela  ne  fe  di- 
roit  pas  bien  en  parlant  d'une  femme,  parce  qu'on 
pourroit  y  donner  un  autre  fens.  Bouh.  rem*  nouv. 

Le  commun  peuple. 

Cette  exprefïîon  fignifie  le  menu  peuple,  le  vul- 
gaire. Mais  quand  on  dît,  par  exemple,  Le  commun 
des  hommes,  le  comynun  des  Philrjophe: ,  Le  commun, 
fe  prend  alors,  pour  la  plus  grande  partie. 

Commettre. 

Ce  verbe  veut  dire  quelquefois ,  embaraffer  en  queU 
que  afaire ,  expo  fer  à  recevoir  quelque  dïfgrace,  com- 
me, 
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me,  II  commet  fouvent  fes  amis  fans  nécejfitê.    Ne  vous 
commettez,  pas  avec  cet  homme. 

Compagnie  5  compagne e. 
Compagnie  eft  le  feul  bon  mot.  Vau*. 

En  comparaifon ,  à  comparaifon. 

On  dit  l'un  &  l'autre,,  mais  le  premier  eft  le  plus 
ùfité.  Bouh.  rem  nouv. 

Le  fécond  ne  fe  trouve  point  dans  le  Did.  de  l'Acad. 

Compat  ut  ion  5  comparution. 

Il  n'y  a  que  le  premier  qui  foît  du  bel  ufage. 
Le  fécond  n  eft  point  dans  le  Did. 

Complaintes. 

Ce  mot  eft  tout- a- fait  hors  d'ufàge,  &  on  ne  dit 
)lus  que  plaintes.  Vaug. 

Complainte  fe  dit  toujours  en  terme  de  Pratique. 

Ah  plurier,  il  eft  du  ftyle  familier,  &  vieillit ,  dit 
'Acad. 

Complaire  y  plaire. 

Le  premier  fignifie  conformer  fa  volonté  à  celle  iïau- 
rui;  le  fécond  veut  d?i*e  feulement,  paraître  agréable. 
In  comptait  par  la  déférence ,  par  la  civilité,  par  les 
dions;  on  pian  par  les  qualités  naturelles.  Réft.        ' 

Se  complaire  fe  dit  du  plaifir  qu'on  trouve  à  s'ad- 
çiirer;  il  Je  complaît  en  lui-même,  en  fes  ouvrages }  elle 
s  complaît  en  fa  beauté. 

Comporter. 

Ce  verbe,  pom -dire,  permettre,  foufrir,  commen- 
ce à 


Ii8       L'a  rt    de    bien 

ce  à  être  en  ufage  dans  les  livres  aufïî  bien  que  dans 
la  convention.  Le  Père  Bouhours  même  qui  le  con- 
damnoit  s'en  eft  fervi  depuis  fa  remarque >  Le  Poème 
de  Ronfard ,  fur  les  miféres  du  tenu  >  foufre  des  idées  & 
des  exprejfwns  quune  Stance  fpïrituelle  fur  la  vanité  des 
grandeurs  du  monde ,  ne  comporte  pas. 

Se  compofer. 


:, 


Cette  exprefïïon  fignîfle,  accommoder  fa  min 
fes  manières,  à  l'état  où  Ton  veut  paroître.  il  fa, 
favoir  fe  compofer  félon  les  occafions.  Elle  fait  fe  compsfer 
quand  elle  veut.  Cela  s'entend  toujours  d'un  air  gra- 
ve, modefte,  Ôc  marque  fouvent  un  extérieur  dire» 
rent  de  ce  que  1  on  penfe. 

Comfofiteur^  compo fleur. 

Ces  mots  fignifient  celui  qui  dans  une  imprimerie 
aiïemble  les  lettres  fur  la  forme,  pour  en  compofer 
des  épreuves.   Le  premier  eft  le  plus  ufité.  Mén. 

Le  dernier  ne  fe  trouve  point  dans  le  Dift.  de  l'A* 
cadémie. 

Compromettre  quelqu'un. 

Ceft  l'expofer  à  recevo'r  quelque  chagrin  ,  ou  en 
fe  fervant  de  fon  nom  fms  fon  aveu,  ou  en  l'emba- 
raflant  dans  des  démêles  ,  dans  des  afaires  $  il  ne 
faut  jamais  compromettre  fes  amis.  On  dit  à  peu  près 
dans  le  même  fens,  compromettre  fa  dignité, fon  auto- 
rité, pour  dlref  expofer  ft  dignité,  fon  autorité  à 
recevoir  quelque  déchet,  quelque  diminution. 

Concierge ,  conciergerie. 

Concierge ,  dans  le  fens  de  geôlier,  fe  dit  des  geô- 
liers de  toutes  les  prifons  5  mais  conciergerie  dans  Ja  iî- 

gnifi» 
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;nification  de  prifon,  ne  fe*  dit  que  de  celle  qii  eft 
lans  l'enclos  du  Palais  de  Paris. 

Compter  pur  rien ,  ne  compter  pour  rien. 

L'exprefïîon  afîrmative  eft  plus  en  ufage,  que  la 
icgative,  il  y  a  des  chofes  que  beaucoup  de  gens  comptent 
>our  rien.    Comptez-vous  pour  rien  le  (ilence?  difoït-oa 

un  grand  parleur  qui  vouloir  fe  faire  Chartreux. 
ïouh.  rem.  nouv. 

Concombre ,  coucomhre. 

Le  premier  eft  le  véritable  mot  :  Il  eft  mafculîn. 
Me». 

Homme  de  condition  5  Homme  de  qualité. 

Le  dernier  eft  plus  que  le  premier.  On  n'oblige 
as  une  perfonne  de  bonne  tnaifon  en  1  apelant,  une 
rfonne  de  condition.  Quand  un  homme  eft  fort  dif- 
ngué  par  la  naiffance,  on  dit  que  ceft  un  homme  de 
>ande  qualité'^  de  la  première  qualité,  itouh. 

J'ai  remarqué  que  la  plupart  des  fîmples  Gentils- 
ommes  François  fe  traitent  de  gens  de  qualité.  Ceft 
ne  vanité  ridicule  que  de  parler  de  la  forte.  Il  faut 
tre  d'un  rang  diftingué  pour  s'apeler  ainfï,fans  cela 
n  fe  fait  moquer  de  tout  le  monde. 

Voyez  le  P.  Bouh.  fur  homme  de  condition,  homtnt 
i  qualité.     Premières  Remarques. 

Conditionné  ^  conditionnel. 

Ces  deux  mots  fe  prennent  Couvent  dans  le  même 

:ns,&  fignifi^nt  ,4C  r dé  faut  de  certaines  conditions* 

eft  un  traité  conditionné ,  ou  conditionnel.  Cette  pro- 

tejfe  eft  conditions  e ,  ou  conditionnelle. 

Conditionné  fe  dit  auffi  d'une  chofe  qui  a ,  ou  qui 

a* 
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n'a  pas  les  conditions  requifes.     Un  livre  bien  condi- 
tionné, des  marchandifes  mal  conditionnées. 

Dans  ce  fens-là  il  fe  met  toujours  avec  quelque 
mot  qui  en  détermine  la  fignification. 

Condouloir^  condoléance. 

Le  pre'mier  eft  toutà  fait  hors  d'ufagejOn  dit  s*a- 
fiiger  avec  quelqu'un ,  faire  com  liment  a  quelqu'un  fur  , 
ckc.  On  le  fert  encore  quelquefois  de  condoléance, 
&  on  dit  fort  bien,  faire  des  complimtns  de  condoléan- 
ce, Vaug.  Bouh.  Corn, 

L'Académie  ne  defaprouve  pas  fe  cor: à  uloir;  Maïs 
elle  dit  qu  il  ne  fe  met  qu  à  1  infinitif ,  de  qu'il  eft 
de  peu  d'ufge.  Elle  dit  de  condoléance  ,  qu'il  n'a 
guère  d  ufage  qu'en  ces  phrafes,  compliment ,  lettre 
de  condoléance.  Les  Obferv.  fur  les  Rem.  condam- 
nent au  contraire  condouloir \  ôc  difent  de  l'autre  mot 
qu'il  eft  reçu  dans  cette  phrafe ,  faire  des  comptlimens 
de  condoléance. 

Confiance  )  confidence. 

Le  premier  fignifie  une  ferme  efpérance,  une  affu- 
rance  certaine:  le  fécond  marque  une  ouverture  de  cœur 
qu'on  fat  à  un  ami  en  qui  on  a  de  la  confiance.    Je  fuis  fi 
fort  furpris  que  1  Auteur  de  la  Critique  de  la  Princef-  - 
fe  de  Cléves  ait  cenfuré  faire  confidence.     Cette  ex-  « 
prcfîion   eft  en  la  bouche  de  tous  ceux  qui  parlent 
bien,  ôc  Mr.  de  Bnizac,  Mr.  de  Voiture,    Mr.  de 
Meaux,Mr.  Nicole,  ôc  plufieurs  autres  bons  Auteurs 
s'en  font  fer  vis. 

Le  Père  Bouhours  remarque  judicieufement  qu'on 
dit  bien ,  prendre  confiance  en  quelqu'un-,  mais  qu'on 
ne  dit  point ,  prendre  confiance  en  quelque  chofe.  Ce- 
pendant on  dit  également,  wettre  fa  confiance  en  queU 
qu'un,  Ôc  mettre  fa  confiance  en  quelque  chofe.  Pren» 
are  confiance  lignifie,/*  fier  à  quelqu'un  en  prenant  con» 

feil 
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feil  de  lui,  en  lui  communiquant  ce  qu'on  a  de  plus  /*•' 
cret.  Mettre  fa  confiance  veut  dire  s' apuyer  fur  quel- 
qu'un, ou  fur  quelque  chofe.  Bouh.  F 
Confiance  marque  quelquefois  de  la  hardiefTe,  de 
la  préemption*  //  prêche  avec  beaucoup  de  omfiançe. 
Elle  a  de  grands  airs  de  confiance. 

ConfifeuT)  confiturier. 

Le  premier  fe  dit  de  celui  qui  fait  les  confitures  i 
&  Confiturier,  de  celui  qui  les  vend.   Mén. 

Le  dernier  fignifîe  auffi  celui  qui  fait  les  confitu. 
res. 

Confifquè. 

Ce  mot  fe  dit  au  figuré  d'un  homme  dont  la  famé 
eft  ruinée  :  cefi  un  homme  confifquè.  On  dit  auffi  la  mê- 
me chofe,  d'une  perfonne  dont  la  fortune  eft  tout  à- 
fait  ruinée 5  mais  je  croi  que  dans  ce  dernier  fens,  il 
n'eft  que  du  ftyle  familier. 

Conflagration. 

^  Ce  mot  qui  fignifie  un  grand  embrafement  n'a  d'u- 
âge  que,  dans  le  ftyle  fublime*  La  Conflagration  de 
'Univtrs  :  Encore  peu  d  Auteurs  lont-ils  employé. 
1  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&.  de  TAcad. 

Confluent. 

Ce  mot  fignifie  la  jonction  de  deux  rivie'res.  Il  y  a 
>lufieurs  Villes  enFrance  qui  s'apellent  Confiant, par 
orruption,  au  lieu  de  Confluent.  Vaug. 

Congratuler  quelqu'un ,  fe  conjouïr  avec 
quelqu'un. 

Ces  deux  expreffions  font  devenues  vieilles.  On 
it  aujourd'hui  féliciter  quelqu'un.  Corn, 

Tome  lk  F  Con. 
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Congratulation  commence  auflï  à  n'être  plus  guère 
en  ufage ,  &  je  connois  bien  des  gens  qui  aiment  mieux 
dire  un  compliment  de  félhitation. 

Ces  mots  ne  font  point  condamnés  par  l'Académie. 
LesObferv.furlesRem.difent  que  y*  conjouïr  a  vieilli. 

I/Acad.  nouv.  Edit.ditlamême  chofe.  Elle  aprou- 
T«  compliment ,  lettre  de  conjouijfance. 

Conjuraîeur ,  Conjure. 

Il  ne  faut  pas  dire  Conjurateur  au  lieu  de  Conjuré. 
Vaug. 

L'Académie  aprouve  Conjurateur ,  &  dit  qu'on  le 
peut  aufîî  employer  pour  fignifier  celui  qui  conjure 
par  de  certaines  paroles. 

Nouv.  Edit.  On  dit  plus  ordinairement  les  conju- 
rés ,  que  les  conjurateur  s. 

Conjurations. 

Ce  terme  pour  fignifier  des  prières  inftantes  n'ea 
guère  d'ufage  j  il  seft  rendu  à  toutes  les  conjurations 
de/es  amis.     L'Acad.  n'en  parle  point  dans  ce  fens. 

Connêt allie  i  Connétabïerie. 

11  n'y  a  plus  que  le  premier  qui  foit  ufité. 

Conniver^  connivence. 

Ces  termes  font  fort  bons  ôc  fort  expreflïfs;.  Il*" 
fe  difent  toujours  en  mauvaife  part.     Le  Gouvernent 
ionnivoit  à  tous  ces  de/ordres,  c'eft  à-dire,  faifoit  fem 
blant  de  ne  les  pas  voir,  ôc  hs  favorifoit  même  ai 
lieu  de  les  empêcher,  il  fut  acufé  de  connivence. 


Conquértur ,  conquérant. 

11  n'y  a  que  le  dernier  qui  foit  préferitement  an  u 
fage.  Vaug.    - 

Con 
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Conquêter. 

Beaucoup  de  gens  trouvent  ce  mot  vieux.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  croyent  que  l'on  s'en  peut  fervir,  fie 
même  avec  grâce.  Le  Père  Rapin  l'a  employé  dans 
fes  Réflexions  fur  la  Philofophie  5  Alexandre  riavoit 
pas  encore  conquête  la  moitié  du  monde.  Réfl. 

Le  Did.  de  l'Acad.  le  dit  vieux, 

Confentir. 

Ce  verbe  gouverne  ordinairement  le  datif,  tonfen* 
tir  à  une  ebofe  ;  mais  en  terme  de  Palais  il  régit  l'a- 
eufatifj  confentir  une  fociété ,  confentir  une  claufe ,  &c. 
L'Auteur  des  Réflexions  ne  favoit  pas  ceîa$  autre- 
ment il  n'auroit  pas  relevé  ce  qu'a  dit  Mr.  Patru. 

Mr.  Coftar  a  employé  ce  verbe  dans  une  fignifica- 
tion  paflive;  Une  vérité  fi  vifible,  vr  fi  généralement 
confentie.     Cela  n'eft  pas  éxaft.  Doutes, 

Confenti,  participe,  n'a  proprement  d'ufage  quau 
palais» 

Avoir  de  la  conjîdêration. 
Etre  en  conjîdêration. 

L'Auteur  des  Eflais  de  Morale  a  dit,  Aman  av oh 
une  grande  conjîdêration  dans  le  Royaume ,  c'eft  à-dire, 
félon  cet  Auteur,  et  oit  en  grande  confidération  dam  le 
Royaume.  Avoir  de  la  confidération  (îgnifie ,  confidérer , 
&  non  pas,  être  conjïdéré.  Réfl. 

L'Acad.  aprouve  être  en  haute,  en  grande  confidèm 
ration -y  mais  elle  donne  aufïï  cet  exemple,  Il  ri  a  nul- 
le confidération  dans  le  monde.  ' 

Recevoir  de  la  confolation. 

Meilleurs  de  Port-royal  ont  dit  dans  leur  Traduâion 
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de  la  Bible,  Rachel  fleurant  fes  enfans ,  CP*  ne  voulant 
feint  recevoir  de  confolation  de  leur  perte;  Cette  exprek 
fion  n'eft  pas  jufte.  On  dit  bien,  Recevoir  de  la  con- 
folation d'une  perfonne  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  part  d'une 
ferfonne  qui  confole.  Mais  on  ne  dit  point,  Recevoir  de 
la  confolation  d'une  difgrace ,  au  lieu  de  j  fe  confoler 
tune  difgrace. 

De  leur  perte,  n'eft  pas  auffi  bien  régulier  $  on  dît , 
je  prens  part  à  votre  perte,  ou  À  la  perte  que  vous  avez 
faite  ;  mais  on  ne  dit  pas,  je  prens  part  à  la  perte  de 
vos  enfans,  pour  dire,  à  la  perte  que  vous  avez  faite 
de  vos  enfans.     Bouh.  rem.  nouv. 

Confoler,  confolable,  confolateur. 

On  ne  dit  guère,  confoler  la  douleur,  pour  apaifer,  , 
foulager  la  douleur.  Cependant  on  dit,  fa  douleur  n'eft 
pas  confolable. 

Il  femble  que  confolable ,  &  inconfolable ,  à  regard  des 
chofes,  ne  s'accommodent  qu'avec  douleur  jcar  quoi 

Îu'on  dife,  fa  douleur  eft  inconfolable ,  on  ne  dit  pas 
e  même,  fon  déplaifir  eft  inconfolable.  Vaug.  Corn. 
Conjolateur  ne  fe  dit  guère  qu'en  terme  de  piété  ;Le 
St.  Efprit  eft  le  Confolateur  des  Fidèles. 

L'Acad.  ne  croit  pas  que  confolable  Ce  difcdeladou*. 
leur,  auffi  bien  que  de  la  perfonne  afligée:  Obferv. 
fur  les  Rem. 

Confolable  ne  fe  dit  guère  qu'avec  la  négation, 
I/Acad, 

Confommer,  cmfumer. 

Le  premier  fignifie,  accomplir,  perfectionner $  le  fé- 
cond veut  dire,  détruire,  anéantir.  Un  mariage  coth 
femme.  Une  vertu  confommie.  Vnug. 

Confommation  eft  en  ufagedans  les  diférentes  fîgni- 
Écations  de  conformer  9  &  de  çonfumer,  &  l'on  dit, 

pai 
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par  exemple,  la  consommation  des  vivres,  auffi  bien 
que  la  confommation  d'un  mariage.     Corn. 

On  confond  auffi  confommer  avec  confumer  en  plu* 
fieurs  phrafes,  comme,  confommer,  ou  confumer  des- 
denrées,  du  vin,  du  blé ,  du  bois,  ôcc. 

On  dit  un  confommé  de  viandes ,  &  non  pas  ## 
tonfumi+ 

Il  confie  ^  /7  £/?  certain. 

Il  n'y  a  que  les  Pédans  qui  difent  ii  confie,  pour* 
ileft  certain.  Réfl. 
On  s'en  fert  encore  au  Palais* 

Conftruftion. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  Conftru&ionij vicie»- 
Tes  Ôc  des  Coaftru&ions  bizarres,  afin  de  nej'pas  ré- 
péter ce  que  j'en  ai  déjà  dit  dans  le  premier  Volu* 

Confulte,  confultation. 

Il  n'y  a  que  le  dernier  qui  foit  du  bel  ufage.  Mini 

m. 

Ccntefte^  conteftation. 

Phifieurs  perfonnes  fe  fervent  de  contefie,  maïs  mat 
Min.  Réfl. 

On  s'en  fert  encore  en  ces  phrafes ,  Cela  eft  en  con* 
îfle  \  Ils  font  en  conte  fit  fur  et  point. 
!  Une  fe  trouve  point  dans  le  Dift.  de  l'Acad. 

Contempteur  9  contempible. 

|  Le  premier  ne  fe  dit  plus  du  tout.  Vaug. 
|  On  peut  fe  fervir  encore  quelquefois  de  conitfnpti* 
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ble,  comme  a  fait  Mr.  de  Maucroix  dans  {a  Traduc- 
tion de  Sandérus. 

Le  Dift.  de  l'Acad.  dît  que  contemptible  vieillît,  ôc 
que  contempteur  n'a  guère  d'ufage  que  dans  la  pocfîe 
Se  dans  le  ftyle  foutenu. 

Contendant. 

Ce  mot  ne  fe  dît  guère  qu'au  plurier,ôc  au  mafcu 
lin  $  Il  y  avoit  plufieurs  contendans.     J'aimerois  mieux 
dire,  plufieurs  concurrens ,  compétiteurs ,  prétendant* 

• 

Continuera^  continuer  de. 

On  dit  également  les  deux  -y  On  doit  feulement 
prendre  garde  de  mettre  quelquefois  l'un  plutôt  que 
l'autre  félon  que  l'oreille  le  demande*  Boub.  rem. 
nouv. 

Contraindre  à9  contraindre  de. 

Ces  deux  expreffions  font  bonnes  5  maïs  quand  ce 
Verbe  eft  au  pafïîf,  il  femble  demandera  plutôt  qu\i. 
Il  fut  contraint  de  fe  retirer.  Cette  fiére  nation  fut  con- 
trainte de  fe  foumettre.  Bouh.  rem.  nouv. 

Contrit^  contrition ,  contrifler. 

On  ne  fe  fert  de  ces  trois  mots  qu'en  matière  de 
pieté. 

L'Académie  ne  diftingue  point  Tufage  de  contrifler. 

Les  Enfans  contriftent  quelquefois  leurs  Pères  j  Cet* 
te  pauvre  veuve  eft  bien  contriflée.  Contrifler  le  6V. 
Efprit. 

Contumace  )  coutumace. 

Il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  bon  :  il  fignifîe  le 
refus  qu'on  fait  de  comparoître  en  Juftice. 

Con* 
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Convenir  couvent. 

On  prononce,  &  on  écrit  aujourd'hui  Couvent* 
Bouh.  Mén. 

L'Académie  veut  qu'on  écrive  Cornent. 

Nouv.  Edit.  Elle  dit,  Quelques-uns  écrivent  Cou* 
vent. 

On  dit,  &  on  ortographie  toujours  conventuel ,  6c 
non  pas  conventuel* 

Conventicuk. 

Ce  terme ,  qui  fîgnifie  une  petite  afiemblée ,  fe  prend 
toujours  en  mauvaife  part, 

Converfable* 

Ce  mot  lignifie,  avec  qui  on  peut  converfer.  Mr. 
de  Voiture  s'en  eft  fervi,  &  l'Auteur  des  Réflexions 
le  trouve  élégant;  cependant  je  croi  qu'il  eft  fort  peu 
unté, 

L'Académie  ne  le  defaprouve  pas.  Elle  dit  feule- 
ment qu'on  s'en  fert  d'ordinaire  avec  la  négative *  II 
neft  pas  conver fable* 

Il  ne  fe  trouve  pas  dans  la  Nouv.  Edit.  du  Dict„ 

Convoiter^  convoitent ,  convoitable  , 
convoitife. 

Les  trois  premiers  mots  ont  vieilli.  Le  dernier  eft 
toujours  du  bel  ufage.  La  convoitife  des  richejfest  Fï- 
vre  fans  convoitife. 

Le  Diû.  de  1  Acad.  ne  condamne  point  convoiter  , 
il  dit  que  convoheux  vieillit,  &  il  ne  met  point  con~ 
voitabie. 
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Copeau ,  coupe  au. 

Quoi  que  ces  mots  viennent  de  cêupir ,    on   dit 
plutôt  copeau  que  coupeau.     Un  copeau  de  chêne. 
On  difoit  autrefois  coupeau,  dît  le  Diâ:.  de  PAcad* 
Elle  ne  le  dit  pas  dans  la  nouv.  Edit. 

Corail^  coral. 

Le  premier  eft  le  plus  en  ufage.  Corn* 

Le  Di&.  de  l'Acad.  les  dit  indiféremment. 

Le  dernier  ne  fe  trouve  pas  dans  la  Nouv.  Edit. 

Cordon  bleu. 

On  dit  d'un  Chevalier  de  POrdre  du  St.  Efprit, 
'Il  eft  Cordon  bleu,  auffi  bien  que,  ceft  un  Cordon  bleu. 
Mén.  Secondes  Additions. 

Cordial^  cordialité 3  cordialement. 

On  peut  fe  fervir  quelquefois  de  ces  mots  qui  ex- 
priment fort  bien  la  franchife,  &  la  fincérite'ducœur» 
L'Acad,  les  aprouve  tous. 

Coriandre  3  coriande. 

Le  premier  eft  plus  du  bel  ufage. 

Coriande  ne  fe  trouve  point  dans  le  Diâ.  dePAcad» 

Cor  lieu  ^  cor lis ,  courlis. 

Ces  trois  mots  fe  difent  pour  fîgnifîer  un  certain 
©ifeau  de  rivière. 

L'Acad.  dit  qu'on  dit,  &  qu'on  écrit  ordinairement 
ugrlis. 

Cor* 
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Cornette ,  Etendart. 

Il  n'y  a  plus  que  le  fécond  mot  qui  foit  en  ufage^ 
pn  dh ,  nous  avons  perdu  fix  etendart  s  ,  &  non  pas  , 
}fix  cornettes, maïs  on  dit  toujours  la  Cornette  blanche, 
ipour  fignifier  ,  Ï etendart  du  Colonel  général  des  Che- 
vaux légers. 

On  dtfoit  autrefois  Cornette,  pour  fignifier  uneeem* 
vagnie  de  Chevaux  légers,  ôc  c'ett  en  ce  Cens  que  Mr. 
jSarazin  s'en  eft  fervi  en  parlant  de  Walftein:  Il  défit 
nx  triille  Hongrois  avec  quinte  Cornet t m  de  Cavalerie. 
(Cette  façon  de  parler  n'eft  plus  en  ufage  aujour- 

fi'hui. 
Mrs.  de  rAcade'mîe  ne  la  condamnent  pas. 
Nouv.  Edit.  Cornette  fe  dtfoit  autrefois  four  une  Cm* 
\agnie  de  Chevaux  légers  *  preure  qu'ils  la  rejettent 
bréfentement. 

Coronafeur. 

On  Auteur  de  Port-royal  s'eft  fervi  de  ce  mot  j  mais 
ufage  ne  1  a  pas  autorifé.    Doutes. 

Cerrival. 
Ge  mot  n'eft  plus  du  tout  en  ufage.  Cem3 

Corroie  9  convoie  ,  cour  oie. 
O>rroyeury  convoyeur  5  convoyeur. 

On  écrit,  &  ou  prononce  couroie:  Cependant, on 
le  dit  plus  aujourd'hui  que  corroyeur,ôc  corroyer,  qu'on 
prononce  coréieur ,   &  corèier.      M  en, 

L'Académie  écrit  conroyer,6c  dit  que  pludeurs  pro- 
loncent  corroyer,  &  d'autres  ceuroyer. 

Nouv.  £dit.  Plujieurs  prononcent  Cwcyer, 
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Corfage,  taille. 

Le  premier  mot  n  cft  en  ufage  que  dans  le  difcours 
familier  ;    Rien  rieft  plus  droit  que  fon  cor f âge. 

Mrs.  de  l'Académie  ne  diftinguent  point  l'ufage  de 
torfage. 

Cortège. 

Nous  avons  pris  ce  mot  des  Italiens.  Il  fignifîê 
une  fuite  de  perfonnes  qui  accompagnent  un  grand  Sei- 
gneur ,  ou  un  AmbafTadeur  dans  des  a&ious  de  cerc* 
monie. 

Corvée,  cour  vie. 

On  prononce,  ôc  on  écrit  corvée* 
Coteau  5  cotau. 

On  écrit  coteau,  plutôt  que  cotau.  Ainfi  ce  n'eft 
point  une  faute  ,  comme  le  prétendoit  Mr.  Ménage* 
de  rimer  coteaux  avec  morceaux. 

Qui  fe  difane  probes  en  l  Ordre  des  coteaux , 
A  fait ,  en  bien  mangeant,  l'éloge  des  morceaux. 

Defpréaux. 

Quand  on  ccriroît  eut au ,  &  non  pas  coteau,  cela 
n  empêcheroit  pas  que  la  rime  de  côtaux  ôc  de  mor- 
ceaux ne  fût  très  bonne,  parce  que  au,  ôc  eau  fe  pro- 
noncent abfolument  de  la  meme  manière. 

Coterie. 

Ce  terme  neft  bon  que  dans  le  difeour*  familier. 

Sêctlti 
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Société  cft  plus  noble ,  &  fe  dit  d'une  compagnie  d'hoa* 
ne  tes  gens.     Réjl. 

Coterie  fe  dit  de  certaines  compagnies  de  quartier^ 
de  famille,  de  parties  de  plaifirs. 

Cotignacy  codignac. 
II  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  du  bel  ufagej 
Cotillon ,  jupe. 

Le  premier  ne  fe  dit  qu'en  parlant  des  femmes  de 
baffe  condition. 

L'Acad.  définit  cotillon ,  par  cote  de  dejfous,  & 
n'en  diftinguc  point  l'ufage  ;  Cotillon  de  jerge  ,  d$ 
tafetas. 

Coucher  par  écrit. 

Cette  façon  de  parler  n'eftplusdubclufage.  Mén, 
I/Acad.  dit  qu'elle  vieillit. 

Couches. 

Ce  mot  fe  dit  aflez  indiféremment  au  fingulier  Ôc 
au  plurier  f  pour  fignifier  acouchement.  Une  heureufe 
couche,  unefaujfe  couche  •>  Ses  comhes  ont  été  heureufes\ 
Elle  a  fait /es  couches  ici. 

Coulombier ,  colombier. 

Plufieurs  perfonnes  difent  coulombier  plutôt  qtfet*» 
lombier-,  Mais  le  Dict,  de  l'Acad.  ne  met  que  colom* 
hier. 

Tout  d'un  coup)  Tout  à  coup. 

Ils  ne  fe  difent  pas  indiféremment  ,6c  il  y  a  des  en* 
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endroits  où  l'un  cft  mieux  que  l'autre  Le  premier 
ne  marque  pas  toujours  ,  comme  fait  le  fécond ,  que 
la  chofe  fe  rafle  brufquement,  ou  dans  linftant  me-  l 
me,  ni  qu'il  y  ait  de  la  furprife;  Exemples,  On  m 
fajfe  pas  tout  d'un  coup  à  la  corruption  entière.  Le  Roi 
arêta  tout  d'un  coup  ces  commencemens  de  divifion.  Un 
grand  cyprès  tomba  tout  à  coup.  11  dïfparut  tout  à  coup. 
Tout  à  coup  ils  vinrent  fondre  fur  Amyntas.  Bouh.ra». 
nouv. 

Le  coupeau. 

On  difoit  autrefois  le  coupeau  dVne  montagne; 
mais  ce  mot  n'eft  plus  du  bel  ufage,ôc  on  dit  le  haut, 
le  fommet  d  une  montagne. 

Le  Di&.  de  l'Acad.  ne  le  dit  pas  vieux. 

Se  couper. 

Ce  verbe  au  figuré  fignifie  fe  contredire.  Lis  Cri* 
mineUfe  consent  Jouvent. 

Couple. 

Ce  mot  eft  mafeulin ,  &  féminin  :  fiiaïs  H  femble 
que  le  premier  foit  aujourd'hui  le  plus  ufijé.  Lors 
qu'on  parle  de  deux  perfonnes  unies  par  amour,  ou 
par  mariage,  on  le  fait  toujours  mafeulin.  Heureux 
€ouple  d% amans,  dit  Malherbe.  Il  eft  aufïî  du  même 
genre  en  parlant  du  lien  qui  atache  deux  chiens.  Min. 

Mrs.  de  1  Académie  ne  le  font  mafeulin  que  dans 
le  fens  de  deux  perfonnes  unies  par  amour,  ou  pac 
mariage. 

Le  premier  du  Courant. 

Il  faut  dire,  le  premier  de  ce  tnois\  êc  non  pas,  le 
frimier  du  courant.    Il  faut  dire  aufii,  U  frémier  dn 
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moispajfè,  &  non  pas  fimplement,  h  premier  duaf- 
fi.     Men. 

L'Académie  ne  condamne  point  le  premier  du  cm* 
rant. 

Kouv.  Edît.  Elle  dît  qu'il  n'eft  d'ufage  que  dans  le 
commerce.  Elle  ne  dit  rien  fur  le  premier  du  pajfé.  Je 
ne  croi  pas  cette  dernière  expreftion  moins  bonne  que 
la  première. 

Couroucer^  couroucé^  couroux. 

IOn  ne  fe  fert  guère  de  ces  mots  danslepropr«  en 
parlant  des  hommes,  &  on  ne  dira  pas  fort  bien,  Il 
eft  couroucè  contre  moi;  il  faut  dire,  Il  eft  en  colère  con- 
tre moi:  Mais  on  dit  élégamment  en  parlant  de  Dieu, 
&  en  parlant  au  figuré,  Dieu  fe  cour  ou  ça  extrêmement 
contre  jcn  peuple       La  mer  eft  couroucée,  &c.  Vaugm 

Couroux  ne  fe  dit  guère  en  profe  que  dans  le  genre 
fublime,&  en  poefie.  Malherbe, &  Racan  l'ont  em- 
ployé au  pluner:  Je  ne  croi  pas  qu'on  doive  les  imi- 
ter en  cela. 

L'Acad.  dit  de  ccuroucer,  que  fon  plus  grand  ufa- 

5;e  eft  dans  le  ftyle  foutenu.    Elle  dit'de  couroux ,  que 
on  plus  grand  ufage  eft  dans  le  ftyle  fublime&dans 
la  Poefie. 

Courre*)  courir:  Recourre 5  recourir. 


On  dit  courre  le  cerf,  le  lièvre,  courre  la  pofîe ,  courre 
la  bague ,  courre  fortune.  Dans  les  autres  occafîons  on, 
dit  plus  ordinairement  courir  5  //  ne  fait  que  courir;  Qui 
a  fait  courir  ce  bruit  là?  Ôcc.  Vaug. 

Les  obfer.  fur  les  Rem.  difent  Courre  le  cerf,  le  lié* 
vre,te  courir  la  pofie.  Elles  ne  regardent  pas  comme 
une  faute,  courir  le  cerf,  un  lièvre,  ni  courre  la  pofte>$ 
courre  fortune.  On  dit  toujours  en  terme  de  chafle, 
le  latjjer  courre. 

On  dit  recourrt,&  .non  pas  recourir,  fout  dire,re- 

F  7  {>rej*f 
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prendre, retirer  quelqu'un  ,  quelque  chofe  d'entre  les 
mains  de  ceux  qui  l'emmenoient,  ou  1  emporroient 
par  force.  Us  firent  ce  qu'il*  purent  pour  recourre  les  pri- 
fonciers,  le  butin;  mais  on  di:  également  recous  &  re* 
iàuru.  File  fut  recourue  d'entre  Us  maini  du  ravïffeur. 
Jl  a  été  recous  par  un  tel. 

L'Acad.  dit  au  Participe,  recous,  recoufîe,  &  re* 
couru. 

Je  ne  croi  pas  pourtant  qu'on  dife  bien  recoujfe  au 
féminin. 

Homme  de  Cour^  Homme  de  la  Cour. 

Le  premier  fe  dit  toujours  en  mauvaife  part;maît 
un  Homme  de  la  Cour  ,  peut  être  homme  d'honneur 
ôc  homme  de  bien.   Il  en  eft  de  même  quand  on  dit, 
les  gens  de  Cour,    Un  Abbé  de  Cour.  Un  Evêque  de  Cour. 
Un  Jlmï  de  Cour.   Une  Femme  de  Cour,    Toutes  ces  ex- 
prenions  marquent  de  l'artifice,  de  la  fourberie  & 
beaucoup  d  autres  mauvaifes  qualités  dans  les  perfon- 
nes  dont  on  parle.     Au  contraire  lors  qu'on  dit,  un  l 
homme  de  La  Cour.    Une  femme  de  la  Cour.     Les  gens  de  * 
la  Cour y  ôcc.  cela  fignifie  feulement  que  ces  perfon*  • 
nés  font  atachées  à  la  Cour  par  leur  naifîance,  ou  i 
par  leurs  emplois.    Cette  remarque  fait  voir  que  Mr. 
Amelot  devoit   intituler  fa   Traduction   de  Gracia»  i 
V Homme  de  la  Cour ,  Ôc  non  pas,  l*  Homme  de  Cour, 
Bouh.  rem.  nouv. 

L'Acad.  définit  homme  de  Cour ,  gens  de  Cour ,  par, 
ieux  qui  fuivent  ia  Cour ,  er  qui  vivent  à  la  manière 
de  la  Cour.  Cela  difére  beaucoup  de  te  que  dit  le 
P.  fiouh. 

Court. 


.  -\  *  •  — 

«  On  dit,  ils  demeurèrent  court,  tk  non  pas,  ils  de* 
meurèrent  courts  ,  comme  l'a  dit  Mr.  Arnaud.  Court 
eft  adrèrbe  en  ce  feiu-là.  VW9& 

;  Cour*} 


parler    François,    i  3  f 

Courtifan^  Courtifane. 

Le  premier  fignifie ,  un  homme  »llïdu  à  faire  fa 
cour,  ou  à  rendre  toutes  fortes  de  foins,  &  de  devoirs 
aux  Grands;  mais  Courtifane  fe  prend  toujours  pour 
une  femme  de  mauvaife  vie.  il  (e  dit  ordinairement 
des  femmes  proftitur  es  d'Italie,  &  non  pas  de  celles 
qui  vivent  mal  à  la  Cour,  comme  le  dit  l'Auteur  del 
Réflexions. 

Courtifer. 

Ce  terme  pour  dire  ,  faire  Vamour ,  eft  un  peu 
Vieux,  &  on  ne  s'en  fert  plus  guère  que  dans  le  comi- 
que. Il  paffe  fa  vie  à  couttifer  les  Dames. 

On  dit  toujours  fort  bien  courtifer  dans  le  fens  de 
faire  fa  cour  à  quelqu'un  dans  l'efpérance  d'en  obte^ 
nir  quelque  chofej  Je  ne  faurois  courtifer  perfonne. 

Courtois  )  court oijie. 

Ces  mots  ne  font  plus  du  bel  ufage.  Nous  difohs, 
$ivil,  honnête,  civilité,  honnêteté.  Bouh. 

On  doit  les  prononcer  par  oit  ôc  non  pas  par  ai9 
comme  le  dit  Mr.  Ménage. 

Mrs.  de  l'Académie  ne  les  condamnent  point,  nori 
plus  que  court  oifement.  Mais  ce  dernier  me  femble 
itv\  vieux. 

Ils  difent  dans  leur  nouv.  Edit.  que  courtois  con> 
jnence  à  vieillir.  Ils  ne  difent  rien  des  deux  autres. 


* 


Coujin  ij/u  de  germain ,  Coujîn  remué 
de  germain. 

îl  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  du  bel  ufage.  Mini 
Corn. 
L'Académie  ne  blâme  point  remué  dt  germain. 
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Nouv.  Edir.  Elle  dit,  Quelques  uns  difent,  confia 
remue  de  germain*  pour,  coufîn  ifïu  de  germain* 

Couturier  ^  Tailleur. 

Il  n'y  a  que  le  fécond  qui  foit  bon.  On  dit  pour- 
tant fort  bien  une  couturière. 

L'Académie  dit  feulement  fur  le  premier  qu'il  n'efc 
plus  guère  en  ufage. 

Coûter. 

Ce  Yerbe  dans  le  propre  s'entend  toujours  de  l'ar- 
gent, comme-,  Cette  étofe  coûte  beaucoup-:  mais  dans  le 
figuré,  il  fignifie  peine  Ôc  travail}  Ses  Lettre  s  lui  coûtent 
beaucoup;  Les  vers  ne  lui  coûtent  rien.    JBouh. 

Couvercle 3  couverture. 

Le  premier  fe  dit  de  ce  qui  fert  à  fermer  l'ouver* 
ture  d*un  pot,  d'un  vafe,  d  une  boete,  d'un  cofrcâ 
ou  de  quelque  autre  chofe  femblable.  Couverture  fe 
prend  pour  tout  ce  qui  couvre  une  chofe,  comme. 
Une  couverture  de  lit.  Une  couverture  de  mulet  f  une 
couverture  de  livre.  Une  couverture  de mai] on.  Il  ne  faut 
pas  employer  ces  mots  l'un  pour  l'autre; 

Couvert. 

Ce  participe  fe  dit  au  figuré  en  plufieurs  Gens  difé- 
rens,  comme,  un  ennemi  couvert ,  c'eft-à-dire,  dijji* 
mule-,  des  paroLet  couvertes,  ceft  à  dire,  ambiguës-,  du 
vin  couvert  ,  c'eft-à-dire,  d'une  couleur  chargée  \  un 
pays  couvert ,  c'tft-à-dire,  un  pays,  rempli  de  fois,.d'ar» 
bres*  ôtc. 


Crmt 
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Craint^  crainte. 

Ce  participe  eft  un  pett  rude  avec  le  yerbe- auxî* 
liaire  avoir 5  Exemple,  Vous  êtes  la  ferfonne  que  j*ai 
toujours  le  plus  crainte  ;  dites  plutôt,  que  j'ai  toujours  le 
plus  apréhendée. 

L'Acad.  dit,  qu'il  n*a  guère  d'ufage  au  féminin. 

Crainte ,  de  crainte. 

Il  faut  dire,  par  exemple,  De  crainte  de  mourir. 
De  crainte  que fon  mari  ne  la  vît,  Ôc  non  pas,  crainte 
de  mourir.  Crainte  que  fon  mari  ne  la  vît.  On  dit  de 
même  de  peur  de,  ôc  de  peur  que,  Ôc  non  pas,  peur 
de ,  ni  peur  que.     Vaug, 

Crainte  fe  dit  bien  avec  un  nom.  Crainte  d'accident, 
crainte  de  pis. 

L'Acad,  dit  que  crainte  de,  eft  du  ftyle  familier. 

Crédibilité. 

Quelque*  perfonnes  fe  fervent  de  ce  mot  5  jféfus- 
ïhrift  dit  lui-même  qu'il  eft  Dieu.  Il  le  prouve  enfuifant 
les  miracles.  Cela  n  ajoute- 1  il  pas  un  degré  de  crédibilité 
\ui  ote  toute  la  liberté  d'en  douter  l  Réfl. 
L'Académie  dit  que  ce  mot  n'a  guère  d'ufage  qu'en 
itte  phrafe,  motifs  de  crédibilité.  - 

Crémailliére ,  crémiîliérf. 

Ils  font  tous  deux  en  ufage. 

Crierie^  criatllerie. 

Ces  mots  font  plus  ufités  au  pîurier  qu'au  fingulîer. 
railleries  marque  le  bruit,  &  les  cris  des  perfonnes 
li  difputent ,  ou  qui  querellent.  Crieries  fe  dit  plutôt 

du 
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du  cri  de  ceux  qui  fe  plaignent ,  ou  qui  demandent  quel- 
que chofe$  Jupiter  ému  des  crieries  importunes  des  Gre* 
nouilles,  &c.  Traduction  de  Phèdre. 

Selon  l'Académie,  criaillerie  eft  une  crierie  qui  re- 
commence fouvent,  &  c'eft  la  feule  diférence  qu'el- 
le met  entre  ces  deux  mots. 

Crife. 

Ce  mot  fe  dit  fort  bien  dans  le  figuré.     Les  afaires 
font  dans  leur  crife  j  Le  fort  de  V  Europe  eft  préfentement* 
dans  fa  crife* 

Criftal)  Créjïal. 

11  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  ufité.  Il  fait  au 
plurier  criftaux ,  fuivant  la  régie  ordinaire.  Mén. 

Croyance ,  créance. 

Selon  Mr.  de  Vaugelas  on  doit  dire,  décrire  croyant 
ce  en  matière  de  Religion;  Ôc  par-tout  ailleurs  créan» 
te -y  mais  aujourd'hui  prefque  tout  le  monde  fe  fert  dci 
ce  dernier  pour  quelque  fujet  que  ce  foit.     Corn. 

Selon  Mrs.  de  l'Académie,  créance  fe  dit  feulement 
de  ce  que  Ton  confie  à  quelqu'un  pour  dire  à  un  autre 
fecrettement.  il  lui  expofa  fa  créance.  Eft-ce  là  tonU 
votre  créance  ? 

On  apelle  une  Lettre  de  créance ,  une  lettre  en  créait» 
ce ,  une  lettre  oui  ne  contient  autre  çhofe,  linon  que 
Ton  peut  ajouter  foi  à  celui  qui  la  rend. 

Croître. 

Ce  verbe  eft  toujours  neutre  en  profe  ;  mais  Ici 
Poètes  le  font  quelquefois  actif.  Malherbe  a  dit: 

Jl  des  cœurs  biens  touchés  tarder  la  )»uij}ance  , 
C'eft  infailliblement  leur  croître  le  dtfir. 

Tarder, 
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[Tarder,  qui  eft  un  verbe  neutre,  eft  adjedif  en  cet 
(endroit  aufli  bien  que  croître.  Mén. 

Mr.  de  Racine  a  dit  aufîî  dans  fon  Iphigénie  : 

Tu  verras  que  les  Dieux  n'ont  diclé  cet  oracle, 
Qu^pour  croître  k  la  fois  [a  gloire,  e?  mon  tourment. 

]On  ne  doit  employer  ce  verbe  qu'au  neutre  dans  la 
jPoëfîe  même.    Obferv.fur  les  Rem. 

Cronoïogue^  CronologîJIe. 

Le  dernier  eft  plus  ufité. 
L'Acad.  dit  que  Cronologue  vieillit. 

Croquer. 

Ce  verbe  en  termes  de  Peinture  fignrfie,  Deflînet 
Igrofîîérement  ,  en  forte  que  le  deûein  ne  foit  pa» 
fini  i  Ce  tableau  riefi  que  croqué. 

Croquignole  ,  craquignolt. 
Le  premier  eft  le  véritable  mot. 

Croupade^  groupade. 

L'ufage  eft  pour  le  premier.  C'eft  un  terme  de  ma* 
bége  qui  fignîfie  un  faut  relevé  qui  tient  le  devant,  & 
|e  derrière  du  cheval  dans  une  égale  hauteur ,  fans  qu'il 
montre  le  fer. 

A  cru. 

On  fe  fert  quelquefois  de  cette  expreflîon;  Exem- 
ples, Il  eft  botté  à  cru,  c  eft«à  dire,  Il  n'a  point  debas 
iftifes  bottes,    il  monte  à  cheval  à  cru,  ç'eft-àdire, 

fans 
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fans  [elle.     Il  efl  armé  à  cru,  c*eft-à-dire,  fans  habita: 
fous  fes  armes. 

Cueillerai,  recueillerai;  cueillit 'ai , 
recueillirai. 

Il  n'y  a  que  les  deux  premiers  qui  foient  aujou*» 
d'hui  du  bel  ufage.     Bouh.  M  en. 

Cueiller,  cuillier^  cuiller  y  culiérr. 

Le  premier  efl:  le  meilleur,  félon  Mr.  Ménage.  D'au» 
très  préfèrent  cuillier. 

Mrs.  de  l'Académie  difcnt  feulement  cuillier  ,.  & 

(Hitler* 

Culture. 

Ce  mot  fe  dit  dans  le  propre,  &  dans  le  figuré.  La 
culture  de  la  terre.  La  culture  des  fleurs.  La  culture  des 
lettres.  La  culture  des  arts.  On  ne  dit  guère,  La  cuit u* 
re  de  la  rai/on,  la  culture  de  lefprit ,  quoi  qu'on  dife* 
cultiver  fa  raifon ,  cultiver  fon  efprit.     Réfl. 

Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&.  de  lAcad.  a* 
fcns  figuré. 

Cupidité. 

Ce  mot  ne  fe  dît  qu'en  matière  de  Théologie; 
pour  fignîfier  la  concupiscence  dont  parle  St.  Paul, 
Hors  de  là  on  ne  doit  pas  s'en  fervir,  ni  dire,  par 
exemple ,  La  cupidité  de  régner,  la  cupidité  des  richef* 
fes.     Bouh. 

L*Acadén.ie  le  dit  auffi  dans  le  fens  de,  Defr  im* 
modïté. 

Cupidité  infaùabU* 

DoU 
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Dalle  y  darne. 

L'Un  ôc  l'autre  eft  en  ufage.  Ces  mots  fignifient  un 
morceau  de  poifïbn.    Ils  ne  fe  difent  d'ordinaire 
ique  du  faumon,  de  de  l'alofe. 

L'Acad.  nouv.  Ediu  dit  darne  ,  &  ajoute,  ®ueU 
mes-uns  difent  dalle. 

Damafquiner^  Damajfer. 

Damafquiner  fîgnifie  faire  des  incifions  fur  le  fer, 

u  fur  l'acier,  &  les  remplir  de  filets  d'or,  ou  d'ar- 

ent.  On  damafquine  des  fabres,des  étuis,  &c.  Da~ 

ajfer  veut  dire  repréfenter  des  fleurs,  des  païfages, 

c.  fur  la  toile,  ou  fur  quelque  étofe  de'foie.     Ces 

eux  mots  ont  été  formés  de  celui  de  Damas ,  ville 

ameufe  de  Syrie,  eu  1  on  faifoit  beaucoup  de  ces  for- 

:es  d'ouyrages. 

Dans )  en. 

Voyez,  k  premier  volume. 

Dartre ,  dertre. 

11  n'y  a  que  ceux  qui  parlent  fort  mal  qui  difent 
iertre.  Men, 

D'après. 

On  ne  fe  fert  de  cette  prépofition  qu'en  terme  de 
peinture,  Peindre  d'après  nature.  Dejjiner  d'acres  L'aih 
ùaue.    Il  peint  d  après  un  bon  Maître. 

Date )  dot. 
Ces  deux  mots  font  aujourd'hui  féminins J  La  da* 
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te,  la  dot.  Mr.  de  Vaugelas ,  &  Mr.  d'Ablancourt  ont 
dit  le  dot.  Mr.Patru  a  écrit  ce  mot  avec  un  e,  la  dote. 
Les  fentimens  font  fort  partagés  à  l'égard  de  la  da- 
te des  mois.  On  dit,  par  exemple,  le  fept  Mars ,  le 
dix  Ottobre,  ôcc.  ou  le  Jept  de  Mars,  le  dix  d'Oftobre, 
&c.  ou  enfin,  le  feptiéme  de  Mars,  le  dixième  d'Ofte* 
bre  ;  ôcc.  Les  deux  premières  expreflions  font  les 
moins  bonnes  y  mais  elles  fe  permettent ,  dans  les 
plaidoyers  &  dans  les  lettres,  pour  abréger.  LesHif- 
toriens  doivent  s'atacher  à  la  dernière,  qui  eft  fans 
contredit  la  plus  éxa&e,  &  la  plus  fuivie.  Bouh.  rem, 
nouv. 

Davantage  que. 

Quelques  Auteurs  habiles  difent  davantage  que ,  au 
lieu  de  plus  que*,  Exemples,  Celui  qui  fe  confie  davan* 
tage  à  fes  lumières  quà  celles  de  la  grâce,  commet  une 
ingratitude  envers  Dieu  II  s'abaijje  davantage  que  [on 
ennemi  ne  Va  élevé.  Ces  Auteurs  ne  font  pas  à  imiter 
en  cela.     Réfl. 

Malgré  ce  que  dit  l'Auteur  des  Réflexions,  il  y  a 
des  endroits  où  davantage  eft  fort  bien  placé,  au  lieu 
de  plus.  J'en  pourrois  aléguer  plufieurs  exemples  de 
nos  meilleurs  Ecrivains,  s'il  étoit  néceffaire.  Voyez,  la 
remarque  fur  Plus. 

D'autant  que. 

On  ne  fe  fert  plus  de  cette  expreflîon  dans  le  fens 
de  parce  que,  fi  ce  n'eft  en  ftyîe  de  pratique,  &  de 
chancélerie.  On  ne  dit  plus  aufli ,  par  exemple ,  D'au* 
tant  que  je  fuis  malheureux  d'un  cote  y  je  fuis  heureux  de 
l'autre:  mais  on  dit,  Je  fuis  auffi  malheureux  d'un 
coté,  que  je  fuis  heureux  de  l'autre.    Corn. 


Dt, 
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De^  {particule.) 

Quelquefois  on  met  cette  particule  après  le  verbe 
laîre ,  ôc  quelquefois  on  la  fuprime.  On  dit,  par 
:xemple,  La  faveur  qu'il  vous  a  plu  me  faire' ',  ou  qu'il 
tous  a  plu  de  me  faire.  La  première  exprefïion  paffe 
>our  la  meirieure.  Quand  le  verbe  plaire  fîgnifïe  une 
olonté  abfolue,  il  veut  toujours  avoir  h  particule 
i,  comme,  Il  me  plaît  de  le  faire,  il  me  plaifoït  d'y. 
lier.  Mais  lors  qu'il  fe  met  par  honneur,  on  retran- 
he  ordinairement  de,  comme  $  S'il  vous  plaît  m'bond- 
êr  de  vos  commandemens.  Quand  le  mot  qui  fuit ,  n'eflf 
ue  d'une  fylabe,  il  faut  toujours  mettre    de,  corn» 

1ie$  S'il  vous  plaît  de  m 'ouïr ,  Ôc  non  pas,  s'il  vous 
laît  m  ouïr. 
I  Quelques perfonnes mettent  auflï  de, après  les  ver 


s  e/pérer  ,  dtfirer ,  fouhaittr ,  s'imaginer.  Mars  il  vaut 
nieux  fupnmèr  cette  particule,  comme;  //  efpére par- 
tir demain.  Il  defire  aller  ave-c  vous ,  ôcc.  plutôt  que, 
ï  e/pére  de  partir  demain,  il  defire  d'aller  avec  vous  y 
uorn. 

On  dit  aflez  indiféremment,par  exemple ,  Il  ne  fait 
us  dificultê  de  mentir ,  ou,  il  ne  fait  pas  de  dificulté  de 
nentir.  Mais  on  dit,  il  ne  fait  pas  de  fcrupule,  ôcc. 
Hutôtque,  il  ne  fait  pas  fcrupule,,  ôcc.     Réfl. 

D'une  hure  à  V  autre  ^  d'heure  à  autre. 

,  Ces  deux  ex  prenions  font  diférentes:  la  première 
gnifie  à  toutes  les  heures  :  la  féconde  veut  dire  quel* 
uefois,  de  tems  in  tems;  tantôt  une  heure  V  tantôt 
autre.  Il  en  eft  de  même  d'un  moment  à  l autre jfic 
e  moment  à  autre-,  d'un  jour  à  l'autre,  ôc  de  jour  i 
tan.     Gorn. 

Débarquer  ^  def embarquer. 


Il  n'y  a  plus  que  le  premier  qui  foit  en  ufage. 
orn.  On 
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On  dit  l'un  6c  Pautre,  félon  le  Di&.  de  l'Acad, 
mais  le  dernier  fe  dit  proprement ,  lors  qu'on  ôte 
des  marçhandifes  du  vaiiïeau,  avant  qu'il  foit  parti. 
Débarquer  fe  dit,  quand  on  les  ôte,  après  qu'il  eft 
arivc  où  l'on  vouloir  aller. 

Débile  y  débilité ,  débiliter. 

On  ne  fe  fert  pas  beaucoup  de  ces  mots  aujourd'hui, 
&  on  dit  plutôt,  foible,  foiblejje,  afoiblir,.  Il  feroit 
bon  de  les  conferver  pour  la  variété.  Débile  eft  fort 
beau  en  poefîe. 

A  V ombre  de  fou  nom  ils  trouvent  un  afyk  , 
Comme  on  voit  dans  les  champs  un  arbrijfeau  débile 
Gjjdifans  l  heureux  apuï  qui  le  tient  ataché , 
Languir  oit  trifiement  fur  la  terre  couché. 

Defpréaux,  Epitre  au  Roi. 

'  L'Académie,  nouv.  Edit.  ne  les  condamne  point, 
Elle  dit  feulement  qu'ils  ne  fe  difent  guère  qu'en  par- 
lant de  l'homme. 

Débonnaire  ^  débonnaireté* 

On  fè  fert  fort  bien  de  ces  termes  en  matière  de 
piété;  Les  vrais  Chrétiens  font  débonnaires,  La  débon- 
nairetè  eft  une  vertu  toute  cèle  [le.  Hors  de  là  on  ne 
doit  guéres  les  employer, fi  ce  n'cft  dans  le  ftyle  co- 
mique.    Bouh.  rem.  nouv. 

L'Académie  n'en  diftingue  point  Tufage. 

Nouv.  Edit.  Elle  dit  que  le  premier  n'a  d'ufage 
dans  le  ftyle  férieux  qu'en  parlant  das  Princes;  Louis 
le  débonnaire.  Elle  dit  fur  débonnaireti  ,  qu'il  eft  de 
peu  d'ufage. 


Détord; 
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Débord)  débordement. 

Plufîeurs  perfonnes  difent  un  débord  de  pituite,  un 
débord  de  bile-,  il  faut  dire,  un  débordement  de  pituite, 
Sun  débordement  de  bile,  &c.  On  dit  auflî  le  déborde- 
ment d'un  fleuve,  un  débordement  dépeuples.  Un  débor- 
dement de  mœurs. 

I  Débord  n'eft  ufité  qu'en  terme  de  monnoie,  pou» 
pgmfier  ,  ce  qui  eft  au  delà  du  cordon  de  la  lé- 
kende. 

Débris. 

Ce  mot  eft  fort  beau  dans  le  propre  5c  dans  le  fi- 
guré; Le  débris  d'un  vaifleatt.  Les  débris  de  l'ancienne 
tkeme      Les  débris  d'une  armée.     Voilà  ce  qu'il  a  fauve 
sïu  débris  de  fa  fortune. 

Débrutalifer. 

Ce  verbe  fut  fait  par  Me.  la  Marquife  de  Ram- 
louillet  du  tems  de  Mr.  de  Vaugelas.     Il  fignifie  dé- 
tore  une  perfonne  de  fa  brutalité.     Faire  au  un  homme 
Yutal  ne  te  foi t  plus,  Vaug. 
|  Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Dift.  de  l'Acad. 

Décadence. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'au  figuré  5  La  décadence 
un  Empire.  La  décadence  a l'une  famille.  Ceferoitmai 
trier  que  de  dire  la  décadence  d'un  Palais  ,au  lieu  de 
ruine  d  un  Palais.  Bouh. 

Cependant  le  Père  Bouhours  lui  même  a  dit  dans 
Manière  de  bien  penfer,  la  décadence  de  Troye>  au 
u  de  la  rume  de  Troye.  Réfl. 

Yn^tf"  déc*den«  dans  le  ProPrc>  "P'Mstm; 
en  aecadtnce,  &C. 
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Décéder ,  d-eces. 

Ces  termes  font  plus  du  Palais  cjue  du  ftyîc  ordi- 
naire. Quelques  bons  Hiftoriens  s'en  font  pourtant 
fervisj  mais  je  ne  croî  pais  qu'on  doive  les  imiter  en 
cela, 

L'Académie  ne  les  defaprouve  point.  Elle  les  dit 
d'une  mort  naturelle. 

Déceler. 

Quelques  perfonnes  trouvent  que  ce  mot  commen- 
ce à  vieillir  5  néanmoins  de  bons  Auteurs  s  en  fervent 
encore  aujourd'hui. 

Le  Did,  de  l'Acad.  ne  le  condamne  point. 

Décerner. 

Ce  mot  eft  fort  beau  5  mais  on  ne  le  dit  guère 
dans  le  difepurs  familier.  >  Il  lignifie  ordonner,  juridi- 
quement, ek  par  l'autorité  publique.  On  a  décerne  de 
grandes  peines  contre  eux.     On  lui  décerna  le  triomphe..- 

Décevoir. 

Ce  verbe  eft  plus  ufité  en  poëfie  qu'en  profe. 

L'Académie  n'en  diftingue  point  l'ufage.  Elle  dit 
qu'on  s'en  fert  ordinairement,  pour  dire,  Tromper 
par  la  voie  de  la  douceur,  ck  des  careflesj  Décevoir 

une  fille. 

■  ■ 

Déchaînement. 

Ce  mot  n'eft  en  ufage  qu'au  figuré  ;  Les  Papîfies  ont 
tontinué  depuis  la  Réjormaticn  leurs  dkhaïnemens ,  & 
teurs  ferfécutions  contre  les  Frotefians.\ 

EUhar* 
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'     Décharné. 

Quelques  uns  croient,  que  ce  mot  fe  dit  fort  biett 
au  figuré,  en  parlant  du  ftyle  &  du  difcours,  pour 
lignifier/**,  aride,  fans  grâce.  Mais  le  Di&.  de  l'A- 
cad;  n'en  parle  point  en  ce  fens-là.  Elle  dit  que  fou 
plus  grand  ufage  eft  dans  le  Cens  d'amaigri. 

Déchirer,  déchirement.. 

Mrs.  de  Port-Royal  avoient  mis  dans  la  première 
mprefïïon  du  Nouveau  ^Teftament  deMons  ,  Le  voile 
lu  Temple  fut  déchiré.  Mais  dans  la  féconde,  ils  ont 
m ,  Le  y  eue  du*  Temple  fe  déchira ,  &  c'eft  en  éfet 
omme  il  faut  parler.  Bouh.  rem.nouv. 

Le  Père  Bouhours  n'aprouve  pas  déchirement  *  ce- 
endant  de  bons  Ecrivains  s'en  fervent,  5c  quelques. 
\ns  même  remploient  dans  le  propre,  comme,  Il 
\i  paroitre  fin  emportement  par  le  déchirement  de  fes 

bus.     Réfl.  J    - 

Mrs.  de  l'Académie  l'aprouvent. 


Déciller. 
Ce  mot  eft  fort  élégant  au  figuré. 


Que  feroiuil ,  helas  !  fi  quelque  audacieux 
Alloit,  peur  f on  malheur ,  lui  déciller  les  yeux. 

Defpréaux.  Sat,  44 
le  verbe  eft  oublié  dans  la  Nouv.  Edit.  du  Die*.  ! 
Déconfire. 

le  mot  ne  fe  dit  plus  que  dans  le  burlcfque/JÎ/A 
Acad,  dit  qu'il  eft  vieux.  £1       ■■ 

G  z  Diçt». 
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Découragement^  encouragement. 

Comme  on  dit  décourager,  on  dit  de  même  décou- 
ragement. Le  Général  voyant  le  découragement  de  jet 
Soldats  leva  le  ftége.  Mais  quoi  qu'on  dife  encourager, 
en  ne  dit  point  encouragement.  Ce  mot  feroit  très-né- 
#eflaire  en  notre  langue,  comme,  La  récompenfie  qu'on 
-promet  four  cette  découverte  eft  un  grand  encouragement 
four  s  y  afliquer  avec  foin.  J'efpére  que  le  befoin  qu'on 
«a  a,  pourra  l'établir  avec  le  tems. 

Découverte  ,  dé  couverture. 

Ce  dernier  eft  devenu  tout-à-fait  barbare ,  ck  on 
ne  dit  plus  que  découverte,  comme,  La  découverts  du 
nouveau  monde.  On  a  fait  de  belbs  découvertes.  B.oulv 
Corn, 


£ 


Décroire. 

Ce  rerbe  n'eft  en  ufage  que  dans  ces  façons  d< 
arler  familières,  Je  ne  le  croi  ,  ni  ne  le  décroi;  il  rh 
croit,  ni  ne  le  décroit;  &c. 

Décrier,  dé  créditer. 

Le  premier  va  dire&ement  "^  1  honneur;  le  feconc 
au  crédit  ->  C  eft  une  femme  .bien  décrié^.  Ce  Marchant 
eft  tout  à  fait  décr édité.  Ces  deux  mots  ne  Iaiiïentpa 
de  fe  confondre  quelquefois ,  quand  on  parle  en  gé 
néral.  Décréditer  n'eft  pas  fi  fort  que  décrier.  £ouh 
rem.  nouv. 

Décrire. 

Quelques  perfonnes  emploient  mal  ce  verbe,  pou 

aire,  Copier  7  tranfrire.  Vitrir*  fignijSc,jtatf  U  pw 
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tartf  C?  la  defcription  d'une  chofe.  Il  fignifie  auflî, 
tracer ,  comme  :  Décrire  un  cercle.  Décrire  une  ligne. 
Sec.  Réft. 

Le  Di&.  de  l'Acad.  le  dît  dans  le  premier  fens. 

Il  ne  fe  trouve  plus  en  ce  fens  dans  la  Nouv.  Edita, 

Dédicace. 

Ce  mot  fe  prend  ordinairement  pour  la  consécration 
«Tune  Eglife ,  ou  pour  le  jour  anniverfaire  de  la  dé- 
dicace. Il  fe  dit  aufîï  quelquefois  d'une  épure  dédi* 
catoïre,  'Je  fai  bien  qut  votre  Majejlé  n'a  que  faire  dv 
toutes  nos  dédicaces,  Molière,  Epit.  dédie»  de  la  Criti^ 
que  de  l'Ecole  des  femmes. 

L'Acad".  le  dit  en  ce  dernier  fens. 

Tomber  en  défaillance. 

Cela  fe  dit  proprement  des  perfonnes  à  qui  le? 
cœur  manque,  à  qui  il  prend  une  foibleffe,  &  qui 
I  s'évanouiilentj  mais  cela  ne  fe  dit  pas  des  perfonnes 
qui  par  un  excès  de  fatigue,  ou  faute  de  nourriture, 
ont  afoibl.es,  Se  fort  abattues  fans  s'evanouïr.  Le  Port- 
Hoyal  a  pourtant  dit  d<\ns  fa  Traduction  du  Nouveau 
Teftament,  jte  ne  veux  pas  lu  renvoier  fans  avoirman» 
\i  ,  de  peur  qu'ils  ne  tombent  en  défaillance  fur  les  ch$- 
nins,    Bauh,  rem,  neuv. 

Défaire  ,  fe  défaire: 

Le  premier  fe  prend  quelquefois  pour ,  obfcurir  par 

blus  d'éclat,  par  plus  de  beauté,  par  plus  de  mérite; 

Exemples  f  Cette  Dame  défait  toutes  celtes  qui  fe  trou* 

*ent  auprès  d'elle,     te  diamant  défait  toutes  les  autres 

ierreries,  Vécarlate  défait  les  autres  couleurs. 

Se  défaire ,  fans  régime,  fignifie,  fe  troubler  y  E- 

emples ,  Tout  le  monde  le  railla  j  mais  lui,  fans  fe  di+ 

lin,  répondit  fert  bien  à  tout  ce  qui*  lui  dit. 

G  |  Défaire 
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Défaire  eft  omis  dans  le  Di&.  de  l'Acad. 

Défalquer. 

Richeîet  dit  que  ce  mot  vieillit,  ,&  que  déduire  eft 
beaucoup  meilleur.  Mais  le  Dict  de  l'Acad.  ne  le 
condamne  point  du  tout.     Je  le  croi  très- bon. 

Défaveur. 

Balzac  ,6c  Voiture  fe  font  fervis  de  ce  mot  qui  fia 
gnîfie  dïfgrace  }  mais  il  eft  un  peu  vieux  préfente~ 
ment.  Boutes. 

L'Acad.  dit  qu'il  eft  vieux. 

Défaut^  défaut. 

On  dit  défaut  ,  par  un  e  féminin  ,  &  cependant 
on  dit  défectueux.  Mén. 

Malgré  la  rémarque  de  Mr.  Ménage,  on  doit  pro-i 
jïoncer  défaut  dans  le  fcns  d'imperfection.  Mais  quand 
o'ëftuntcrmé  de  pratique,  ou  de  chanson  pronon£  ■ 
ce  défaut.  Il  a  été  condamné  far  défaut  i  Les  chiens  fenï'  t 
en  défaut. 

Défeftion,  défertion.   \  , 

Quelques  perfonn.es  trouvent  le  mot  de  défection  : 
trop  Latin  j  mais   les  meilleurs  Auteurs  stn  fervent 
fans  dificulté.  ..Réf. 

.  JDéfeùitan ,  félon:  l'Académie,  ne  fe  dit  guère  que 
des  troupes ,  lois  qu'elles  fe  mutinent ,  &  abandonnent 
le  fer  vice. 

De  là  en  avant  y  ^aujourd'hui,  en  avant. 

Le  Traducteur  des  Lettres  de  St.Auguftin  fe'feit 

fou- 
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I  fouvent  de  ces  expreflïonsj  mais  elles  Tentent  extrc*» 
9  mement  la  province.  Réf. 

L'Académie  ne  les  défaprouve  point. 

'      ,r 

Déferrer. 

• 

On  fe  fert  fort  bien  de  ce  verbe  au  figure  pour  fî- 
gnifier,  démonter,  déconcerter. 

Déferrer  me  fait  fouvenir  d'une  repartie  heureufe, 
qu'un  Gentilhomme  aiTez  -bon  Poxte  fît«à  utvjéfuite 
avec  qui  il  eut  une  diTpiite  Çur  la  Religion.  Lejéfuite 
ne  pouvant  répondre. aux  raifons  du  Réformé,  eut 
recours  aux  injures, &  le  traita  de  cheval:  l'autre  lui 
répliqua  fur  le  champ  dans  un  Madrigal  dont  je  né 
me  puis  rapeller  que  1$  fin; 

Nommez  moi  plutôt  Maréchal-? 
JPuis  que  cefi  moi  qui  vous  déferre, 
Vous  devez,  être,  le  cheval. 

•     j 

Défendeur  <y  Déftnfeur. 

:  •■■-•' . 

Le  premier  ne  fe  dit  qu'en  terme  de  Palais  $  foa 
Sminin  eft  défenderejfei  Défendeur  n'a  point  de  fémi- 
ûn.     Les  Rois  d'Angleterre  font  défenfeurs  de  la  Foi. 

Défiance  y  méfiance. 

Ces  mots  fignifiënt  la  même  chofe;  mais  je  croi 
e  premier  plus  ufité.  Il  en  eft  de  même  de/<?  défier* 
k  fe  méfier* 

Définir. 

On  dit  quelquefois  au  figuré,  Définir  une  perfonne, 
>our  dire, la  faire  connoître  par  fes  qualités  bonnes, 
)u:  mauvaifes.:  Dèfinïffez,  moi  un  peu  cet  hornmt-là. 
t'efi  une  femme  qu'on  ne  jauroït  définir, 

G  4  J>e* 
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Défluxion  y  fluxion. 

Il  n'y  a  que  le  dernier  qui  foît  bon.  Mén. 
I/Acad.  dit  du  premier  qu'il  efi  vieux ,  &  qu'il  nejt 
plus  guère  en  ufage  que  parmi  le  peuple. 

Défricher. 

On  fe  fert  quelquefois  de  ce  terme  dans  le  figuré, 
comme ,  Voilà  une  afaire  bien  épineufe,  il  faut  être  ha- 
bile pour  la  défricher ,  c'eft- à-dire  ,  pour  réclaircir, 
po*r  la  débrouiller. 

Défunt^  défunte. 

Quand  on  fe  fert  de  ces  mots,  on  les  met  prefque 
toujours  fubftantivement  $  Les  enfans  du  défunt ,  le 
pauvre  défunt,  la  pauvre  défunte.  Autrement  on  dit 
par  exemple  H  Feu  mon  père.  La  feu*  Reine  ;  plutôt 
que ,  mon  défunt  Père ,  la  défunte  Reine. 

■      . 

Dégainer. 

On  ne  fe  fert  de  ce  verbe  qu'en  riant:  ailleurs  on  dit 
plutôt,  tirer  Pépée;   Il  nejl  pas  homme  à  dégainer. 

Dégoûtant  5  fajiidieux. 

Le  premier  fe  dit  plus  à  l'égard  du  corps  qu*à  l'é- 
gard de  l'efprit:  fajiidieux  au  contraire  fe  dit  d'un 
nomme  ennuyeux ,  &  dont  les  manières  font  cho- 
quantes. Bouh.  rem.  nouv. 

Je  remarquerai  ici  que  fajiidieux  eft  un  terme  nou- 
veau qui  ne  fe  dit  point  des  chofes.  Ainfï  il  ne  faut 
pas  dire ,  par  exemple  ,  le  pourceau  ejl  fajiidieux  -,  mais  , 
le  pourceau  ejl  rajfafiant. 

Dégrâ* 
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Dégrader. 

Mr.  de  Voiture  s'eft  fervi  de  ce  mot  pour  fîgnifier 
éh$ honorer.  En  cent  lieux  il  me  dégrade*  J  e  ne  Te  croi 
pas  fort  en  ufage  dans  ce  fens-là. 

Ce  verbe,  en  termes  de  Peinture,  fignifie*  ifoi- 
blir  la  lumière,  les  couleurs  d'un  tableau.  La  lumière 
eft  bien  dégradée  en  ce  tableau . 

Degré  r  efcalier ,  montée. 

Ces  trois  mots  fe  difent  pour  fîgnifier  la  partie  de 
la  maifon  qui  fert  à  monter, &  a  defeendre.  Montée 
ne  fe  dit  que  par  le  peuple,  de  ïefcalier  d'une  petite 
maifon.  Il  fe  dit  aufli  populairement  pour  la  marche 
d'un  efcalier.  Une  montée  eft  rompue.  Faire  fauter  les 
Imontées  à  quelqu'un.  Degré ,  5c  efcalier  fe  difent  af- 
uez  également.  Mais  ejcalier  me  femble  beaucoup 
plus  noble,  quand  il  s'agit  d'un  très-beau  degré.  Ifo 
^magnifique  efcalier.  Le  grand  efcalier  de  Verfailies,&.c* 

Dehors 

Ge  mot  fe  prend  quelquefois  au  figure  pour  dire  Ta* 
parence,  l'extérieur:  Elle  garde  bien  les  dehors.  San* 
ver  les  dehors.  Ceft  un  homme  qui  a  de  beaux  dehors, 
Elle  n'a  que  le  dehors. 

Délié ,  Divinité: 

On  ne  dit  guère  le  premier  qu'en  poëfie,  lorsqu'on 
>arle  des  faufles  Divinités,  ou  des  perfonnes  qu'on 
reut  louer  exceflivement.. 

Cejfez.  d'être  cruelle  ^ 
O  Dèité  mortelle. 

G  5  Déléi 
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Délais  délayer. 

,  On  dît  fort  bien,  par  exemple,  obtenir  un  délai  de 
trois  jours,  il  cherche  toujours  des  délais  &c.  mais  on 
ne  dît  pas  délayer;  on  dit  dilayer ,  ou  plutôt  diférer. 
Délayer  fignifie ,  Détremper. 


DékEler^  délégation ,  dêleiïahle< 


Les  deux  premiers  ne  font  plus  guère  en  ufageque 
dans  le  ftyle 'familier.  *  Pour  délectable  il  fe  dit  tou- 
jours en  matière  de  Philofophie;  Il  y  a  trois  fortes. 
de  biens  ;  l'honnête  f  le  déleclable ,  e/  l'utile. 

Le  Did.  de  l'Acàd.  île  diftingue  Fufage  d'aucun  der 
ces  mots, 

\  Kouv.Edît.  Elle  dit  que  délecler  ne  fe  dit  guère 
qu'en  fait  de  morale,  6c  queyê  déleÙer  ne  fe  dit  guè- 
re que  dans  le  fi  y  le  familier. 

Délicàtejfe. 

Ce  terme  eft  fort  en  ufage  au  figuré  :  Cefl  une 
femme  qui  a  beaucoup  de  délicàtejfe',   Il  a  traité  fa  ma» 
îière  avec  une  grande  délicàtejfe  :  Mais  on  ne  dit  guère 
an  propre,  avoir  delà  délicàtejfe,   pour,  être  délicat.  , 
On  dit  pourtant  fort  bien,  par  exemple,  La  délica»  « 
tejfe  de  la  peau  5  des  traits.     Cet  ouvrier  travaille  avec  < 
bien  de  la  délicàtejfe  >  &c. 

Délices. 

On  difoit  autrefois,  cyeft  un  délice,  cejî  un  grand 
délice.  Mais  aujourd'hui  on  ne  fe  fert  plus  de  ce  mot 
qu'au  plurier,  ôc  au  féminin.  V-aug.  Corn.  Mén. 

Mrs  de  l'Académie  ne  defaprouvent  pas  délice  au 
fîngulierj  les  Obferv.  fur  Us  Kern,  ne  le  condamnent 
point  auffi. 

NouvV 
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Nouv.  Edit.  ils  difent  feulement,  On, dit  quelquefois 
JÔelice  au  flngulier,  6c  alors  on  le  fait  mafculin;  ceft 
un  délice,  un  grand  délice 9  quel  délice! 

Délit.     ■ 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'en  termes  de  Palais,  ou 

xn  riant  j  II  a  été  fur  fris  en  flagrant  djlit. 

Délivrance. 

■ 

'  Lorsque  ce  mot  a  un  régime^!  ne  fe  joint  qu'avec 
Jes  perfonnes,  <5c  avec  les  lieux,  ôc  non  pas  avec  les 
chofes.  On  dit,  La  délivrance  d'un prïfonnier , la  dé- 
livrance de  la  Terre  Sainte.  Mais  on  nç  dit  pas  fort  bien, 
lia  délivrance  des  maux ,  la  délivrance  des  peines.  Il  faut 
jcttre  fîmplement,  délivrance-,  par  exemple,  Tout  le 
\tnonde  fut  étonné  d'une  délivrance  fi miraculeufe.  Bouh. 


Délivrer. 

On  dit  bien  délivrer  de  l'argent ,  délivrer  de  la  tnar* 
chandife  à  quelquun;  mais  on  ne  dit  pas  de  même*, 
délivrer  un  prisonnier  k  quelqu'un.  Délivrer ,  dans  cet- 
:e  dernière  fîgnification, ne  veut  qu'un. régime.  Ainfi 
VIrs.  de  Port-Royal  ne  font  pas  a  imiter  en  ce  qu'ils 
)nt  dit,  Voulez- vous  que  je  votfs  délivre  le  Roi  des  Juifs* 
Délivrez  nous  Barrabas.  Il  falloît  dire  que  je  vous  li- 
>re  le  Roi  des  Juifs.  Livrez- nous  Barrabas-.  Bouh» 
em.  nouv. 

Quelques  perfonnes,  &  fur-tout  les  Saintongeois,, 
rononcent  del.vrer ,  délivrance,  par  un  e  féminin, 
u  lieu  de  délivrer,  délivrance.  Ceft  une  prononcia- 
ion  très-vicieufe. 

Déloyal* 

Ce  mot  cft  encore  beau  en  poede,  RefI* 

Q  6  Mrs* 
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Mrs.  de  l'Académie  n'en  diftinguent  point  l'ufage» 

Demain  matin ,  demain  au  matin. 

Le  premier  fe  dit  dans  le  difcours  familier  J  mais 
le  fécond  eft  beaucoup  meilleur.  Jufau'à  demain  au 
matin  vaut  auffi  mieux  que,  jufqu*À  demain  matin.  Il 
faut  dire,  à  une  heure,  a  deux  heures  du  matin ,  ôt  no» 
pas  a  une  heure,  à  deux  heures  de  matin.  Corn. 

Dites  auffi  à  huit  heures  du  foir\  à  dix  heures  du 
foin,  à  trois  heures  du  matin  $  &c.  &  non  pas,  à  huit 
heures  au  foir;  à  dix  heures  au  foir  l  à  ^r&is  heures  au 
matin*,  &c. 

Demander  excufe. 

On  dit  fort  bien,  Je  vous  demande  pardon  •,  mais  on 
ne  dit  point  ,je  vous  demande  excufe.  Cette  expreffion 
cft  un  vrai  galimatias.  Bouh. 

L'Auteur  des  Réflexions  prétend  que  demander  ex 
$ufe  n'eft  mauvais,  que  parce  que  l'ufage  ne  l'aprou 
Te  pas,  &  H  croît  qu'on  sJtn  peut  fervir  du  moins 
«n  terme  d'accommodement. 

LMcad.  dit  qu  il  eft  quelquefois  d'ufage  dans  le 
fiylc  fauiilter,  je  vous  demande  excufe. 

Démembrer y  démembrement. 

Ces  mots  ne  fe  difent  guère  qu'au  figuré  5  On  a 
démembré  fon  Etat.  Le  démembrement  de  fa  terre  eu 
a  bien  diminué  le  prix. 

L'Acad  hs  dit  au  propre. 

Démentir. 

Ce  verbe  eft  beau  dans  le  figuré;  Exemples,  Sa 
eonduite  dément  fa  naijjance.  Il  ne  dément  point  fa  mi 
ne.  Son  livre  en  faroijjant  dément  tous  fes  flateurs.  Des 

préaux 


: 
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préaux.    Cet  ouvrage  ne  s'eft  point  démenti.   Jamais  ce 
grand  Prince  ne  s  eft  démenti,  &c. 

Démérite  ,  démériter. 

Ces  mots  ne  font  plus  du  bel  ufage. 

L'Académie  ne  condamne  point  démérite,  &  elfe 
dit  fur  démériter,  qu'il  n'eft  en  ufage  que  dans  le 
dogmatique,  &  qu'il  fignifie,  faire  quelque  chofe  qui 
prive  de  la  grâce  de  Dieu. 

Au  demeurant. 

Mr.  Régnier  dît  en  fa  Grammaire»  qu'on  a  confor- 
me cette  expreflîon  dans  la  converfation. 

J'avois  un  jour  un  valet  de  Gafcogne 

•         »         •        *         •        •        • 

Sentant  la  h  art  de  cent  pas  à  la  ronde  , 

Au  demeurant  le  meilleur  fils  du  monde.  Marot. 

Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&.  de  l'Acad.  dan* 
k  fens  d'adverbe. 

H  a  demeuré ,  il  eft  demeuré. 

La  première  expreflîon  marque  qu'on  a  quitte  le 
lieu  où  1  on  étoit  j  la  féconde  fignifie  qu'on  y  eft  en» 
core;  Exemples;  Il  a  demeuré  vingt  ans  à  Paris,  il 
ejl  demeuré  à  Paris  pour  y  poursuivre  un  proch.   Corn* 

Demi-heure ,  demi-douzaine  ^  &c# 

C'eft  ainfi  qu'on  dit,  &  qu'on  écrit,  &  non  pat 
demie  heure ,  demie  douzaine;  mais  on  die  une  heure  & 
demie,  une  douzaine  isr  demie,  &c      Vaug.  Corn. 

Les  Etrangers  difent  toujours,  un  demi-an ,  un  quart 

G  7  d'an. 
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d'an,  trois  '-quarts   d'-dn\  "lï-faut  àivt  9  fix  mois  9  /ra/V 

mois,  neuf  mois. 

Demizpelagtén ,,  Semi-pêlagien. 

C'eft  le  fécond  qui  eft:  du  grand  ufage,     2i^j7. 
lien  eft  de  même  de  Sém'harien. 

Démon. 

■ 
Ce  mot  fe  prend  quelquefois  pour,  Génie,  F/prît  + 

foit  bon,  foit  mauvais;  cken  ce  fens  il  e(l  fort  beau 

dans  la  poè'fie  &  dans  le  ftyle  relevé. 

Le  Démon  de  la  guerre,   Le  Démon  de  la  France. 

Démonjïrat'ton  d'amitié. 

Quelques  personnes  confondent  cette  e^prefljot* 
avec  témoignage >d 'amitié ;  cependant  il  y  a  quelque  di» 
férence..;  * Déjponfiratkn  va  tout  à  l'extérieur.  Témoin 
gnage  au  contraire  eft  plus  de  l'intérieur,  &  va  au  fo- 
lide.  C'eft  une  dëmonftmion  d'amitié  que  d'embraf- 
fer  un  ami  $  c'efl  un  témoignage  d'amitié  que  de 
prendre  Tes  intérêts,  que  de  lui  prêter  de  1  argent, 
ckc.  Les  démonftrations  d  amitié  font  fouvent  fri- 
voles, les  témoignages  d'amitié  ne  le  font  pas  d'or- 
dinaire.    Bouh.rtm.  nouv. 

De  nagueres. 

De  naguère* ,  ni  nagueres  ne  fe  difent  plus  du  tout. 

On  dit  préfentement,  depuis  peu.  Corn.  Mén. 

Mrs.  de  l'Académie  ne  defaprouvent  point  haguéres. 
J'en  fu^s  furpris^ 

Nouv;  Edit.  ils  difent,  il  vieillit ,  &  n'a  plus  guère 
d*ufage>  que  dans  la  poefie ,  ou  dans  h  ftyle  fouienu. 

Dênk 
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Dénigrer. 


■ 


Ce  terme  qui  fïgnifie,  noircir  la  réputation  de  quel- 
qu'un ,  ne  fe  dit  plus  guère  que  dans  le  ftyle  familier. 
Réfi. 

Le  Di&.  de  l'Acad.  n'en  diftingue  point  l'ùfage.' 

Dénué ,  dénuement. 

Dénué  fe  dit  au  figuré  comme  au  propre;  La  va- 
leur dénuée  des-  autres  vertus  ne  put  rendre  un  hombie 
digne  d'une  véritable  efiime.  Dénuement  eft  aufïî  très- 
bon  en  matière  de  dévotion,  11  vivoit  dans  un  dé- 
\nuement  de  toutes -ehofes-.  Un  dénuement  d'e/prit.  Bouh. 
rem.  nouv. 

s 

Dépendre  5  dépenfer. 

Dépendre ,  pour  dépenfer  y  n'eft  plus  en  ufagç  au  jour» 
p  hûi;  '  Corn» 

Dépiquer. 

Ce  terme  nreft  pas  fï  nouveau  que  quelques-uns  fe 
l'imaginent  ,  ôc  on  voit  par  la  47.  Lettre  de  Voiture 
qu'il  etoir  déjà  en  ufage  de  (on  tems  :  il  fîgnifie, 
oter  la  fâcherie,  confoler ,  dédommager.  On  ne  doit  s'en 
fervir  que  rarement  5  il  e fi  allé  voir  fa  Malt reffe  pour 
re  dépiquer  de  l'argent  qu'il  a  perdu. 

Dépiquer  ne  fe  trouve  point  dans  leDi&.derAcad, 

Il  cft  dans  la  nouv.  Edit, 

Déplier ,  déployer. 

Le  premier  eft  beaucoup  plus  ufîté  que  le  fécond. 
Onditfigurément,  Déployer  toutes  Us  voiles  de  Vélo» 
\t4ence,  déployer  tons  fes  charmes. 

On 
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On  dit  auflî  dans  le  propre,  enfeignes  déployées  à  & 
»on  pas,  enfeignes  dépliées. 

Défloré. 

On  dît  c\\xune  maladie ift  déplorée,  qu'une  affaire  tfi 
déflorée,  pour  dire,  qu'elle  eft  fans  efpéraace, 

Dépofer. 

On  dît  fort  bfcn,  dépofer  quelqu'un,  êc  dépofer  une 
Charge.  On  a  dépojé  cet  Eve  que ,  c  eft-à  dire,  on  lui 
4  où  fin  Evêché.  Sylla  dépofa  la  Dittature  ,  c'eft-à- 
4ire,.  quitta  de  lui-même  la  Diclature* 

DépoJItr. 

Les  gens  de  guerre  fe  fervent  beaucoup  de  ce  morj, 
Nous  dépoftâmes  les  ennemis  ,  c'eft-à-dire  ,  nous  let 
chaflâmes  de  leur  pofte.  Il  y  a  aparence  que  ce  ter* 
me  s'établira. 

Il  fe  trouve  dans  la  nouv.  Edît.  duDi&.  de  PAcad. 

Dépouiller* 

On  dît  bien  dans  le  propre,  dépouiller  fes  habits  t 
dépouiller  fa  chemife.  Mais  on  ne  dit  pas  fi  bien  au 
figuré ,  dépouiller  que  fe  dépouiller.  Il  faut  fe  dépouiU 
1er  de.  tout  le  fafte  de  la  grandeur ,  y aut  mieux  qu'il  faut 
dépouiller  tout  le  fafte  la  grandeur.  En  matière  de  dé- 
votion on  dit  aufl]  fort  bien ,  dépouiller  le  vieil  homme\ 
ôc  on  pourroit  peut-être  dire  de  même,  dépouiller  let 
mauvaijes  habitudes    JSouh.  rem,  nouv. 

Dépraver  r  dépravation. 

Beaucoup  de  gens  font  dificulte  de  fc  fervir  de  dé* 

pravtrf 
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praver.  Cependant  il  eft  autorifé  par  l'Académie.  Dé* 

fraver  la  jeune  fie.    Il  s*eft  déprave  le  goât. 

Dépravation  fe  dit  comme  dépraver  ;  la  déprava* 
tion  du  goût,  des  mœurs,  du  fié  de. 

Déprédation. 

Ce  terme  fent  un  peu  le  Latin;  cependant  de  bons 
;  Auteurs  s'en  fervent:  Apres  la  déprédation  de  tant  dt 
\Maifons  Régulières,  dit  Mr.  de  Maucroix  ,  dans  la 
Traduction  de  Sanderus. 

Il  ne  fe  dit  guère  que  de  la  malverfation  dans  les 
finances,  ôc  dans  le  Gouvernement  d'un  Etat. 

Déprendre. 

On  fe  fert  fort  bien  de  ce  verbe,  quelque  chofe 
qu'en  dife  Mr.  l'Abbé  Danet.  Les  mélancoliques  ne  fe 
déprennent  pas  aifément  de  leurs  pajfions.   Réfl. 

Il  fe  dit  dans  le  propre,  &  dans  le  figuré.  On  S 
tu  bien  de  la  peine  à  déprendre  ces  deux  chiens.  Il  n% 
fouroitfe  dépremdn  ckf*  Maitrejfe. 

Déprifer. 

Ce  mot  fte  fe  dit  qu'en  parlant  de  marchandée,  9 
iipnfi  toujours  la  marchandise  des  autres. 

Depuis  j  depuis  que^  du  depuis. 

Depuis  tout  feut  n'eft  pas  bon  devant  un  Infinitif i 
exemple.  Apres  le  Baume,  la  Pénitence  efi  utile  pouf 
facer  Us  péchés  qu'on  a  commis  depuis  l'avoir  reçu  ;  I] 
lut  dire,   depuis  qu'on  Va  reçu,  Réfl. 

On  ne  doit  jamais  mettre  depuis  3a*  devant  un  Pré« 
érît  défini,  comme ,  Depuis  que  je  le  menai  chez,  vous* 
t  nai  point  entendu  parler  de  lui;  il  faut  dire,  depuis 
tu  je  l'ai  mené  chez,  vous.     Depuis  que  nous  vous  *£- 

mes 
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mes  qu\tk  x   il  nous  ariva  âeschofes  qui,   &c.  dites, 
après  que  nous  vous  eûmes  quité;'  6cc.  Corn. 

Il  faut  toujours  dire  depuis,  &  jamais,  du  depuis. 
Vaug. 

Dérangé v 

Les  perfonnes  qui  aiment  la  nouveauté  afeclent 
beaucoup  ce  mot-là;  il  fi  gnifie  dé/orienté ,  félonies 
Novateurs  *  Je, fuis  toute  dérangée  t  quand  je  fuis  trois 
jours  fans  aller  à  la  Cour.  Ce  terme  feroit  bien  plus 
fuportable*  fi  on  difoitVpar  exemple,  jV /#/*  tout 
dérangé ,  pour  fïgnifier  ,  je  fuis  tout  en  détordre, 
tout  deshabillé. 


Derechef. 

.'  - 

Cet  adverbe  eft  vieux,  &  ne  fe  dit  plus  que  dans 
leburlefque.     * 

Je  fuis  étonné  que  Mrs.  deï'Acadënrie  ne  le  coa» 
dârrfnent  point. 
i   Xouv.  Edit.  ils  difént  qu'il  vieillir: 

Dernier. 

.......  r    . 

'On  fe  fert  fouYent  de  ce  mot  dans  le  figuré,  pou* 
dire  extrême,  'comme,  jb lut  ai  la  dernier  ehhVtgaYioh, 
c  eft-à-dire..  une  extrême  obligation ^la  ptas  grande 
obligation^  mondé.        !  '' ■  °        t     W  '  ° 

,Cet,  'diedif  fe  prend  aflez  fou  vent  en  mauvaife 
partj  exemples»  ÙeH(é  aèrhierjei  hommes.  C eft  la 
dernière  jimme  que  je  vouai  ois  epoujer. 

On  dît  quelquefois  dans  le  difcours  familier,  Cela 
$ft  du  dernier  bourgeois.  Cela  êfi 'du  dernier  l'as  :  mais 
il  faut  le  fervir  rarement  de  ces  fortes  d'expreffion^ 
qui  paroiiïent  trop  afedées. 

. 

Défait- 
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Dêfabufement. 
\   \  .  '  .,  U 

Mr.  l'Abbé  Régnier  s'eft  fervi  de  ce  mot:  Il  feroit 
à  fouhaiter  que  lufagel  eut  établi.  Bouh.  rem.  nouv. 
11  ne  fe  trouve  point  dans  le  £>i&.  de  l'Acad. 

Défapliquer^  dêfocuper^  défaveugler,  &c.  . 

Mrs.  de  Port-Royal  fe  font  fervis.de  ces  mots;  Le 
îtms  dèjaplique  des  .objets  dont  on  eft  trop  ocupé.  Toute 
fpn  étude  et  oit  de  fe  défocuper  des  foins  de  la  terre.  La 
Grâce  défaveugle  les  pécheurs ,  <?  leur  fait  voir  la  vani- 
té des  richejfes.  Dé/aveugler  eft  plus  aprouvé  que  les 
deux  premiers.  Corn. 

Bèfemêter  eft  affez  nouveau 3  il  plaît  à.  beaucoup 
jde  gens.  Il  eft  de/entêjé  de  la  cbajfe.  J'efpére  qu'il  fg. 
[défentêtera  bien-tôt  de  fa  Maitrejfe.  Quelques  perfon- 
bies  croyent  qu'on  ne  doit  pas  l'employer  dans  le 
ttlyle  fublime.  Boub. 

Défenchanter  eft  un  terme'âgréable  dont  on  fe  fert 
Mans  fcrupule,  II  a  difenchanté  la  Cçur,  v  défabufé 
jkf  Provinces.  RéflL 
■  Deforienter  meft  guère  en  ufage  que  dans  le  figu- 

Eé;  Elle  eft  ponte  dé f orient  u :,'  -ç'eft-àj-direj  toute  décon- 
triée, 

;    -Bien  des  gens  difent être  défœuvré, ,    pour,    ttrt 
ftéfocupé. 
r.  On  dit  défennivrer^,ik  non  pas  Séftvrer. 

De  tous  ces  mots  on  ne  trouve  dans  le  Di&.  de 
.'Acad.  que  dé  [entêter ,  deforienter  &  défennîvrer. 

Défocuper  fe  trouve  dans  laliernuTeçEdit.  du  Di&. 
îe  1  Acad,  où  il  eft'dit  qu'il  eiî  plus  ufité  au  Parti* 
ïpc, 

Dêfaprofriation. 
■ 
Ce  mot  me  paroît  bien  nouveau,,  je  croi  qu'on 

doit 


Itf4         LfART      DE      BIEK 

iolt  attendre  que  Tufage  lait  bien  établi,  avant  que 
de  s'en  fervir. 

Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&.  de  l'Acad. 

Dès-avant. 

Quelques  perfonnes  font  dificulté  d'employer  ce 
terme;  mais  de  bons  Auteurs  s'en  font  fervis,  ôc  iîa 
quelquefois  plus  de  force  <\u  avant-,  Exemple,  Vous 
voulez,  que  je  prie  pour  vous.  Je  le  f ai/ois  des-avant  que 
vous  me  l'enfliez,  demandé.  Lettres  de  St.  Aug.  Réfl. 

Dé/emparer. 

Ce  verbe  a  trois  régimes;  les  ennemis  ont  defempa-- 
rê.  Ses  ennemis  ont  defemparé  de  la  ville.  Ses  enmmit 
ont  défemparé  la  ville.  L'ufage  de  ce  verbe  n'eft  par 
fort  fréquent. 

Défefpérer. 

On  dit  défefpérer  quel  ju  un ,  Se  défefpérer  d'une  cho* 
fe.  Dans  Je  premier  (tns ,  défefpérer  eft  a&if  >  &  fi- 
gnifie  jetter  dans  le  défefpoir.  Dans  le  fécond ,  défi- 
ffpérer  eft  neutre >  &  veut  dire4 perdre  Vefphance.  Ainff  i 
le  Père  Bouhours  n*4  pas  été  aflez  correft,  quand  H1  i 
a  dit  dans  la  vie  de  St.  Ignace;  //  les  aflura  que  maU 
gré  les  obfiades  qui  f  ai  f  oient  défefpérer  leur  réception  en- 
France  ,  la  Compagnie  s'y  établiroit;  Il  falloit  dire,  j«* 
fkïfoimt  âéfefpérêT  de  leur  réception.  RéhV 

Désbonnête>  malhonnête. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  mots.  Le  pré* 
mier  eft  contre  la  pureté:  malhonnête  eft  contre  1* 
civilité, &  quelquefois  contre  la  bonne  foi,  contre  la 
droiture;  Des  penfées ,  des  paroles  deshonnêies  ,  font 
lies  penfées, des  paroles  qui  bleflent  la  chafteté,  &  la 

pudeur  J 
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pudeur 5  Des  allions  >  des  manières  malhonnêtes,  font 
des  a&ions,  des  manières  qui  choquent  la  bienfcan- 
<e  du  monde,  l'ufage  des  honnêtes  gens,  la  probité 
naturelle. 

Déshonnête  ne  fe  dit  guère  que  des  chofes;  mal- 
honnête fe  dit  également  des  perfonnes,  &  des  cho- 
fes. 

I!  faut  dire  â  peu-près  la  même  chofe  de  dêshonni- 
teté  Ôc  de  malhonnêteté ,  que  de  deshonnête  6c  de  mal- 
honnête,  avec  cette  difcrence,  que  malhonnêteté  Se 
déshonnêteté  fe  difent  des  perfonnes  comme  des  cho- 
fes. Bouh.  rem,  nouv.  , 

JL'Acad.  dit  que  déshonnêteté  ja'a  guère  d'ufage. 

Déjireux* 

Mr.  de  Vaugelas  s'eft  fouvent  fervi  de  ce  mot  dans 
fon  Quinte-Curce  j  mais  ceux  qui  écrivent  bien  ne 
s'en  fervent  plus  aujourd  hui.  On  peut  l'employer 
en  matière  de  dévotion.  Bouh,  rem.  nouv. 

L'Académie  ne  le  condamne  point  dans  les  phra- 
fes  fuivantes ,  défireux  de  gloire ,  d'honneur.  Lepeupit 
tft  dèfireux  de  chofes  nouvelles.  Elle  dit  qu'il  n*a  guère 
d'uftge  que  dans  le  ftyle  foutenu. 

Défocupé. 

Ce  mot  fe  trouve  en  de  bons  Auteurs,  comme 
dans  les  ouvrages  de  Mr..  de  la  Bruyère,  ck  de  quel- 
ques autres. 

L'AcadJaprouve,  comme  je  viens  de  le  remarquer, 

Défolateur. 

Mr,  Sarafin  a  employé  ce  mot  dans  fon  difeours 
fur  la  Tragédie;  Le  défolateur  de  tout  fon  Royaume. 
Ce  mot  eft  beau,  mais  je  ne  ergi  pas  que  l'ufage  l'ait 
encore  autorité.  liéfi% 
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11  n'eft  point  dans  le  Di&.  de  l'Acad. 

Dejfert. 

'    Le  mot  de  dejfert  vieillit,  &  Ton  dit  ordinairement 
le  fruit  :  Servez  le  fruit. 

L'Acad.  dit,  A  la  Cour  on  dit  le  fruit,  &  c'eft  le  : 
bel  ufage. 

Dejfervir. 

Ce  mot,  pour  fignifier  rendre  un  mauvais  ofice ,  eft 
un  peu  vieux, &  on  ne  s'en  fert  plus  guère  que  dans 
le  ftyle  bas.  Doutes. 

Mrs.  de  l'Académie  ne  le  condamnent  point  du 
tout. 


• 


Dejffiner^  deffigner. 


Le  premier  eft  beaucoup  plus  en  ufage  que  le  fé- 
cond. 

Le  fécond  ne  fe  trouve  point  dans  le  Did.  de 
l'Acad. 

Détail. 

Le  Père  Bouhours  n'aime  pas  ce  mot  au  plurier; 
Cependant  de  très-bons  Auteurs  difent  détails,  Mr. 
de  Racine  a  dit  dans  fon  rerrterciment  à  Mrs.  Cor- 
neille, ôc  Bergeret,  Vous  ri  avez  point  a  craindre  tous 
ces  longs  détails  de  chicanes  emuieufes  qui  féchent  lef- 
frit  de  l'Ecrivain.  Rçfl. 

L'Académie  dit  auffi  ce  terme  au  plurier. 

Détailler. 


Ce  mot  pour  fignifier  faire  le  détail  de  queï^ue  cfa 

fi 
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fi,  efl  du.ftyle  bas,  6c  ne  doit  point  entrer  dans  un 
difcours  relevé.  Réfl. 

Le  Di&.  de  l'Acad.  ne  le  défaprouve  pas. 

Détenir. 

Ce  verbe  n'eft  plus  du  bel  ufagej  La  fièvre  le  dé' 
\  tient  au  lit  depuis  huit  jours.  On >  l'a  détenu  long-  tems 
Iprifonnier ,  &<\  dites  le  tient  ou  le  retient  att  lit.  On  l'a 
\tenu  ou  retenu  long-tems  prlfonnier. 
!  Cependant  on  dit  bien  au  pafîif,  feîorï  le  Dîd.  de 
ll'Acad.  il  efl  détenu  prisonnier -,  il  efl  détenu  au  lit  par 
maladie. 

Detteur,  débiteur. 

Il  n'y,  a  plus  que  le  dernier  qui  foit  en  ufage.Ortf. 

Détorfe,  entorfe. 

On  dit  l'un  5c  l'autre;  mais  je  croi  le  dernier  plus 
ifîtéj   il  a  une  entorfe  au  fié, 
L'Acad.  dans  la  nouv.  Edit*  a  omis  entorfe. 

Détrafier,  détracteur,  détraïïion. 

- 

Tous  ces  mots  ne'  fe  difent  prefque  plus:  on  fe' 
fert  de  médire  9  médifant ,  médifance. 

Mrs.  de  l'Académie  ne  les  condamnent  point. 
Elle  dit,  nouv.  Edit.  que  détraâîer  n'eft  guère  en 
jfage  que  dans  la  Téologie  morale. 


Détroit,  diftriiï. 

i  Ces  deux  mots  fontufités,  pour»*  dire,,  une  éteftf 
Biie  de  pays  fourni?  à  ti.he  Juridiction  S  Cela  efl  du, 
iétroit ,  ou  dn  difirïtt  de  ce  Juge. 

L'Aca- 
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L'Acad.  dit  que  détroit  en  ce  Cens,  eft:  moins  ufî- 
té  que  diflritt. 

Devant  que  ,  avant  que. 

La  dernière  expreflîon  eft  la  feule  bonne;  Je  vous 
verrai  avant  que  vous  partiez. 

Il  faut  dire,  par  exemple,  avant  que  de  mourir  , 
&.  non  pas,  avant  que  mourir ,  ni,  avant  de  mourir. 
Vaug. 

On  ne  doit  pas  fe  fervir  indiféremment  $  avant  Se 
de  devant ,  comme  je  lai  déjà  obfervé.  Le  premier 
marque  proprement  le  tems,  <3c  devant  fignifie  en  la 
préfenct.  Il  arriva  avant  moi.  il  a  plaidé  Ja  caufe  de* 
vant  le  Roi.  Devant  fe  met  auffi  pour  la  prépofition 
Latine ,  Ante.  Il  alloit  devant  la  Reine.  Le  nominatif 
doit  être  devant  le  verbe ,  &c.  Corn. 

On  ne  dit  plus  devant-hier,  mais  avant-hier.  Il 
faut  prononcer  le  /  en  ce  mot.     AI  en. 

Par  devant  ne  fe  dit  point  pour  devant ,  fi  ce  n'eft 
dans  le  ftyle  de  Pratique;  Par  devant  les  Notaires  Gar» 
dénotes.  Pardevant  un  tel  Juge.  Mcn. 

Dévajîer. 

Ce  verbe  me  paroît  bien  étranger; cependant  il  eft 
dans  le  Dift.  de  l'Acad.  les  Turcs  dévaflérent  la  Gréée. 

Devers. 

Cette  prépofition  a  vieilli;  en  fa  place  on  dit  vers, 
Corn. 

L'Académie  ne  la  défaprouve  point;  Devers  Lion. 
Elle  dit  auffi  que  pardevers  ,  qui  pafïoit  pour  très- 
vieux ,  eft  en  ufage  ,  principalement  avec  les  Pro- 
noms perfonnelsj  Retenir  des  papiers  par  devers  foi. 
On  peut  fe  fervir  quelquefois  de  la  prépofition  devers 

en 
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ca  ajoutant  de  devant  â  comme,  Il  vient  eU  devin 
Vltaliê. 

Dé  velu ,  dé  volât,  précipu^  préciput. 

Il  n'y  a  que  dévelu,  qui  foit  ufitc  $  mais  on  dit  au 
contraire  frieïput  f  ôc  non  pas  précipu.  Mén, 

Dévouloir. 

Ce  mot  n'eft  pas  en  ufage, quoique Maiherb©  s'en 
Toit  fervi.     Vaug. 

Dévote  dévotion y  dévot 5  dévotion. 

On  doit  prononcer  dévot,  dévotion ,  par  un  e  mafc 
ulin,  &  non  pas  dévot,  dévotion,  par  un  e  féminin. 

en. 

On  dit  fort  bien  être  a  la  dévotion  de  quelqu'un , 
,taur  fignifïer,  être  en  la  puijjance,  o*  en  la  difpofition 
I  k  quelqu'un. 

Dextérité^  dextre  ^  dextrement. 

Le  premier ,  pour  dire  adrejfe ,  eft  du  bel  ufage ,  &. 
t  pus  nos  meilleurs  Ecrivains  s'en  fervent  :  Dextre  n'eft 
t  lus  en  ufage  qu  en  terme  de  pieté  5  A  quoi  peut- on  4- 
Ytbuer  un  changement  fi  heureux  qu'à  la  dextre  du  Tout» 
\tijfant  ?  Dextrement  a  vieilli,  8c  je  ne  croi  pas  qu'un 
ion  Auteur  voulût  imiter  prc'fentemcnt  Mr.d'Ablan- 
purt  qui  s'en  eft  trop  fervi.  Refl. 

Dextrement  ne  fe  trouve  pas  dans  leDicl:.  de  l'Acad. 
1  l'égard  de  dextre ,  elle  dit  qu'il  ne  fe  dit  que  dans 
fcs  phrafes,  affis  à  la  dextre  de  Dieu,  k  la  dextre  du 
['    [out-fuiffant ,  h  la  dextre  du  Pire, 
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Biaconijfe,  Diaconeffe. 

On  dit  l'un  &  l'autre.  Le  premier  me  paroît  le 
plus  ufité. 

Ces  mots  ont  été  omis  dans  le  Di&.  de  l'Acad, 
Diaconnejfe  fe  trouve  dans  la  nouv.  Edit. 

Dieu  fait. 

Il  faut  remarquer  que  cette  expreflïon  emporte  *< 
Vec  foi  une  efpece  d'afirmation  quand  on  parle  di 
futur  j  Dieu  fait  combien  vous  aurez,  afoufrir;  Mais  el- 
le  emporte  une  efpéce  de  négation,  lors  qu'on  parle 
du  pafféj  Dieu  fait  fi  je  V  ai  fait.  Si  j'en  ai  eu  la  penfée* 
Dhu  le  fait. 

Dificik)  dificultueux. 

Vn  homme  dificile  Ggnifie  un  homme  bizarre,  avec 
qui  on  a  de  la  peine  à  vivre.  Un  homme  dificultueux , 
c'eft  un  homme  qui  trouve  des  dificultês  à  tout;  Exem- 
ples 5  Les  Mini flr es  dts  Princts  (ont  ordinairement  des 
gens  dificultueux.  Ce  mot  fe  peut  dire  quelquefois  des 
chofes,  comme  des  perfonnes,-  Des  manières  dtficul- 
iueufes.  Dificultueux  n'a  pas  encore  pafle  dans  les  livres, 
mais  il  y  a  aparence  que  cela  arrivera,  Bouh.  rem.  nouv.  , 

Dificultueux  e(t  dans  le  Di6t.  de  1  Acad.  en  parlant 
des  perfonnes  ;  ceft  un  homme  fort  dificultueux ;,  c'tjl 
un  ejprit  dificultueux. 

Le  dîné,  le  dîner;  Je  foupê ,  lefouper;  un 

démêlé  y  un  démêler  >  un  procédé ,  un 

procéder. 

On  écrit  le  dîné ,  ou  le  dîner;  le  foupi ,  ou  le  f$u- 
feri  mais  on  prononce  toujours  ces  mots  fans  r,  & 

il 
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il  eft  même  plus  ufité  de  retrancher  cette  lettre  eu 
écrivant.  On  prononce,  ôc  on  écrit  toujours  un  de* 
mêlé  ôc  un  procédé.  Vaug.  Corn.  Mén. 

Quoi  qu'on  dife  V après- dinée , ,  on  dit,  Vapresfoupi t 
ôc  non  pas  l*  après  foupèe.  Corn. 

L*Acad.  dit  apres-Joupée. 

Dire;  à  dire  vrai,  à  vrai  dire\  trouver    > 
à  dire^  trouver  à  redire  \  je  dife^ 

je  die. 

Les  Gafcons  difent,  par  exemple,  il  m'a  dit  de 
faire ,  au  lieu  de,  //  ma  commandé ,  ;/  ma  prié  de  fai- 
re; ou  bien,  il  m*  a  dit  que  je  fiffe.  On  peut  Te  fervir 
de  cette  façon  de  parler  dans  la  convention,  mais 
on  ne  doit  pas  1  écrire.     Bouh. 

A  dire  vrai  eft  plus  ufité  qu'à:  vrai  di.  e.  On  dit 
aufïî  fort  bien  à  dire  le  vrai,  ôc  à  dire  la  vérité, 

A  vrai  dire  aujfi ,  coule  mieux  que  les  expreffions 
fuivantes,  à  dire  vrai  auffi ,  a  dire  le  vrai  aujfi ,à  dire 
la  vérité  aujfu  Bouh.  rem.  nouv. 

Trouver  a  dire  prouver  à  redire  font  tous  deux  bons, 
pour  lignifier  trouver  à  reprendre  :  le  fécond  paroît 
pourtant  le  plus  ufité. 

Quand  il  s'agit  d'une  chofe  qu'on  ne  trouve  point, 
ou  d'une  perfonne  dont  on  a  de  la  peine  à  fe  pafler, 
il  faut  toujours  fe  fervir  àttrouver  à  d'ire*,  Exemples, 
Je  trouve  cinquante  pijloles  a  d'ire  dans  mon  fac.  Nous 
vous  trouvons  fort  à  dire.  Bouh. 

Je  die,  tu  aies ,  il  die ,  on  die ,  ne  font  plus  guère 
ufités  qu'en  vers.  On  ne  dit  point  au  pîurier,  nous 
diyons,  vous  dtyez,  Usaient.     Corn. 

Je  croi  que  je  die,  tu  aies  ,  ôcc.  ont  tout  a  fait  yieiU 
li  préfentement. 

Dire  5  pour  commander. 

Exemples,  7/  mra  ait  défaire,  il  ma  dit  dyaler.  Ces 

H  i  exprck 
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♦xpreflîons  font  reçues  par  Yu&gç.Obferv.furlesRem. 
L'Àcad.  ne  le  dit  point  en  ce  fens-là.  Je  croi  qu'il 
eft  d'ufage  dans  le  ftyle  familier. 

Diriger,  directeur,  direction* 

Les  deux  premiers  ne  fe  difent  ordinairement  qu'en 
terme  de  direction  fpirituellej  mais  direâïhn  fe  dit 
fort  bien  d'autre  choie,  comme,  Je  vous  laijfe  la  di- 
nclion  de  mes  af aires.     Réfl. 

L'Académie  ne  reftrcint  point  l'ufage  de  ces  mots, 

Difcipline. 

On  dit  la  difcipline  de  ÏEglife,  ou  la  difcipline  Eclé~ 
jtaflique.  La  difcipline  de  la  guerre,  ou  la  difcipline  mi- 
litaire. La  difcipline  des  mœurs.  La  difcipline  du  palais. 
La  di/cipline  régulière.  La  difcipline  monafiique.  Maison 
ne  dit  point,  la  difciplme  civile,  pour  dire  la  police* 
Bouh. 

Difcord,  difcorde. 

La  premier  n'eft  bon  qu'en  vers,  5c  même  nos 
bons  Poètes  ne  s'en  fervent  plus  aujourd  hui    Bouh. 

On  ne  s'en  fert  guère  qu'au  plurier.  Obferv.Jur  les 
Kern. 

L'Acad.  dit  qu'il  cft  vieux,  &  qu'il  n'a  guère  d'u- 
fage  qu'en  vers. 

Difculper. 

Ce  mot  eft  affez  nouveau.  Il  vient  de  l'Italien  dif* 
ielpart,  &  il  y  a  aparence  que  nous  le  devons  au 
Cardinal  Mazarin.  Doutes. 

Il  fe  met  plus  fouvent  avec  les  pronoms  perfon- 
ntU  j  J4  me  veux  difculper.  Dift. 

Dtfert* 
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Difert)  diftrtment. 

Ces  mots  ne  font  guère  du  ftyle  familier.  Difert 
fignifîe  proprement ,  qui  parle  bien  ,   qui  abondé  en 

btlles  farcies* 

Difetttux. 

Mr.  Fureticre  a  dît  dans  fon  premier  Ta&uirt,'  Ils 
travaillent  à  rendre  la  Langue  pauvre  È  ty  difettenfn 
maïs  ce  mot  n'eft  pas  d'ufage.     Rêfl. 

L'Académie  ne  le  défaprouve  point. 

JSouv.  Edit.  Elle  dit  qui!  cft  vieux. 

Difgrace^  difgracié. 

Difgrace  fe  dit  proprement  pour  marquer  Je  mal- 
heur d'une  pevfonnej  La  dïfgrace  de  Mr.  de  Laufun; 
Cette  dïfgrace  vous  eft  commune  avec  bien  des  honnêtes 
gens.  Mais  ce  mot  ne  fe  dit  pas  fort  bien  pour  indi- 
gnation, comme,  Encourir  la  difgrace  du  Prince*  Tom* 
ber  dans  la  difgrace  de  Dieu.  r 

I/Acad.  le  dit,  encourir  la  difgrace  du  Prince. 

bifgracié  eft  celui  qui  a  perdu  la  faveur  d'une  per« 
fonne,  Quelques-uns  fe  fervent  de  ce  mot  pour  dire 
nf alj ait  »  comme,  il  y  a  des  perfonves  difgraciées  avec 
de  bonnes  qualités.  Il  faudroit  au  moins  ajouter  de  la 
nature,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  ôterl  équivoque. 
Bouh. 

Voici  4es  exemples  qu'on  trouve  dans  le  Diù.  de 
l'Acad.  fur  difaraàé ,  dans  le  fens  de  ma' fait.  On  ne 
fauron  voir  une  perfonne  plus  difgraciée.  il  a  la  sailli 
fort  dtfgraciée;  le  vtfagefort  dif gracié* 

Jbifps. 

Cet  adjeûif  n*a  point  de  féminin.  On  ne  dît  point* 

H  1  une 
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une  femme  difpofe;  il  faut  dire,  une  femme  légère,  agi- 
le.    Mcn. 

Dijffîper. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  pour  fîgnifier,  diftraire. 
Les  af aires  du  monde  nous  dijfipent  fans  cejfe.  Nous  fom- 
rne*  fort  dijfipés  par  les  foins  de  la  "vie.  Mais  il  eft  beau- 
coup plus  ufitc  au  participe,  dijfipé, 

Diftingué ,  dijliniïion. 

Ces  mots  font  fort  à  la  mode,  Ôc  on  ne  s'en  fert 
peut-être  que  trpp.  Cefl  un  homme  d'un  mérite  difl'm* 
gué;  d'une  naijfance  difiinguée;  d'une  grande  diftinùlion. 
C*eft  la  femme  du  monde  pour -qui  j'ai  le  plus  de  diftinc- 
lion.  Les  meilleures  façons  de  parler  peuvent  deve- 
ni\  en  quelque  façon  mauvaifes  par  l'abus  qu'on  en 
fait.     Bouh.  rem.  nouv. 

L'Açad.  les  aprouve. 

Biffons,  diJfolU)  diffblution. 

Le  premier  veut  dire  fondu,  &  féparé;  le  fécond 
fignifie,  desbonnête,  débauché;  mais  dïjfolutïon  fe  dit 
également  dans  le  propre  &  dans  le  figuré  5  La  dijfo- 
lut  ion  des  minéraux ,  des  métaux.  La  diffolution  du  ma* 
riage.    Vivre  dans  toutes  fortes  de  diffolutions. 

Dits. 

'  Ce  mot  eft  vieux  5  cependant  Kïr.  de  St.  Évremond 
dit ,  Il  m  nous  refte  rien  qu'on  puijfe  dire  feulement  être 
à 'Alexandre  ,>  que  certains  dit  s  spirituels  d'un  tour  admi* 
table,     RéfL 

Voici  comme  en  parle  l*Académie.  Dit ,  Bon-mot, 
apophthegme  ;  Un  dit  notable,  Les  dits  z?  faits  des 
Anciens.  Elle  ajoute  dans  la  nouv.  Edit.  Il  n'a  guère 
tf-ufage  hors  de  Iç*  L  * 

Diver- 
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Diverfion. 

Ce  mot  fe  dît  quelquefois  au  figuré,  ïltiche  autant 
qu'il  peut  de  faire  diverfion  de  fa  douleur.  La  chajfe  efl 
propre  pour  faire  diverjisn  de  l'Amour.  On  peut  mettre 
le  datif,  diverfton  a  fa  douleur,  à  ï amour. 

Divertir. 

Ce  verbe  fe  dit  fort  bfen  pour  diflraire ,  Je  -pour 
détourner;  comme,  On  alloit  fans  ce£e  le  divertir  de 
fon  étude.  On  l'acufe  d'avoir  diverti  l'argent  du  Roi. 
Réfl. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  diverùffement  de  deniers , 
divertiffetnent  de  fonds,  &  non  pas,  diverfion  de  */#• 
nier s ,  diverfion  de  fonds. 

DoPte^  doïïeur. 

Ces  mots  font  quelquefois  bien  diférens.  //  efl  do  fie 
fignifie  ii  efl  favant ,  //  efl  habile,  il  efl  Dofîeur ,  n'em- 
porte pas  toujours  la  fefence;  car  on  fait  qu'il  n'y  a 
que  trop  de  Docteurs  fans  doctrine.    Réf. 

Dogmatifer. 

Ce  mot  ne  fe  prend  qu'en  mauvaife  parts  tesHi* 
rètiques  do^mattfent  par-tout  ou  ils  peuvent.  Il  fe  dit 
quelquefois  d'un  homme  qui  débite  fes  fentimens 
d'un  ton  décitif,  d'un  air  de  maître  ;  Il  dogmatife 
ton] ours,  il  dogmatife  fur  tout. 

Dont. 

On  fe  fert  de  ce  mot  en  parlant  de  quelques  Reli- 
gieux, comme,  des  Chartreux  ,  des  Céleftins,  des 
Bénédiûins,  des  Bernardins,  Ôc  des  Feuillans.  On  s'en 
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fcrt  auflî  en  parlant  de  quelques  Seigneurs  d'Efpagne. 

On  dit  d'ordinaire,  Dom  Jouan  d'Autriche  ;  mais 
on  peut  fort  bien  dire  auflî,  Dom  Jean  d'Autriche. 
Quand  on  n'ajoute  point  Autriche,  il  faut  dire  Vont 
Jouan,  Se  non  pas  Dom  Jean.     Mén. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Dominas. 

Dotneftkité. 

Mr.  Régnier  emploie  ce  mot  en  fa  Grammaire, 
dans  l'article  des  Pronoms,  Je  ne  croi  pas  qu'il  foit 
encore  fort  en  ufage. 

Il  fe  trouve  dans  le  Dict.  de  l'Acad. 

Dominer. 

Ce  verbe  peut  avoir  quelquefois  deux  régîmes; 
Exemples,  Dieu  domine  toutes  les  Nations,  on  fur  tou- 
tes les  Nations,  Ce  Prince  dominoit  de  grands  pays ,  ou 
fur  de  grands  pays,  Jecroi  que  les  dernières  expreflions 
font  les  meilleures. 

Quand  il  s'agit  des  partions,  on  met  toujours  Ta» 
eufatif,  comme.  L'avarice  domine  la  plupart  des  hom- 
mes. La  colire  vous  domine  trop. 

On  dit,  par  exemple,  Il  y  a  une  montagne  qui  do- 
mine fur  la  plaine.  La  citadelle  domine  fur  la  ville  f 
plutôt  que ,  domine  la  plaine ,  domine  la  ville.  Do* 
miner  eft  fou  vent  neutre,  comme  ,  Ce  Miniftre  do» 
mine  dans  le  Royaume.  Le  feleil  domine  dans  le  lion. 
Ze  rouge  domine  en  cette  étoffe.  La  eaffe  domine  dant 
te  remède.  Dominer  dans  les  deux  derniers  exemples 
fignifie,  être  en  plus  grande  quantité  que  les  autres 
chofes. 

L'Acad.  dit  également,  dominer  lespajftont,  &  do* 
miner  fur  .les  payions.  Elle  dit  auflî,  dominer  une  fléh 
*$>  Se  dominer  fur  une  place. 
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Donation  5  donaifon. 

Il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  du  bel  ufage.  Min* 

Donc*,  donques. 

On  ne  fe  fcrt  guère  du  dernier  ,  û   ce  n'eft  ca 
poëfie. 
JL*Acadcmie  ne  défaprouve  point  du  tout  donnes. 
Dans   la  nouv.  Edit.   elle  dit  ,  on  difoit  Mt  refois 

Donner  des  deux. 

Cette  expreffion  fentle  Gentilhomme  campagnard 
Mon. 
1/Acad.  l'aprouve. 

Se  donner  garde  , 
Se  donner  de  garde. 

On  dit  l'un  &  l'autre  $  2>$nnez  vous  g&rde,  donnt% 
vous  de  garde  de  votre  voifin* 

Dont  y  d>ok 

Il  ne  faut  pas  mettre  dont,  pourra,  comme, 
Le  lieu  dont  je  viens.  La  ma'tfon  dont  je  fors.  Dîtes,  h 
lieu  d'où  je  viens  ;  la  ma'tfon  dJoù  je  fors»  Si  maifon  fî- 
gnifioit  race,  il  faudroit  dire  alors  dont  y  &  non  pas, 
d'où,  comme,  La  maifon  dont  il  fort  efi  fort  illujlre» 
Vaug.  Corn, 

Dorénavant. 

L'Académie  ne  condamne  point  ce  mot:  Cepcn- 
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elant  je  le  croi  un  peu  vieux.    Quelques-uns  écrivent 
dorénavant  y  mais  Te  eft  féminin. 

L'Acad.  écrit,  dorénavant ,  fuivant  l'ancienne  or- 
xogfaphe. 

Doucement. 

Cet  adverbe  fe  prend  en  bien  des  fens:  Il  fîgnifîe 
lentement ,  fans  Bruit,  avec  douceur,  zr  fans  emporte- 
ment y  fans  paffion ,  <&  fans  embarras ,  comme,  Vous  par» 
lez,  trop  vite ,  parlez  plus  doucement >  c'eft  à  dire,  plus 
lentement,  Les  ruijjeaûx  coulent  doucement  fur  le  fable* 
c'eft- à-dire,  lentement,  w  fans  bruit.  Soufrez  douce* 
ment  ce  qu'on  vous,  dira,  c'eft -à  dire ,  avec  douceur ,  fans 
emportement.  Il  vît  doucement  dans  f à  retraite,  c'eft-à- 
dire,  fans  paffwns ,  fans  embarras.  Bouh. 

Doucereux. 

Ce  mot  fe  prend  toujours  en  mauvaife  part  en  par- 
lant des  perfonnes,  ck  des  chofes$  Du  vin  doucereux , 
hm  mine  douctreufe.     il  fait  le  doucereux. 

Douge^  douche. 

L'un  8c  l'autre  fe  dit.  Il  fignifie  un  épanchement 
d'eaux  chaudes  5c  minérales  fur  une  partie  malade 
pour  la  foulager;   Donner  la  douge  ou  la  douche. 

L'Acad.  nouv.  Edit.  ne  met  point  douge. 

Douteufement. 

MadcmoifelledeScudéri  fe  fert  fouvent  de  ce  mot. 
On  fait  fort  douteufement  une  grande  partie  de  ce  qu'on 
fait.     Réfl. 

L'Académie  î'aprouve. 

Le  Dr ave 5  la  Dr 'ave 5  le  Save,  la  Save. 

On  fait  ces  mots  mafculins,ôc  féminins ,  &  ils  font 

bons 
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bons  de  l'un  &  de  l'autre  genre;  je  croi  pourtant  le 
féminin  plus  ufîté.  Et  de  la  Drave  foumïfe ,  jufaù* 
Paris  nous  chercher.     Boileau. 

Droit-canon ,  droit-canonique. 

Il  n'y  a  que  Droit-Canon  qui  foit  du  grand  ufage* 
Mén. 

L'Acad.  dit  l'un  &  l'autre. 

Drejfer  des  pièges. 

On  dit  drejfer  des  embûches;  mais  on  ne  dit  point 
drejfer  des  pièges  ,  comme  l'ont  écrit  Mrs.  de  Port- 
Royal.  L'ufage  eft  pour  tendre  des  pièges.  Bouh.  rem, 
nouv. 

L'Acad,  dit  >  drejjer  un  piège  ,  drejfer  un  piège  à 
quelqu'un. 

Droïtement. 

On  fe  fert  fort  bien  de  ce  mot;  $uger  droïtement  % 
marcher  droïtement  félon  l*  Evangile.  Bouh.  rem.  nouv. 

Il  ne  fe  dit  qu'au  figuré.  Dans  le  propre  on  fe  fert 
de  droit  $  il  marche  droit ,  il  écrit  droit. 

L'Acad.  dit  que  ces  façons  de  parler ,  il penfe  drci» 
tementy  il  juge  droittment  de  tout,  vieilliffenu 

Droiture. 

Ce  terme  n  eft  en  ufage  que  dans*  le  figuré  >  &  11 
fe  dit  proprement  de  l'aine  pour  marquer  la  vrobité. 
Quand  il  fe  dit  de  lefprit^c  eft  aufli  par  rapport  à  la 
probité  &  non  par  raport  a  l'intelligence  -,  Il  faut  faire 
liaifon  avec  des  perfonnes  qui  aient  de  la  droiture.  Sans 
la  droiture  du  cœur  toutes  les  loix  deviennent  inutiles. 
Quelques  Ecrivains  emploient  pourtant  ce  terme  dans 
îe  fens  qui  va  à  l'étude  &  aux  connoiffances,  Bwk» 
nm*  nouv, 
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Eh  droiture^  à  droiture. 

L'un  &  l'autre  fe  difent.  Envoyer  une  chofe  en  àroi- 
tare,  à  droiture.  En  droiture  me  par  oit  plus  en  ufage. 

Dru. 

Ce  mot  n  eft  plus  guère  en  ufage  que  dans  le  dis. 
cours  familier  &  dans  le  comique. 

L'Académie  ne  dcfaprouve  point  ce  mot. 

Ces  blés  font  fort  drus  -yune  pluie  drue,  w  menue  5  les 
moufquetades  pleuvotent  dru,  e?  menu. 

Durant. 

On  met  quelquefois  cette  prépofîtion  indiférem* 
»ent  devant, ou  après  le  nom  qu'elle  gouverne  j  du» 
tant  deux  mois ,  ou  deux  mois  durant.  Mais  on  ne  di- 
roit  pas  de  même,  le  jour  durant,  la  nuit  durant  ,5cc. 
comme  on  dit,  durant  le  jour ,  durant  la  nuit. 

Durant  que. 

Cette  Conjonction  n'eft  pas  fi  ufîtée,  de  beaucoup, 
eue  pendant  que  On  peut  s'en  fervir  quand  on  parle 
d'une  chofe  qui  porte  avec  foi  l'idée  d'une  certaine 
durée  de  tems,  comme,  durant  qu'on  délibéroit  dam 
h  Sénat. 

E. 

Eaux. 

CE  mot  au  plurier  fe  prend  d'ordinaire  pour  des 
eaux  médicinales  $   comme,   cJe  prendrai  bientk 
hs  eaux.  ElU  eji  allée  aux  taux. 

Oa 
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On  dit  auffi  les  Eaux,  t?  Forêts,  pour  fignifier 
la  Cour  Souveraine  qui  juge  des  eaux,  des  forêts,  des 
moulins,  &c.  Grand  Maître  des  Eaux  &  Forêts. 

Ebauche }  ébaucher. 

Ces  mots  fe  difent  quelquefois  au  figuré  3  Ebaucher 
un  difcours  ;  Je  crus  que  les  foins  que  je  r  endroit  à  Mà~ 
dame.  . .    éfacer  oient  de  mon  ame  débauche  d'une  pajfion. 

Les  amours  àts  Gaules. 

Ebauche  en  ce  fens,  n'eft  point  dans  le  Di&. 

Eblouir  )  èblouïjfement. 

Le  premier  fe  dit  au  propre,  &  au  figuré;  Lifo» 
letl  éblouit.  On  fe  laiffe  aifément  éblouir  par  Us  riebeffes. 
Eblouijfement  n'eft  en  ufage  qu'au  propre  5  La  neige 
caufe  de  L'iblouijjement  à  ceux  qui  la  regardent  trop  long 
tems. 

Ebranlement. 

Ce  mot  fe  dit  au  propre,  Se  au  figuré,  comme, 
L' ébranlement  de  la  montagne  a  fait  beaucoup  de  dom- 
mage a  ma  raïfon. 

Si  près  de  voir  fur  foi  fondre  de  tels  orages, 
V  ébranlement  fnd  bien  aux  plus  fermes  courages... 

Hor.  de  Corn. 

Ebriétê. 

Quelques  perfonnes  difent  ce  mot  au  lieu  d'yvrefi 
fe,  mais  il  me  paroît  encore  bien  étranger. 
Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&.  de  i'Aca^. 

Ebulition. 

Molière  a  dit  ce  mot  au  figuré  dans  la  Critique  de 
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l'Ecole  des  Femmes,  Je  ne  faurots foujrir  les  ébulit'rons 
de  cerveau  de  nos  Marquis  de  Mafquarille.  Je  croi 
qu  on  peut  fort  bien  s'exprimer  ainfi  en  badinant. 

Ecart. 

On  fe  fert  préfentement  de  ce  mot  au  figuré  $  U'm* 
prudence  fait  faire  de  grands  écarts. 

Echaper^  échapée^  s' echaper. 

Echaper  a  trois  régimes.  On  dit  èchapér  drun  grand 
danger,  echaper  un  grand  danger ,  echaper  aux  ennemis , 
aux  embûches.  Echaper  un  grand  danger  ,  pa ffe  pour 
plus  élégant  qu  echaper  d? un  grand  danger.  Vaug. 

On  dit  en  proverbe,  V echaper  belle,  pour  fignifier, 
fi  tirer  heureufement  de  quelque  péril.  On  dît  dans  le 
difcours  familier,  c'eft  une  échapée,  pour  dire,  ceft  u- 
ne  imprudence.  Il  dit  de  bonnes  chofes  par  échapées, 
e'eft-à-dire  par  intervales.  Corn. 

On  dit  quelquefois,  par  exemple,  Il  s  échape fou* 
vent  en  des  paroles  qui  pourraient  lui  atirer  des  af aires. 
Elle  s  échape  quelquefois  en  des  difceurs  un  peu  libres, 
&c.  Ces  exprefïions  marquent  de  l'imprudence,  & 
de  la  témérité. 

Echaper  1  rechaper. 

On  échape  d'un  danger ,  d'une  bataille,  dyun  naufra- 
ge, on  réchape  dyune  maladie.  Bouh.  rem.  neuv. 

Rechaper  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&.  del'Acad. 

Je  l'ai  trouvé  avec  une  s,  refchaper.  L'Acad.  dit, 
il  eft  bien  heureux  d'être  refchapé  de  cette  grande  déreu- 
te.  il  eft  refchapé  de  la  prifon.  Je  laiffe  à  juger  fi  ces 
expreflîons  font  juftes. 

Echauf ai/on  )  échaufure. 

Ces  mots  fc  difent  également  bien,, fuivant  l'Acadé- 
mie. 
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mie.  Il  eft  malade  d'une  èchaufaifon.   Ce  rieft  qu'une  ê- 
chaufure.  Je  croi  le  premier  beaucoup  plus  ufîté. 

Echine ,  dos. 

On  ne  fe  fert  guère  du  premier  que  dans  le  difv 
cours  familier. 

L'Acad.  n  en  diftingue  point  l'ufage. 

Eclair  cir,  ê clair  cijfement. 

Le  premier  fe  dit  dans  le  propre,  &  dans  le  figure. 
Le  foleil  a  éclaira  le  brouillard.  Eclaircir  une  dificultél 
Mais  é  clair  cijjement  ne  'fe  dit  que  dans  le  figuré;  Je 
lui  ai  demandé  un  éclair  cijfement.  Bouh. 

Eclairer. 

Ge  mot  fe  dit  au  figuré  en  deux  fens.bien  dife- 
rens*  comme,  Ceft  Dieu  qui  éclaire  les  Fidèles.  Les 
feiences  éclairent  Vefprit.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  éclat* 
rent  toutes  les  aftions  de  ce  Prince.  Cet  homme  eft  éclairé 
de  près.  Eclairer  fignifie  dans  les  deux  premiers  exem- 
ples, illuminer ,  &  dans  les  deux  autres,  épier,  ob- 
server. 

Econduire. 

Je  ne  croî  pas  qu'aucun  bon  Ecrivain  voulût  au- 
jourd'hui employer  ce  verbe,  fi  ce  n  eft  en  badinant* 
L'Académie  ne  le  blâme  point. 
Elle  dit,  nouv.  Edit.  il  vieillit. 

Ecorce. 

Ce  mot  fe  dit  agréablement  au  figuré  pour  fignï- 
fier  aparencej  Les  femmes  s  arrêtent  ordinairement  à 
>l%écorce.  Crefi  un  homme  qui  na  que  l'écorce. 

Ecou* 
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Ecouter  ^  entendre. 

Ces  deux  verbes  qui  paroiflent  fort  fynonymes, 
•nt  quelquefois  des  ufages  diférens.  On  écoute  tou- 
jours  avec  detlein,  maison  entend  quelquefois  con- 
tre fa  volonté j  Exemples,  On  nous  écoute,  parlons 
bas.  Nous  parlons  fi  haut  que  tout  le  monde  nous  en* 
tend.  Ecouter  fe  dit  proprement  de  l'ouïe  :  entendre 
ta  fouvent  a .l'cfprit.  Je  l'ai  fi  bien  écouté,  <\ut'fa$ 
entendu  tout  ce  au  il  a  dit.  il  faut  écouter  tout  le  monde. 
Pour  le  bien  tonnoitre  il  faut  l entendre  parler  d'afairet. 
Bouh.  rem.  nouv. 

On  ne  dit  point  édouter  des  témoins  ;  mais  ouir ,  ou 
entendre  des  témoins* 

Ecoutilk)  efcoutille. 

Mr.  Corneille  dans  le  Di&ionnaire  des  Arts,  Mr. 
Guillet  dans  fon  Dilhonnaire  du  Gentilhomme,  êc 
prefque  tous  ceux  qui  entendent  les  termes  de  marine, 
difent  écoutille:  Cependant  Mrs.  de  l'Académie  veu- 
lent qu'on  prononce  efcoutille  par  une  s. 

Ils  ne  le  difent  pas  dans  la  nouv»  Edit. 

Ecrit  eau  ^  inferipthn. 

Il  y  a  de  la  difé'rence  entre  ces  dcvnc  mots.  Le 
premier  n'eft  d'ordinaire  qu  un  morceau  de  papier, 
ou  ^le  carton,  dans  lequel  on  écrit  quelque  chofe  en 
groiïes  lettres  pour  donner  un  avis  au  public.  /*- 
fcr'tption,  eft  ce  qui  s'écrit,  ou  fe  grave  fur  un  mau> 
folée,  fur  une  médaille,  ou  fur  quelque  autre  mo- 
nument, pour  conferver  la  mémoire  d'une  chofe, 
OU  d'une  perfonne. 

Selon  cette  diftin£fcion,ce  n'eft  pas  bien  parler  que 
de  dire,  par  exemple,  ils  marquèrent  le  fui  et  de  fa 
tondamnation  dans  cette  infeription  au ils  mirent  au  dejjus 

de 
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de  fa  tête  $  Celui-ci  efl  le  Roi  de  Juifs  :  il  falloit  dire  en 
cet  endroit  écrit  eau  ,  au  lieu  à'infcriftion.  Bouh. 
rem.  nouv, 

Emvain. 

Ce  mot  fe  dit  fort  bien  d'un  Auteur  5  Ceft  un  a- 
grêable  Ecrivain.  Nos  meilleurs  Ecrivains  parlent  d$  la 
forte. 

Ecuelîée^  éculée. 

L'un  &  l'autre  fe  dit;  il  a  mange  une  grande  icutU 
Me,  ou  une  grande  éculée  dcfoupe. 

Le  dernier  ne  fe  trouve  point  dans  la  Nouv.  Eik. 
du  Dift, 

Eculer9  acukr. 

Ecukr  des  fouliers,  eft  le  vrai  mot,  &  non  pas  am» 
Ur  des  fouliers.  jiculer  fignifîe  ,  pretfer,  pouffer  en 
un  lieu  d'où  on  ait  de  la  peine  à  échaper  ;  Atulcr  les 
ennemis. 

L'Acad.  dit  Eculer  des  fouliers ,  des  botes.  Plufienyj 
difeitt,  acuUrc 

Ecumeux. 

Ce  mot  ne  fe  dit  d'ordinaire  qu'en  pocGe  %  Des  fUii 
icumeux. 
L'Acad.  dit,  ce  mot  eft  duflyU  poétique. 

Lf 

Ecureuil j  écurieu. 

L'ufage  efl:  pour  le  premier.     Mèn. 
Le  dernier  ne  it  trouve  point  dans  le   Dift.  de 
l'Acad, 

Edi- 
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Edifier  y  édification. 

Ces  mots  ne  font  bons  qu'au  figuré 5  &  c'eft  mal 
parler  que  de  dire,  édifier  un  palais ,  l'édification  du 
temple.  Mais  Ton  dît  fort  bien,  édifier  le  prochain , 
l'édification  du  prochain. 

L'Acad.  dit  qu'on  ne  s'en  fert  guère  (au  propre) 
qu'en  parlant  des  Temples,  5t  autres  grands  bâtimens 
juiblics.  Elle  dit  la  même  chofe,  à' édifice  &  ÛédU 
fication. 

Efacement. 

Mrs.  de  Port- Royal  fe  fervent  de  ce  mot;  maïs  il 
ifeft  pas  autorifé  par  Tufage;  Le  jeûne  eft  l'éfacement 
de  nos  ofenfes. 

Abrègement  ,  élévement  ,  enivrement ,  retracement 9 
&  plufieurs  autres  mots  femblables  font  employés 
par  ces  Auteurs;  mais  ils  n'ont  pas  été  reçus  5  L'a* 
brégtment  des  parales ,  <p  du  papier.  Les  honneurs  ont  un 
atrait ,  C7  un  élévement  qui  éblouit.  L'enivrement  de 
V amour.  Ceux  dont  la  vie  nefi  qu'un  retracement  litte* 
rai  de  celle  de  Je/us  Chrïft.      Bouh.  rem.  nottv. 

Il  n'y  a  aucun  de  ces  mots  dans  le  Dift.  de  TAcad, 
excepte  enivrement. 

Eficacitê. 

Ce  mot  n'eft  pas  bon,  jl  faut  dire  èficace s  Vèficace 
de  la  grâce.  Les  bans  exemples  ont  une  grande  eficace.  Ce 
terme  eft  aufïi  adjectif -y  La  grâce  efficace.   Bouh. 

Il  eft  bon,  félon  l'Académie-,  mais  il  eft  moins  eu 
ufage  c\\ïéficace,  ôc  fe  dit  principalement  de  la  Grâce. 

S'éforcer  à,  s'éforcer  de. 

L'un  &  l'autre  fe  dit  $  mais  le  premier  eft  le  plus 
ufite\    Bouh 

L'Acad. 
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L'Acad.  dit  l'un  &  l'autre  Tans  diftinftion. 

Efroyabk)  horrible. 

Ces  n d j e <ft i fs  ,  ôc  quelques  autres  femblables,  fîgni- 
fient  fou  vent  grand ,  excefff.  Il  a  une  mémoire  efrcya- 
hk.  Il  fait  une  dêpenfe  horrible,  C'efi  une  opiniâtreté 
Bffiuva» table.  On  dit  de  même,  horriblement ,  efroya- 
tlemtnt  t  fur  ieuft  ment  ,6cc.  pour  lignifier  ixttêmiment* 
Ul  efi  furieufement  diffimuié ,  &c,  Vaug.  Ccrn. 

Efujion. 

On  d.'t  fcrt  bien  ,  ifuficn  de  bile,  èfuficn  de  fan? > 
lia  éfujh/ts,  en  matière  de  facrifice;  mais  en  ne  dit 
bas,  :un';r  dans  toute  féfujion  de  fa  colère,  une  êfufion 
\de  chante ,  une  êfufion  de  cœur,  Ce  font  des  expref- 
fions  de  Port-Royal.  Douter. 

Ejufiorn  de  cœur  fe  dit,   félon  l'Académie. 

EguiilC)  êguillon  5  éguillonner  ^  éguïlktier^ 
éguillette. 

C'eft  asnfî  qu'il  faut  prononcer,  <2c  non  pas,  éguU 
,  égullcn ,  tgunonner\  égulletier ,  Juliette.  Mr.  Mé- 
nage vouloir  qu'on  prononçât  éguUener  ôc  éguiiette. 

Eguilletier ,  qui  lignifie  celui  qui  ferre  les  lacets  ôc 
es  éguillettes,  ne  fe  trouve  point  dans  le  Dict  de 
'Acad. 

Eguilloner. 


Ce  verbe  ne  fe  dit  qu'au  figuré,  maïs  il  n'eft  pas 
du  ftyle  relevé)  Eguillonner  quelquun  a  la  vertu.  On 
dit  plutôt  porter,  exciter. 

Mrs,  de  l'Académie  n'en  reflreignent  point  l'u« 
pigC 

Ehon~ 
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Ehonté. 

II  feroit  à  fouhaiter  qu'on  fît  revivre  ce  vieux  mot 
ijui  dit  quelque  chofe  de  plus  q\i*éfronté.  Réfl. 

Elan^  élancement. 

Ces  mots  fe  difent  dans  le  propre  Ôc  dans  le  figuré; 
Prendre  fon  élan;    Je  fens  des  élaneemens  dans  la  tète. 

De  fin  amour  chacun  fuit  les  élans, 

Benf.  Rond. 
Afaifoit  desfoupirs,  de  grands  élancement. 

Mol.  Tare 

Elargir. 

Ce  mot,  pour  mettre  hors  de  prifon,  nt  fe  dit 
fjue  des  hommes  j  On  vient  d  élargir  un  tel,  En  par- 
lant d  une  femme,  on  dit,  Elle  a  provifton  de  fa  fer' 
Jonne. 

Elargijfement  y  ihrgtjfmn. 

,  On  dît  V  elargijfement  d*  une  mai  fon  %  t élargi jfement  dès 
rues,  l*eiargijfmer>t  d'une  perfonne  ,  ôcc.  Quand  ce< 
mot  fe  dit  d'une  perfonne,  il  lignifie  toujours  fort» 
hors  de  prifon.  il  a  obienu  fon  élargi ffement.  Véiargif» 
fement  des  prifonniers  Elarg'JJeure  n'eft  ufité  qu'en  par- 
lant des  habits,  &  des  meubles;  J'ai  fait  une  élargif- 
feure  de  quatre  doigts  à  fa  ceinture.  Je  croi  qu'il  vau« 
droit  mieux  dire  ,  J'ai  élargi  fa  ceinture  de  quatre 
doigts. 

Elévation  ,  hauteur  5  fuhlimitè \  hautejfe. 

Il  ne  faut  pas  ufer  indifâremment  de  ces  mots.  L« 

pré- 
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rémier  fe  dit  dans  le  propre  &  dans  le  figuré  j  Elé- 
vation du  Pôle.  Elévation  d'un  bâtiment.  Elévation  ât 
rtune.   Elévation  d'efpht ,  &c. 

Hauteur  fe  dit  à  peu  près  de  même  dans  un  fans 
ropre,  &  dans  un  Cens  métaphorique}  La  hauteur 
une  montagne.  La  hauteur  du  Pôle.  Prendre  les  hau- 
urs.  On  dit  auffi ,  la  hauteur  des  myfléres.  La  hau- 
ur  de  ïefprtt.  Hauteur  tout  feul  fe  prend  pour  fier- 
&.  orgueil.  Traiter  les  ^ens  avec  hauteur.  Malherbe 
dit  dans  le  Pfeaume  8.  .en  parlant  de  Dieu: 

Et  que  le  Ciel  efi  bas  au  prix  de  ta  hauteur. 

Mr.  Defpréaux  a  dit  auffi  dans  fon  Art  Poétique  : 

C'eft  en  vain  qu'au  Parnajfe  un  téméraire  Auteur 
Penfe  de  l'art  des  vers  atteindre  la  hauteur. 

Quelques  perfonnes  n'ont  pas  aprouvé  Texpreflioa 
e  ces  deux  grands  Poètes. 

Sublimité  ne  fe  dit  que  dans  h  figuré,  La  fublimiti 
?s  chofes  Divines.  La  fub limité  du  génie,  de  l'efprit, 
es  penjées ,  du  langage,  du  Jlyle.  On  ne  dit  point  fu~ 
imité  de  fortune ,  quoi  qu'on  dife  une  fortune  fublimn. 

Elévement  ne  fe  dit  que  par  quelques  Auteurs  de 
ort-  Royal. 

On  ne  fe  fert  de  hautejje  qu'en  parlant  du  Grand» 
eigneur;  Il  eut  audience  de  fa  Hautejje.  Ce  mot  ne 
'e(t  dit  pour  hauteur  ,  &  pour  élévation ,  que  par  deux 
u  trois  Auteurs  qui  n'ont  pas  été  fuivis.    Bouh* 

L'Acad.  ne  dit  point,  la  hauteur  des  myfléres,  la 
auteur  de  l  efprit ,  ni  la  hauteur  d'ame  ,  comme  a  dit 
(r.  de  Me  ux.  Pour  moi  j'avoue  que  je  n'aprouve 
as  non  plus  ces  exprefïïons.  Pourquoi  ne  pas  fe  fer- 
k  de  grandeur  ,  de  profondeur  >  & c.  \ 

Elève. 

I  Quoi  que  ce  mot  fe  dife  proprement  du  difciple 

*ua 
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d'un  Peintre,  comme,  Cejl  i' élève  de  Mr.  leBruntde 
Mr.  Mignard,  il  ne  biffe  pas  de  fe  dire  aufïï  d'un 
homme  qui  eft  formé  de  la  main  d'un  autre,  en  quel- 
que art,  ou  en  quelque  fcience  que  ce  (oit.  C'efi  l'ié 
lève  d'un  tel.     Bouh. 

Elever  )  cxhaujfcr,  relever ,  r  eh  au/fer. 

Le  premier  fe  dit  dans  le  propre,  ôc  dans  le  nVure. 
Elever  une  muraille.  Elever  les  yeux.  Les  gens  que  la 
fortune  élève.    Elever  Jon  efprit  aux  chofes  du  Ciel. 

Exhauffer  ne  fe  dit  que  dans  le  propre?  ExhauJJèr  « 
un  bâtiment. 

Relever  ,  &  rehaujfer  fe  difent  dans  le  propre,  5c  dans 
le  figuré 5  On  relève  une  choje  tombée,  on  rthaujfe  uni 
choje  qui  e(l  trop  bajfe.  On  dit  aufli,  relever  le  rner'u 
te  y  le  prix  d'une  cbofe.  Rehaufler  d  or  ,çj?  d' argent  une  ta» 
pjferie.  Rebaufiér  le  courage ,  rehaujjtr  l* éclat.  13ouh. 

Elever.en  un  rang. 

L'Acadcmîe  condamna  autrefois  cette  cxpreiïïoti 
qui  fe  trouve  dans  le  Cid,  Se  prononça  qu'il  falloit 
dire,  élever  à  un  rang.  Le  Traducteur  des  Homélies 
de  St.  Chryfoftome  a  donc  mal  parlé  en  difant  élever  i 
en  un  état é  au  lieu  d'élever  à  un  état.  On  die  bien 
élever  en  honneur  -,  élever  en  dignité. 

Les  phrafes  fuivantes  qui  font  de  Mrs.  de  Porr- 
Roy.^.l ,  ne  font  pas  Françoifes  j  En  s' élevant  d  orgueil. 
Il  ne  s'éleva  point  d'une  fi  grande  puifiance.  Ne  vous  éle* 
vez  point  de  vos  bonnes'  œuvres.  Il  falloit  dire,  En 
s' enflant  d'orgueil.  Il  ne  [e  glorifia  point  d'une  fi  grande 
pttjjjançe.  Ne-  vous  glorifiez,  point ,  ou  ne  vous  envrgueil» 
lijjez  point  de  vos  bonnes  œuvres.      Doutes. 

On  ne  dit  point  lever ,  ni  élever' les  'yeux  vers  leCiel% 
on  dit  lever ,  ou  élever  les  yeux  au  Ciel.     Vaug. 


Ehh 
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Eloigner ,  s'éloigner. 

Les  Poètes  difent  quelquefois  éloigner  quelque  chofe  $ 
•oui*  sy  éloigner  de  quelque  chofe.  Exemples, 

Ses  Valffeaux  en  bon  ordre  ont  éloigné  la  Ville. 

Corn.  Pomp, 
Du  camp  du  Rutulois  éloignant  les  quartiers. 

Segrais ,  Enéide. 

Malgré  ces  autorités,  je  croi  qu'on  fait  fort  bien  de 
i'abftenir  de  cette  exprefïion. 

Emailler. 

Ce  mot  au  figuré  ne  fe  dit  guère  que  dans  la  Poe- 
îe,  ou  dans  le  tlyle  fublime. 

La  terre  s  émailloit  de  fleurs. 

Me.  de  la  Suze. 

Emaner. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  avec  grâce  5  il  émane  fans 

xeffe  des  corpufcules  de  tous  les  corps*  C*eft  une  Moral* 
émanée  de  la  tradition  des  premiers  hommes',  Des  défen* 
(es  émanées  du  Confeil  des  Cardinaux.    Réfl. 

S^mbarquer. 

Mr.  le  Comte  de  BuiTî  fe  fert  fouvent  de  ce  terme 
au  figuré,  pour  dire  s'engager.  //  apréhendolt  de  s  em- 
barquer avec  elle,  il  s'étotr  embarqué  a  aimer  plus  par 
gloire  que  par  amour.  On  dit  aulfi  embatquemfnt ,  dans 
la  lignification  d'engagement.  On  dépeint  votre  embar- 
quement le  plus  bas  oh  fe  foit  jamais  mis  une  perfonm 
de  votre  qualité. 

Ce 
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Ce  dernier  ne  fe  trouye  point  en  ce  fcns-là  dans  le 
Di&.  de  i'Acad. 

S'emboucher. 

Ce  verbe  fe  dit  d'une  rivière  qui  fe  jette  dans  une 
autre:  mais  fe  jetter  ou  fe  rendre  font  plus  ufités.  La 
Loire  s'embouche ,  ou  plutôt ,  fe  jette ,  fe  rend  dans  la 
mer  au  dejfous  de  Nantes.  On  dit  élégamment  en  Poe- 
fie,  la  bouche  d'un*  rivière ,  pour  dire  ïimbouchurt 
d'une  rivière. 


Embrafement^  incendie. 

Incendie  eft  auflï  ufité  aujourd'hui  (\u%  embrafement.  \ 
11  fe  met  d'ordinaire  fans  régime  $  On  n'a  jamais  vu 
un  f  lu  s  grand  incendie.  Embrafement  a  le  plus  fouvent 
un  régime^  V embrafement  de  Troie.  V embrafement  du 
Palais.  Ces  deux  mots  fe  difent  également  d'un  feu 
qui  a  été  mis  à  deflein ,  ou  par  hazard.     Bouh. 

L'Acad.  définît  embrafement  par  ,  grand  incendie. 
3c  incendie  par ,  grand  embrafement.  Cela  eft  fort  fy- 
nonyme,  ce  me  femble. 

Embraffer. 

On  dit  au  figuré ,  Embraffer  la  vertu.  Embraffer  la 
vie  monaftiqu*.     Embrajjer  le  parti  de  la  guerre.     Em» 
braffer  une  ocafion.  Embraffer  une  conquête ,  6c c. 
Oui,  vous  qui  de  ï  Afe  embraffant  la  conquête, 
Querellez,  tous  Us  jours  le  Ciel  qui  vous  arête. 

Rac.  Iphig, 

Embrajffade^  embrajfemenî. 

Le  premier  fe  dit  des  embraflemens  que  Ton  fait 
en  démonftration  d'amitié  5  lis  fe  font  fan  mille  em* 
braffades.  \ 

Bmbraf- 


On  d 
minent 


parler    François,    ip $ 

Embrajfement  fîgnifiefimplement  l'aûion  d'embraf- 
fer ,  de  quelque  caufe  qu'elle  parte.  De  faints  embraffê- 
mens.  Des  embraffemens  malhonnêtes.  Leur  querelle  fi- 
nit par  des  embrajfemens. 

Embûches. 

On  dît  au  plurier,  drejjer  des  embûches;  maïs  je  ne 
croi  pas  qu'on  dife  dreffer  une  embûche;  on  dit  plutôt 

drejfer  une  embufcade. 

L'Acad.  dit  dreffer  une  embûche. 

Eminent. 

dit  un  péril  éminent ,  &  non  pas,  un  péril  tm* 
,  comme  il  femble  qu'on  devroit  dire,  fui- 
vant  l'étymologie.  Peut-être  aufïï  que  ce  mot  ne  vient 
pas  d'imminens,  mais  d'eminens ,  qui  fîgnifie  grand, 
manijejie,  fort  aparent.     Vaug.  Corn. 

Eminence. 

Ondonne  cette  qualité  aux  Cardinaux  depuis  1650, 
qu'elle  fut  autorifée  par  un  Décret  du  Pape  Urbain 
VIII.  Avant  ce  tems-là  on  les  traitoit  feulement  d'il* 
uftriflîmes,  ck  de  Révérendiflimes. 

On  traite  aufïï  dy  Eminence  le  Grand-Maître  de  Mal- 
the. 

Empaumer. 

On  dit  empaumer  une  perfonne,  fe  laiffer  empautner 
par  quelqu'un  $  On  dit  aufïï  ,  empaumer  une  afairep 
pour,  la  bien  prendre,  la  bien  manier. 

L'Acad.  dit  qu'il  eft  du  ftyle  familier. 

Emplir ,  remplir. 

L'un  &  l'autre  eft  bon,  avec  cette  diférence  que 
Tome  II.  1  rut* 
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remplir  fe  dit  d'ordinaire  deschofes  immatérielles,  ou 
figurées.  //  a  rempli  tout  l'Univers  de  la  terreur  de  fin 
nom.  Il  remplit  dignement  ia  place  de  Général.  Em- 
plir fe  dit  communément  des  chofes  matérielles  Ôc  li- 
quides 5  Emplir  un  tonneau.  Emplir  une  bouteille.  Mais 
lors  qu'il  ne  s'agit  pas  de  chofes  liquides, on  dit  plu- 
tôt remplir ,  qu 'emplir ,  comme,  Remplir  fe  s  cofres  d'or 
&  d'argent.     Remplir  fe  s  greniers. 

On  fe  fert  auffi  de  remplir  pour  dire, remplacer  ce 
qui  a  été  déjà  ôté.  RempiiJJez  ce  tonneau,  &c.  Vaug. 

Emporter  y  raportery  remporter. 

Emporter  &c  remporter  le  prix ,  font  tous  deux  enga- 
ge; mais  le  fécond  eft  beaucoup  meilleur.  On  dît 
toujours  remporter  la  vitioire ,  ôc  non  pas,  emporter 
la  v'tcloire.  Mais  on  dit  au  contraire  ,  emporter  le  bu* 
tin 9  ôc  non  pas,  remporter  le  butin.  Mén.  Corn. 
Bouh. 

Selon  le  Dift.  de  l'Acad.  on  dit  également,  Rapor- 
ter  ,  ôc  remporter  de  la  gloire ,  de  l'honneur  ,  du  profit  de 
quelque  chofe ,  comme,  //  a  raporté,  ou  remporté  une 
grande  gloire  defes  conquêtes.  Remporter  meparoît  beau- 
coup meilleur. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  ne  dit  fur  le  mot  de  prix , 
que  remporter,  Ôc  fur  celui  de  raporter ,  elle  ne  donne 
que  ces  deux  exemples  5  il  en  a  raporté  beaucoup  de 
gloire.     Il  nen  a  raporté  que  de  la  honte. 

Emportement* 

Ce  mot  fe  prend  proprement  pour  un  mouvement 
de  colère,  11  fe  'atjje  aller  à  de  furieux  emportemens; 
mais  il  fe  dit  aufli  des  transports  d'amour,  comme, 
Cette  femme  a  de  grands  emportemens  pour  fon  amant. 
'  On  n  a  jamais  vu  un  tel  emportement.  On  dit  encore, 
un  emportement  de  joie,  les  emportemens  de  lajeuncffe. 

Ce 
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Ce  mot  fignifie  quelquefois  caprice  ,&  dérèglement  d'i- 
magination, comme;  Les  livres  des  Italiens  modernes 
font  pleins  de  je  ne  fat  quels  emportemens  qui  ne  nous 
conviennent  pas. 

Ce  terme,  qui  marque  d'ordinaire  quelque  chofe 
de  vicieux,  fe  pourroit  peut-être  rectifier  par  quel- 
que épite'te,  comme  5  Un  bel  emportement.  Un  noble 
emportement* 

Empourprer. 

Ce  verbe  pour  dire,  teindre  de  rouge,  ou  de  fang, 
«ft  très-beau  en  poèfie. 
Du  fang  de  ce  Héros  le  camp  tout  empourpré ,  &c« 

Empreindre. 

Ce  verbe  n'eft  en  ufage  qu'au  paflî^  Cela  ejl  bien 
empreint  dans  ma  mémoire.     Réfl. 

L'Académie  l'aprouvc  à  l'actif;  Cefi  une  loi  qui  la 
nature  a  empreinte.  Empreindre  une  figure  5  &c. 

Emprunté. 

Ce  mot  fe  prend  quelquefois  pour  dire,  embarafle. 
Il  eft  tout  emprunté ,  quand  il  efi  à  la  Cour.  &es  quil  y 
a  compagnie  chez  elle,  elle  far  oit  toute  empruntée. 

Il  ne  fe  trouve  pas  en  ce  fens  dans  le  Dift,  de 
PAcad. 

Emulateur ,  émule. 

Le  premier  eft  fort  bon  J  mais  le  fécond  ne  fe  dit 
que  dans  les  Coléges. 

Selon  le  Did.  de  l'Acad.  Emule  fe  dit  auflî  pour 
toncurent ,  antagomfie.  il  efi  l'émule  d'un  tel-,  8c  de 
deux  perfonnesdemême  profeffion  qui  font  d'un  me» 
rite  égal;  Ces  deux  Peintres  font  émules, 

1  z  En* 
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En,  dans. 

Voyez  1$  prémur  volume  fur  la  diférence  de  et  s  deux 
prépofitions. 

En  ,  à. 

On  mettoït  autrefois  en  devant  les  noms  de  villes* 
Exemples,  Il  fut  emmené  captif en  Kinive.  Jéfus-Chrift 
naquit  en  Bethléem.  Il  fe  fit  des  noces  en  Cana.  Il  demeu- 
re en  Avignon,  Sec.  Dites,  Il  fut  emmené  captif  à  #/- 
nive.  J  é fus- Chrift  naquit  à  Bethléem,  &c.  Mén, 

En,  relatif. 

Cette  particule  tient  la  place  du  génitif*  Quoi  qu'il 
feit  bon  homme,  je  n  en  fuis  pas  content;  Kn  eft  mis  là 
pour  de  lui.  On  parleroit  mal,  fi  l'on  difoit,  par 
exemple,  Il  avoit  de  bonnes  troupes,  w  il  en  a  gagné  la 
bataille,  parce  qu'on  ne  dit  pas,  gagner  la  bataille  de 
fes  troupes ,  mais,  avec  fes  troupes.  Bouh. 

Voyez  le  premier  volume. 

En,  comparatif. 

En  matière  de  comparaison  il  faut  dire,  par  exem- 
ple, Il  en  eft  des  hommes  comme  des  animaux ,  &  non 
pas,  //  eft  des  hommes  comme  des  animaux.  Cette  der- 
nière façon  de  parler  feroit  équivoque,  &  pourroit 
fignifler,  Il  y  a  des  hommes  comme  il  y  a  des  animaux. 
£ouh. 

En  Cour. 

On  dit  fort  bien,  écrire  en  Cour,  être  bien  en  Coun 
Mais  c'eft  mal  parler  que  de  dire,  Il  eft  en  Cour,  il 
eft  allé  en  Cour  >  dites,  U  eft  à  la  Courf  il  eft  allé  à  la 

Cour. 
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Com-é  II  faut  dire  de  même  ,  Avocat  au  Parlement* 
Procureur  au  Parlement ,  ôc  non  pas,  Avocat  en  Par* 
lement,  Procureur  en  Parlement.  Vaug.  Corn. 

L'Acad.  fur  le  mot  Avocat ,  dit,  Avocat  en  Parlt~ 
ment;  &  fur  Parlement ,  elle  dît,  Avocat,  Procureur 
au  Parlement  9  6c  non  pas,  comme  quelques-uns  di* 
fent ,  en  Parlement ,  &c.  Cela  s'apelle  une  iaad* 
Yertence. 

jE»  campagne ,  à  la  campagne. 

Aler  en  campagne ,  aler  à  la  campagne,  fignîfîent 
deux  chofes  diférentes.  Aler  en  campagne,  c'eft  aler 
en  voyage.  Aler  à  la  campagne  c'eft  aler  aux  champs* 
Réfl. 

En  même  tems,  au  même  tems. 

Tous  .deux  font  bons ,  ôc  on  peut  les  employer  pref- 
que  indiféremment  félon  les  ocafïons.  Il  le  carejfem 
V  au  même  tems,  ou,  er  en  même  tems  il  le  querelle. 

Il  y  a  pourtant  des  endroits  où  l'élégance  demande 
qu'on  fe  ferve  de  l'un  plutôt  que  de  l'autre,  pour  évi- 
ter, par  exemple,  la  rencontre  de  deux  en,  ou  de 
deux  au ,  comme  :  Il  l'envoya  au  même  tems  en  ambaf* 
fade.     Il  leva  les  yeux  au  Ciel  en  même  tems, 

Il  y  a  encore  des  endroits  où  l'un  vient  mieux  que 
l'autre. 

Quand  il  s'agit  d'un  tems  précis,  &  qu'on  parle 
tout-à-fait  dans  le  propre, on  met  d'ordinaire , au mè» 
me  tems.  Il  reçut  des  ordres  à  cinq  heures,  C7  il  partit  an 
même  tems.  Mais  quand  il  ne  s'agit  pas  d'un  tems 
précis,  ou  qu'on  parle  plus  dans  le  figuré  que  dans  le 
propre,  on  dit  en  même  tems.  Si  Dieu  augmente  nos 
afliclions,  il  augmente  notre  patience  en  même  tems. 
^  En  même  tems  fignifie  d'ordinaire  tout  enfembley  tout 
à  la  fois. 
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A  même  tems  n'eft  pas  fi  bon,  qu\*«  mime  tems, 
ou  en  même  tems.    Bouh. 

En  nulle  part)  nulle  part. 

L'un  &  l'autre  eft  ufité  ;  maïs  le  dernier  eft  beau» 
coup  meilleur.    Rèfi. 

En  après. 

Cette  expfefïïon  a  vieHli,  aufli-bien  que/4r  Apres. 
Vaug.  Corn. 

En  mon  endroit ,  à  V endroit  d'un  tel^  &c. 

Ces  expreflîons  ne  font  pas  du  beau  ftylcj  on  dît 
plutôt  envers.  Il  faut  être  charitable  envers  les  pauvres. 
Vaug.  Corn. 

Mrs.  de  l'Académie  n'en  distinguent  point  le  ftyle. 

Nouv.  Edit.  ils  difent,  ces  façons  de  parler  font  hors 
i'ufage,  vrnefe  difent  que  dans  le  ftyle  de  pratique. 

Enfuite  dequoi. 

Cette  façon  de  parler  eft  bonne,  &  on  s'en  peut 
fort  bien  fervir  dans  une  narration.  Mr.  de  Corneille 
aimoit  mieux,  après  quoi,  après  cela,  après  cette  ac» 
fion. 

L'Acad.  aprouve  enfuite  dequoi,  Se  avec  taifon. 

s%  Encanailler. 

Ce  mot  eft  nouveau ,  mais  il  eft  exprefïïf.  Il 
fignifîe,  fréquenter  de  la  canaille,  faire  amitié  avec 
quelque  perfonne  de  peu.  Elle  s' eft  beaucoup  encanaiU 
iée.     Il  s' eft  encanaillé  d'un  je  ne  fat  qui. 

En* 
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Enceinte ,  grojfe. 

Le  premier  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  ftyle  rele- 
vé; le  fécond  eft  plus  de  la  corîverfatfon ,  Se  du  ftyle 
familier. 

LAcad.  ne  détermine  point  l'ufage  de  ces  mots. 

Enchaînement ,  enchaînure. 

Le  premier  ne  fe  dit  bien  qu'au  figuré,  Les  froptfi» 
Hons  de  Géométrie  ont  un  merveilleux  enchaînement  #»- 
tre  elles,  A  l'égard  d' enchainure ,  l'Acad.  dit  qu'on  ae 
l'employé  qu'en  parlant  des  ouvrages  de  l'art  ,  Se 
qu'il  eft  de  peu  d'ufage. 

Enchante. 

Ce  mot  eft  fort  en  ufage  depuis  quelque  tems  dans 
le  difeours  familier.  On  dit  prefque  de  tout  ce  qui 
plaît,  Cela  efl  enchanté.  Un  portrait  enchanté.  Un  ha- 
bit enchanté.  Des  manières  enchantées.  On  ne  doit  fe 
fervir  que  rarement  de  ces  fortes  de  termes  qui  fentent 
rafe&ation  &  le  langage  précieux.  Bouh. 

Enchérir 9  renchérir. 

Ces  deux  mots  fe  difentindiféremmentdanslepro2 
pre  ôc  dans  le  figuré  j  Le  blé  renchérit.  Il  enchérit, 
ou,  il  renchérit  tous  les  jours  fa  marchandife.  Il  enchérit 
fur  la  cruauté  de  Néron.  Il  renchérit  fur  le  ridicule  des 
plus  grands  fots.  J'aimerois  mieux  renchérir  dans  le 
figuré. 

Enclin,  encliner,  incliner. 

Enclin  ne  fe  dit  que  des  chofes  morales,  &  plutôt 
du  mal  que  du  bien, 
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Quoi  qu'on  dife  enclin,  il  faut  toujours  dire  incli» 
mr,  &  inclination. 

Encolure  5  encoulure. 

Le  premier  eft  incomparablement  meilleur  que  le 
fécond. 

Encoulure  ne  fe  trouve  point  dans  le  Dictionnaire 
de  l'Académie. 

Encore ,  encor9  encores. 

Les  deux  premiers  font  autorifez  par  Tufage.  En~ 
cor  eft  un  peu  plus  de  la  poèfie  que  de  la  profe.  £»- 
tores  a  tout-à-fait  vieilli.  Encore  bien  que  au  lieu  dV#- 
tore  que  eft  très  mauvais.     Corn,  Mên. 

Selon  l'Acad.  Encor  &  encore  fe  difent  indiférem- 
ment. 

Encyclopédie. 

Ce  grand  mot,  qui  fignifîe  la  feience  univerfelle, 
ne  fe  dit  plus  que  rarement.  C'eft  un  terme  dogma- 
tique. 

Endroit. 

Ce  mot  fe  dit  élégamment,  pour  qualités.  Vous  ne 
le  connoijjez,  que  par  /es  mauvais  endroits}  &  moi  je  U 
connois  par  dy autres  endroits.  Bouh. 

Endurcir  y  endurciffement. 

Endurcir  fe  dit  dans  le  propre  Ôc  dans  le  figuré* 
mais  endurciffement  n'eft  ufité  qu'au  figuré  5  Une  bonne 
trempe  endurcit  beaucoup  le  fer.  Les  pécheur*.  s\ndurcif* 
fent  dans  le  crime.  Quand  on  eft  tombé  dans  l'en  dur  ciffe» 
ment ,  il  n'y  a  guère  de  retour  à  la  repentance. 

En- 
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Enfant^  enfance. 

En  parlant  d'une  fort  jeune  fille  on  fait  ce  mot  fé- 
minin J  Ceft  une  belle  enfant.  Venez,,  ma  chère  enfant. 
Réfl. 

Enfance  eft  fort  beau  dans  le  figuré  5  L'enfance  du 
Monde;  V Enfance  de  Rome. 

Enfanter  7  enfantement. 

Ces  mots  ne  fe  difent  guère,  en  parlant  des  fera» 
mes,  que  dans  un  ftyle  grave.  Autrement  on  dit  <*•; 
coucher ,  acouchement  ;  Elle  enfantera  un  fils  qui  fera 
apeli  Jéfus.     Enfanur  eft  fort  ufîté  au  figuré  5 

Eien-heureux  Scudéri,  dont  la  fertile  plume 
Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un  volumél 

Defprétu*; 

Enfer ,  enfers. 

Nous  nous  fervons  du  premier  en  parlant  du  lieii 
deftiné  pour  le  fuplrce  des  damnés;  Les  peines  de  Ven± 
fer.  Soufrir  en  enfer.  Enfers  fe  prend  pour  le  lieu  où  les 
Payens  croyoient  que  les  âmes  alloient  après  la  morîj 
Mercure  conduifoit  Us  âmes  aux  Enfers. 

Enfermer ,  renfermer.. 

Le  premier  fe  dit  proprement  de  ce  qu'on  met 
dans  un  cofre,  ou  dans  un  cabinet;  &  le  fécond  de 
c«  que  la  nature  fait  naître  dans  la  terre,  ou  dans  la 
mer.  Ainfi  le  Père  Bouhours  n'a  pas  parlé  aïTez  c- 
xaftement  dans  fes  Entretiens  d'Arifte  &  d'Eugène, 
quand  il  a  dit ,  Les  ferles  que  la  nature  enfer m$  dans 
jenfrini  l\  felloitdire,  renferme.    Doutes, 
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Enfermier^  Infirmier. 

Infirmier  eft  le  véritable  mot,  pour  fignifier  leRe» 
Jigieux  qui  a  foin  des  malades.     Meth 

Engager  à ,  engager  de. 

11  n'y  a  pas  fort  long-tems  que  Ton  a  commencé 
a  dire  engager  de\  mais  le  premier  eft  toujours  beau- 
coup plus  ufité.     Bouh.  nouv.  rem.  Corn. 

Je  n'ai  point  Uquvç  dans  le  Dift.  de  l'Acad.  cnga- 
\er  de. 

Engendrer. 

Ce  mot  fe  dit  bien  dans  le  figuré,  La  vérité  engert- 
ire  la  haine 5  ou  en  matière  de  Religion,  pour  expri- 
mer la  génération  du  Verbe  J  Le  Père  éternel  engendre 
fin  Fils  de  toute  éternité.  On  dit  aufîî  fort  bien  avec 
St.  Paul ,  engendrer  quelqu'un  en  jf.  Chrift  :  Mais  c'eft 
mal  parler  François  que  de  fe  fervir  de  ce  terme  dans 
le  propre  par  raport  aux  hommes.  Ainfl  au  lieu  de 
traduire,  par  exemple,  Abraham  engendra  Ifaac,  il 
faut  dire,  eut  pour  fils  Ifaac,  mit  au  monde  IJaac. 

Engendrer  fe  dit  fort  bien  à  l'égard  de  la  vermine 
&  des  plus  vils  infectes  5  La  malpropreté  engendre  la 
vermine.  Un  cadavre  engendre  des  vers.  Eouh.  rem. 
nouv. 

L'Académie  ne  blâme  point  Tufage  ^engendrer 
dans  le  propre  par  raport  aux  hommes.  Elle  aiïure 
feulement  qu'il  ne  fe  dit  proprement  que  du  mâle. 

Engueuler  y  engouîer. 

On  ne  trouve  que  le  fécond  dans  le  Dictionnaire 
île  l'Académie  i  Ce  chien  engoule  tout  ce  quen  lui  jette. 

En- 


parler    François.   *o| 

Ennuyant,  ennuyeux. 

Ces  deux  mots  font  également  bons.  Un  hommÈ 
un  difcours  ennuyant*  Un  Auteur  ennuyeux;  une  Corné" 
die  ennuyeufe. 

Enorme  9  énorrnité. 

Enorrnité  ne  fe  dît  guère  que  des  fautes, &  des  cxU 
mes;  mais  énorme  fignifie  en  général  prodigieux,  ex- 
cefïïf,  comme,  Les  pyramides  d'Egypte  font  d'une 
grandeur  énorme.    Une  ambition  inormt.     Un  crime 

énorme. 

S'enquérir  ^  s'enquêter. 

S'enquêter  eft  de  peu  d'ufage.  Il  fignifie  quelque^ 
fois  fe  foucier  %  &  dans  ce  fens  ,  il  fe  met  toujours 
avec  une  négative  j  Cefl  un  gros  [ans  fouci  qui  ne  s'en* 
t^uête  de  rien, 

S'enraciner. 

Ce  verbe  n'eft  en  ufage  qu'au  figuré}  Cettt  opinion 
sefl  bien  enracinée  dans  l'efprit  du  Peuple* 

Enrichijfernent. 

Ce  mot  fe  dit  au  propre,  &  au  figuré  :  II  a  fait  de 
beaux  enrichïjfemens  à  fa  mai/on.  Ces  chofes  fervent  beau» 
coup  à  l  enrichi Jfement  defon  Hiftoire* 

Enregîtrery  rsgîtrer. 

Malgré  ce  que  dit  Mr.  Ménage,  c'eft  le  premier 
qui  eft  le  meilleur,  5c  le  plus  ufité. 
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L'Académie  dit  que  la  plupart  prononcent  regiftre 
ii  enregiftrer  par  une  s. 

Nouv.  Edit.  elle  dit,  Quelques-uns  prononcent  ïs. 

Enfeignement. 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  guère;  on  fe  fert  plutôt  de 
précepte. 

L'Acad.  dit  que  Ton  ufage  le  plus  ordinaire  eft  en 
parlant  des  chofes  morales. 

S'enfuivre. 

Ce  verbe  n'eft  ufité  qu'aux  troifiémesperfonnes  du 
fingulier,  8c  du  plurier,  comme,  Tout  ce  qui  s'en  fuit. 
Les  accident  qui  s  enfuïvroient  de  là.  Dans  les  tems 
compotes  on  met  toujours  la  particule  en  devant  1  au- 
xiliaire ètrei  Ce  qui  s  en  eft  enfuivi.  Les  procédures  qui 
s  en  étoient  ensuivies.  Il  faut  dire,  le  mois  Juivant , 
Vannée  futvante9  Sec.  &  non  pas,  le  mois  en fuivant , 
Vannée  enfuivante.  ôcc. 

Nouv.  Edit.  elle  dit  <\\ïenfuivant  n'a  guère  d'ufage 
qu'en  quelques  phrafes  qui  marquent  poftériorité  de 
tems ,  le  Dimanche  ensuivant ,  wc 

Entaché. 

Ce  mot  eft  bas,  il  vaut  mieux  dire  fouillé.  Vaug. 

Entaché  conferve  encore  quelque  ufage  dans  le  pro- 
pre, &  dans  le  figurés  Famille  entachée  de  ladrerie j 
entachée  d'avarice.  Obferv.  fur  les  Rem. 

Entamer. 

Ce  mot  fe  dit  élégamment  dans  le  figuré  5  II  s  eft 
iaiffé  entamer  }  c'eft-à-dire  ,cn  a  découvert  Je  s  fentimens. 

Ne 
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Ne  vous  laijfez,  point  entamer  ,  c'eft-à-dire  ,  ne  vous 
laijfez*  point  pénétrer ,  ne  vous  laiffèz  pas  çagner. 

Ce  terme  fe  dit  encore  par  raport  au  carattére  ou 
à  l'autorité  d'un  Miniftre;  Des  qu'un  Ambaffadeur  fe 
iaijfe  entamer  ,  il  efi  perdu  ;  c'eft-à-dire ,  des  qu'il  foufre 
qu'on  lui  retranche  quelque  chofe  des  honneurs  quon  lui 
doit  y  ou  qu'on  ne  lui  acorde  pas  ce  quon  lui  a  promis. 

On  dit  auffï  entamer  une  af aire  ,  c'eft-à-dire,  corn* 
mencer  à  en  parler,  à  en  traiter*  Bouh.  rem,  nouv. 

On  dit  aufïî  entamer  un  efcadron,un  bataillon 9 pour 
diie,   l'ouvrir,  le  rompre. 

On  dit  encore  entamer  la  réputation  de  quelqu'un, 
pour  dire,  donner  ateinte  à  la  réputation  de  quel- 
qu'un. 

On  dit  d'un  homme,  qu'il  efl  entamé,  pour  fignî. 
fier  que  fa  faveur,  Ton  crédit  a  reçu  quelque  ateinte 
par  les  mauvais  ofices  de  quelqu'un. 

Entendu. 

On  dit  fouvent  ,  par  exemple,  Cet  édifice  -efl  bien 
entendu.  Ce  tableau  eft  mal  entendu.  Ce  difcours  rieft 
pas  bien  entendu 5  C'eft  à-dire,  eft  bien  imaginé,  mal 
imaginé  $  le  deflein  en  eft  bon,  en  eft  mauvais. 

Entente. 

On  dit  d'un  mot  équivoque,  qu'il  eft  a  double  en- 
tente, à  deux  ententes.  On  dit  d'un  tableau,  d'un  bâ- 
timent, Ce  tableau  eft  de  bonne  entente  5  V Architecture 
en  eft  de  bonne  entente',  c'eft-à-dire,  de  bon  goût,  de 
bon  deflein. 

Entériner  y  intêriner. 

11  faut  dire  entériner,  &  non  pas,  intirhtr,  Mcn* 
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Enterrer ,  déterrer. 

Ces  termes  s'emploient  élégamment  dans  le  figuré. 
On  dit  d'une  femme  qui  vit  dans  la  retraite,  elle  s'eji 
enterrée  Onditauffi  en  faifant  une  confidence,  il  faut 
interrer  cela. 

Déterrer  fignifie  découvrir  une  perfonne,  ou  une 
chofe  cachée;  Ceft  un  homme  quon  ne  fauroit  déter- 
rer. Ou  avez^vous  déterré  cela?  Mr.  Bochard  a  déterré 
de  belles  chofes.     Bouh. 

Entêter  y  entêté 5  entêtement. 

Entêter  fe  dit  dans  le  propre  &  dans  le  figuré;  En- 
têté fe  dit  peu  dans  le  propre  ,  &  entêtement  ne  fe 
dit  qu'au  figuré;  Le  vin  entête.  Il  s'entête  fort  de  la 
politique.  Il  eft  entêté  d'une  folle.  Il  ne  faut  point  avoir 
d'entêtement  pour  les  chofes  du  monde. 

Entier. 

Ce  mot  fe  prend  quelquefois  pour  obftiné,  opi- 
niâtre, C'eft  un  homme  entier.  C'efi  une  femme  entière. 

Entrave. 

Ce  mot  dans  le  propre  ne  fe  dit  guère  qu'au  plu* 
rîer,  mettre  des  entraves  à  un  cheval.  D-ans  le  figuré 
il  fe  dit  également  au  fingulier  5c  au  plurier  $  Ce  jeu- 
ne fou  auroit  befo'm  d'une  entrave.  En  Je  mariant  i 
cette  femme  il  s' eft  mis  de  terribles  entraves.. 

Entre-afîte,  intermède. 

'    Le  Père  Bouhours  remarque  fort  bien  au  fujet  de 
ces  deux  mots  que  ceux  qui  viennent  tout  entiers  du 

Latin , 
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Latin,  confervent  la  prépofition  inter,  comme;  in* 
Urvale,  interrègnes  &c.  au  lieu  que  les  autres,  dont 
la  composition  eft  toute  Françoife,  prennent  entre,  au 
lieu  d'inter,  comme;  entre- met  s  x  entreprendre,  6c  c. 

D'entrée. 

Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage  ,  on  dit  premièrement, 
d'abord. 

L'Académie  ne  le  condamne  point» 
Nouv.  Edit.  elle  dit,  //  vieillit. 

Entrer. 

On  dit  fort  bien,  Ce  chapeau  entre  facilement  dans 
ma  tête.  Ce  gand  ne  fauroit  entrer  en  ma  main ,  &c.  ces 
expreflïons  paroiflent  fort  extraordinaires,  mais  elles 
font  autorifées  par  l'ufage. 

Sur  ces  entrefaites. 

Cette  expreflîon  eft  fort  bonne,  malgré  le  de'goût 
capricieux  d'un  Hiftorien  qui  fe  vante  de  ne  s'en,  c- 
tre  jamais  fervi.  Bouh.  rem.  nouv. 

On  dit  auffi ,  dans  ces  entrefaites. 

Entreprendre. 

On  dit ,  Entreprendre  quelqu'un ,  pour  dire ,  Le  pour- 
fuivre,  le  pouffer,  le  railler;  il  a  entrepris  un  tel,  o* 
plaide  contre  lui.  Cefi  un  homme  qui  entreprend  tout  le 
monde. 

Entreprendre  fur ,  fïgnifle  deux  chofes,  Vfurper  8c 
atenter  à.  il  ne  faut  pas  entreprendre  fur  l'autorité  des 
Supérieurs,    il  entreprit  fur  la  liberté  de  la  République, 
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Entre  finement  %  Entretien. 

Mr  d'Ablancourt  s'eft  fervi  à'entreicnement  au  lieu 
d'entretien  ,  mais  on  ne  doit  pas  l'imiter  en  cela. 
Réfl. 

Entreténement  n'eft  point  condamné  par  l'Acadé- 
mie 

Nouv.  Edit.  elle  dit,  il  commence  à  vieillir;  &*  Von 
ait  plus  ordinairement  entretien. 

Entretien  fe  dit  de  ce  qui  eft  nécefTaire  à  une  per- 
fonne  pour  l'entretenir,  comme,  il  lui  faut  deux  cens 
fijloles  pour  f on  entretien.  11  fe  prend  aufïï  pour  con- 
Verfation, comme,  Cejl  un  homme  d'un  bon  entretien. 
Mais  je  ne  croi  pas  que  ce  terme  foit  bon  dans  le  fei\s 
que  Mr.  Corneille  la  employé  dans  fon  Pompée  : 

Eternel  entretien  de  haine,  &  de  pitié  , 
Kejïes  du  grand  Pompée,  écoutez,  fa  moitié. 

Entrevoir  i  entrevue. 

Entrevoir 9  (îgnifie  ne  voir  qu'imparfaitement  &  à 
demi;  mais  entrevue  fe  prend  dans  un  fens  tout  difé- 
rent.  Demander  une  entrevue,  c'eft  demander  à  fe  voir 
en  un  lieu ,  pour  y  parler  de  quelque  afaire.  Il  y  a  etê 
une  entrevue.     Moyenner  une  entrevue,  ckc. 

Ces  mots  font  oubliés  dans  le  Dictionnaire  de  l'A» 
cadémie. 

Ils  fe  trouvent  dans  la  nouv.  Edition. 

Envieilli^  vieilli. 

Le  premier  ne  fe  dit  bien  que  dans  le  figuré;  Dtt 
pécheurs  envmllu*y  mais  on  dit,  il  efi  fort  vieilli,  & 
non  pas,  il  efi  fort  envieilli. 

Envieilli  eft  omis  dans  le  IXiûionaire  de  l'Acadé- 
mie. 

Il 
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Il  fe  trouve  dans  la  nouv.  Edit.  avec  cette  remar- 
que, ce  mot  rieft  en  ufage  qu  au  figuré. 

Envier,  porter  envie. 

Le  premier  Te  dit  proprement  des  chofes ,  5c  le  fé- 
cond des  perfonnes;  Je  ri envie  point  la  fortune  des 
Grands,      il  porte  envie  à  tout  le  monde*  Bouh. 

L'Acad.  dit,  dans  la  nouv.  Edit.  du  Di&.  quVw» 
vier  à  Pa&if ,  fe  dit  plus  fouYent  des  chofes  que  des 
perfonnes. 

Environ. 

Il  faut  dire,  par  exemple;  Il  ejl  environ  deux  heu* 
m,ôc  non  pas,  il  eft  environ  de  deux  heures,  Environ 
de  n'efl:  pas  François.  Quelques  perfonnes  difent  fort 
mal,  viren,  au  lieu  à? environ,  Mén.  Corn. 

Envoi. 

On  dît,  V  envoi  des  Apôtres  ;  J ai  fait  V  envoi  de  mes 
marchandifes  ;  Une  Lettre  dy envoi  bec  Ce  mot  fe  dit 
aufïî  en  matière  de  poëfie,  6c  il  fïgnifie  le  dernier 
couplet  d'une  Balade  qui  fert  d'adrefie  pour  la  faire 
tenir  à  la  perfonne  à  qui  elle  eft  dédiée;  V envoi  doit 
être  délicat*  w  ingénieux. 

Envoyer. 

Il  envoya  fonfils  au  devant  de  lui  Vaffurer ,  ou  peur 
Xaffurer ,  ôcc.  l'un  &  l'autre  eft  bon.  Vaug. 

Quand  le  verbe  eft  un  peu  éloigné  ,  comme  en  cet 
exemple,  je  croi  qu'il  va  ut  beaucoup  mieux  mettrepour. 

Tout  le  monde  prononce  aujourd'hui,  f enverrai 
ôc  non  pas ,  fenvoyerai.  Il  y  a  même  bien  des  gens 
qui  commencent  d  écrire  j'enverrai.    Corn, 

Enyl 
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Enyver^  yvrer. 

On  dît,  enyvrer,  defenyvrer,  &  non  pas,  yvrer, 
desyvrcr.  Mén. 

Vêpée  à  la  main;  la  main  à  Vêpêe. 

Il  y  a  de  la  diférence  entre ,  mettre  Vepéeklamain, 
&  mettre  la  main  à  l'épêe.  La  première  exprefîîon 
marque  qu'on  tire  l'épée  tout- à  fait  hors  du  fourreau, 
ôc  la  féconde  fîgnifie  qu'on  fe  met  feulement  en  état 
de  tirer  l'épée ,  ou  qu'on  ne  la  tire  qu'à  demi. 

On  peut  dire  aufîî  que  mettre  le  chapeau  a  la  main, 
ôc  mettre  la  main  au  chapeau ,  font  diférens.  Le  pre- 
mier marque  qu'on  fe  tient  quelque  tems  la  tête  dé- 
couverte, au  lieu  que  mettre  la  main  au  chapeau ,  mon*» 
tre  qu'on  fait  une  fimple  révérence  en  ôtant  le  cha- 
peau, &  en  le  remettant  incontinent  après. 

On  dit  toujours  mettre  la  main  à  la  plume ,  ôc  ja- 
mais, mettre  la  plume  k  U  main.  Refl. 

Epekr^  apeler. 

L'ufage  eft  pour  épeler  les  lettres  ôc  non  pas  pour 
apeler,  malgré  ce  qu'en  dit  l'Auteur-  des  Réflexions. 
L'Acad.  ne  dit  point  apeler. 

Epervier^  ipr évier. 

Il  n'y  a  que  le  prémrer  qui  foit  bon.  Mén.  Réfl. 
L'Acad.  dit  que  quelques-uns  prononcent 'éprevier* 

Epidémie ,  épidimie^  épidêmique. 

Les  deux  premiers  font  en  ufage;  mais  on  ne  dit 
point  èpidimïque,  on  dit  toujours  épidêmique, 
VA  cad,  ae  dit  point  épidimie. 

Epineux, 
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Epineux. 

Ce  mot  ne  fe  dît  que  dans  le  figuré  5  Une  queflio* 
èpineufe.  Une  négociation  èpineufe.  Un  homme  épineux. 
Un  efprit  épineux.  Bouh. 

L'Académie  le  dit  dans  le  propre,  arbres  épineux* 

Epingle  5  êplingue. 
11  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  bon.  Mto9 

Epitre  y  lettre. 

On  dit,  une  ép'ttre  liminaire  ;  une  épitre  dédicatoire; 
les  Epitres  de  St.  Paul;  les  Epitres  de  Cicéron,  d'Hora- 
ce, d'Ovide.  On  apelle  auflï  epitres,  la  plupart  dts 
lettres  de  nos  Modernes  qui  font  écrites  en  vers,&c. 
Mais  on  ne  dit  point,  fi  ce  n'eft  en  burlefque,  j'ai 
reçu  votre  épitre  ,  pour  dire  ,  j'ai  reçu  votre  lettre, 
Mén,  Bouh, 

Epleuré,  éplorê. 

On  dit  l'un  &  l'autre }  ils  furent  au  palais  tout  éplen* 
hz, ,  dît  Mr.  de  Vaugelas  dans  fon  Quint  e-Curce. 
Les  femmes  des  principaux  Oficiers  et  oient  toutes  éploréeu 
plan.  Tac.  Ann. 

Le  premier  eft  plus  du  ftyle  familier,  &  le  fécond 
lu  ftyle  relevé. 
;  L'Acad.  n'a  point  mis  épleurée  dans  fon  Dift. 

Epoujfettesy  vergettes. 

Le  premier  n'eft  plus  du  bel  ufage. 
L'Acad.  le  met  Se  dit  qu'il  fe  dit  plus  ordina're- 
:ient  au  planer. 

Epoux, 
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Epoux  ^  époufe. 

On  ne  dit  guère  ces  mots-là  que  des  gens  nouvel- 
lement mariés,  ou  dans  un  ftyle  relevé.  Autrement 
on  dit  mari  9  &  femme  s  \}e  vous  prie  d'affurer  Mr. 
votre  mari,  Me.  votre  femme,  de  mon  obèïjfance  ,  & 
mon  pas,  Mr.  votre  époux,  Me.  votre  époufe;  à  moins 
qu'on  ne  parle  en  badinant. 

Ces  mots  fe  difent  plus  ordinairement  en  parlant 
des  chofes  fpirituelles  ,  comnpe;  Jéfus  Chrift  efi  /'£- 
poux  de  FEglife.  ÏEglife  efi  V  Epoufe  de  Jifus  Chrift. 

Epris. 

L'Auteur  des  Réflexions  dit  qu'on  ne  fe  fert  guère 
de  Ce  terme  qu'en  poéfie:  cependant  Mr.  de  Vauge- 
las,  Mr.  Despréaux  &  plufieurs  autres  bons  Auteurs 
l'ont  employé  en  profe.  C'eft  un  beau  mot, dont  on 
peut  fort  bien  fe  fervir  ,  &  fur-tout  dans  le  ftyle 
relevé. 

L'Acad.  tïcii  diftingue  point  l'ufage. 

Equerre)  êquarir. 

Quoi  qu'on  dife  une  équerre  ,  on  dit  equarir  \  & 
non  pas,  èquerrir. 

Equateur ,  equejlre. 

\?u  ne  fe  prononce  jamais  après  un  q  quedans  les 
mots  êquateur,  équeftre,  &  Quïrinal  ;  Ainfi  il  faut 
prononcer  aquatique,  Quinte  Curce ,  QuintilUn,  ôcc. 
comme  s'ils  étoient  e'crits  ,  acatique  ,  Kinu-Curce, 
Kintilien,  &c.  M  en. 

Selon  Mrs.  de  1* Académie,  aquatique  fe  prononce 
acouatique. 

V.  le  i.  Vol 

EquU 
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Equipage. 

Ce  mot  fîgnifîe  autrp  chofe  fur  mer  que  fur  terre. 
On  entend  par  équipage  fur  terre,  tout  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  pour  s'entretenir  honorablement*  valets, ha- 
bits, meubles,  carottes,  chevaux;  Il  a  grand  équipa- 
ge. Les  équipages  de  ly  armée.  Un  équipage  de  chajfe  ,ckc. 

Mais  fur  mer  équipage  ne  fîgnifîe  que  les  gens  du 
vaiffeaujes  oficiers  mariniers ,  les  foldats,ck  les  ma- 
telots du  vaifle.iii.  Equiper  un  vaijfeau ,  cefl  le  four- 
nir de  cordages,  de  voiles,  de  cables,  d'ancres,  &c. 
Un  vaijfeau  équipé  en  guerre.  On  dit  aufïî  équipement , 
pour  dire  la  provi(îon,ck  l'afTortiment  de  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  la  fubfiftance,  ôc  à  la  fureté  du  vaifleau. 

On  voit  par  là  que  Mrs.  de  Port  Royal  fe  font  mal 
expliqués,  en  difant  au  27.  Chapitre  des  Actes  que 
les  Matelots  jettérent  V équipage  du  vaijfeau  dans  la  mer% 
11  faloit  dire,  la  charge  du  vaijfeau. 

S'ils  avoient  mieux  entendu  les  termes  de  marine, 
ils  n'auroient  pas  dit  non  plus,  remener  à  bord ,  pour 
t  amener  au  rivage,  ou  ramener  au  bord-,  Etre  h  bord , 
cert  être  au  vaijfeau.  Bouh.  rem*  nouv. 

Equipement  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&ionaire 
de  l'Académie. 

Il  eft  dans  la  féconde  Edition. 
. 

Equivoque. 

Ce  mot  fe  dit  des  chofes,  un  ferme  équivoque 5  ##- 
la  eft  équivoque  ôcc.  mais  on  ne  dit  guère  une  perfonm 
équivoque.   . 

Cependant  le  Père  d'Orléans  l'a  employé  plufieurs 
fois  en  ce  fens-là,  dans  fon  livre  des  Révolutions 
d'Angleterre. 

1/Acad,  ne  dit  point  cet  adje#if  des  perfonnes. 


£1* 
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Erreurs. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  ,  ôc  fur-tout  en  vers, 
pourfignifier  de  longs  voyages  remplis  de  traverfcs, 
comme,  Les  erreurs  d'Ulyffe, 

Efcient. 

Ce  mot  a  tout-à-fait  vieilli.     Corn. 
L'Académie  ne  blâme  point  a  bon  efcient. 
Nouv.  Edit.  elle  dit,  il  'vieillit. 

Efclavitude. 

Mr.  de  Malherbe  avoit  inventé  ce  mot,  mais  l'ufa- 
ge  ne  Ta  pas  autorife.     Boutes, 

Efpoir. 

On  peut  fe  fervir  de  ce  mot  en  profe  comme  en 
vers:  mais  il  faut  toujours  dire  efpérance,  en  parlant 
de  la  vertu  téologale.     Bouh.  rem.  nouv% 

Je  croi  qu'efpoir  eft  meilleur  en  poëfic  qu'en  profe. 

E/patule,  fpatule. 

L'ufage  eft  pour  le  premier. 

St.  Efprit .,  Efprit  faint. 
Malin  efprtt^  Efprit  malin. 

Voyez,  le  premier  Volume  à  F  article  des  Adjeflifs. 

Il  a  bon  efprit ,  il  a  un  bon  efprit. 

Le  premier  va  plus  aux  fciences,5c  à  ce  qui  regar- 
de 


parler    François*    zif 

é*  l'étude  $  le  fécond  va  plus  aux  afaires,  &  à  U 
conduite.  Bouh.  rem.  nouv. 

Efquimncie^  fquïnancie^  [quittance. 

Le  grand  ufage  eft  pour  le  premier.  Men. 
Mrs.  de  l  Académie  écrivent  fquinancie ,  ôc  cepen- 
dant ils  difent  que  la  plupart  prononcent  efqumancie^ 
ISTouv.  Edit.  elle  dit  feulement  efquinancie. 

Eftentiel. 

Mr.  de  la  Rochefoueaut  a  dit  dans  fes  Mémoires, 

avoir  des  obligations  effintielles  à  quelqu'un:  je  ne  fai 
fi  quelque  autre  que  lui  s'çft  fervi  de  cette  expref- 
fion. 

Il  eft  i  il  y  a-y  ilffeft)  il  n'y  a. 

il  eft,  pour  il  y  a,  n  eft  guère  ufï té  qu'en  poè'fle. 

Oui,  je  fai  qu'entre  ceux  qui  i'adrejfent  leurs  veilles, 
S'il  >eft  des  Pelletiers ,  on  compte  des  Corneilles. 

Je  remarquerai  ici  en  pafîant  que  j'ai  changé  le 
vers  de  Mr  Defpréaux  ,  Parmi  les  Pelletiers  on  compte 
des  Corneiues.  Parmi  les  Poètes  en  général  on  en 
jieut  compter  de  bons,  mais  il  me  femble  qu'on  ne 
fauroit  dire  que  parmi  les  méchans  Poètes  onenpuif- 
fe  compter  de  bons. 

Il  n*eft ,  pour  il  n'y  a  eft  fort  ufité  en  profe,  &  en 
vers;  miis  on  ne  dit  pas  toujours  indifcremmentrun 
pour  l'autre.  On  ne  dit  pas,  par  exemple,  il  neft 
qu'un  an  ,  pour  //  n'y  a  qu'un  an  }  ni  il  n'y  a  qu'une 
heure,  pour  il  neft  qu'une  heure.  On  dit  bien  à  la 
vérité  il  n'y  a  quune  heure ,  mais  c'eft  dans  un  tout 
autre  fens  qu*/  neft  quune  heure.  Si  Ton  demande, 
par  exemple ,  Combien  y  ay-H  %h'H  eft  paru?  On  ré- 
pond j 
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pond}  il  riy  a  quune  hture ,  //  riy  a  que  deux  heures; 
Mais  fi  Ton  demande,  Quelle  heure  eft-ïUOw  répond 
Il  rieft  qu'une  heure,  il  rieft  que  deux  heures ,  Ôcc. 

il  rieft,  pour  //  n'y  a  eft  ordinairement  fuivi  de 
l'adverbe  point,  comme,  Il  ri  eft  point  d'homme  plus 
vaillant  que  lui.  On  met  encore  fort  bien  //•  ri  eft  de- 
vant rien  joint  à  la  particule  de,  ou  au  relatif  qui, 
comme,  il  ri  eft  rien  de  plus  fâcheux,  il  ri  eft  rien  qui 
me  plaife  davantage,  il  ri  eft  rien  que  j'eftime  tant.  En- 
fin on  peut  mettre  il  riefl  devant  guère  fuivi  de  quel- 
que comparaifon ,  comme ,  il  rieft  guère  d'hommes 
plus  favans.  il  rieft  guère  de  femmes  fi  habiles  qu'elles. 
On  dit  auflî  fans  comparatif,  //  rieft  guère  de  vices  à 
quoi  il  ne  foit  fujet.  Il  rieft  guère  de  femmes  qui  ne 
f oient  un  peu  coquettes  j  ôcc. 

Quand  rien  eft  fuivi  des  prépofitions,  à, pour,  fur, 
fous ,  dans,  ôcc.  on  met  toujours  u  riy  a,  ôc  jamais 
il  rieft;  Exemples,  il  riy  a  rien  à  faire,  il  riy  a  rien 
pour  moi.    Il  riy  a  rien  Jur  la  table,  ôcc. 

On  dit,  par  exemple,  //  rieft  que  de  fervir  Dieu, 
Il  rieft  que  d'aller  fon  grand  chemin.  Il  rieft  que  d'a- 
voir du  courage ,ôcc.  Ôc  on  ne  fauroit  dire.  //  riy  a  que 
de  fervir  Dieu,  ôcc.  mais  il  rieft  fignifie  dans  ces  é- 
xemples,/*  meilleur  eft,  ôcc.  Vaug.  Corn.  Voy.  Vol.I. 

Efiampe^  Jiampù. 

11  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  bon. 

Efiime^  ejiimer. 

11  y  a  des  gens  qui  croient  qu'on  ne  doit  pas  fc 
fervir  du  mot  iïeftime  en  écrivant  à  une  perfonne  de 
grande  qualité.  Il  eft  certain  que  ce  terme  tout  feul 
n'eft  pas  afîez  refpe&ueux;  mais  lors  qu'il  eft  foute- 
nu  de  quelque  autre  mot  qui  le  relève,  il  n'a  rien  de 
choquant,  fux-tout,  quand  on  eft  un  peu  en  com- 

mer» 
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merce  avec  la  pcrfonnc  à  qui  on  écrit;  Exemples^' 
y  ai  pour  vous  un  profond  refpett  ,0*  toute  V  eftime  pofli- 
ble.  Je  fuis  avec  toute  forte  de  refpecl ,  &  de  véritable 
eftime,  ôcc.  Bouh.  rem.  nouv. 

Le  mot  à' eftitne  ne  fe  dît  proprement  que  dans  une 
fignification  paflîve,  comme;  Son  eftime  eft  une  choft 
que  tout  le  monde  recherche  avec  foin.  Mais  on  ne  diroit 
pas  bienfon  eftime  diminue  de  jour  en  jour  ,  pour  dire, 
i  eftime  quon  avoit  pour  lui.     Corn. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  fouffrir  le  ver- 
be eftimer  dans  le  fens  de  croirez  Cependant  nos  meil- 
leurs Auteurs  le  difent  dans  cette  Signification.  Il  ne 
paroît  pas  tout-a-fait  fi  afirmatif,  ni  fi  fort  quec/v/>*# 
Bouh  rem.  nouv. 

Eftimer  fe  dit  quelquefois  activement  i  11  eftimoit 
cette  flace  imprenable. 

EJloc. 

Ce  mot  dans  le  fens  de  ligne,  d'extraction,  tfeft 
point  condamne  par  Mrs,  de  l'Académie.  Il  eft  dt 
bon  eftoc.     Il  n*étoit  pas  riche  de  fin  eftoc. 

Eftornacal,  JiomacaL 

Quoi  qu'on  dife  eftomac,  il  faut  diteftomacal,  & 
lion  pas  eftomacal. 

■Et. 

Cette  particule  doit  être  bien  ménagée  ,  &  on  ne 
doit  pas  la  prodiguer  fans  nécefîîté.  Exemples;  Ceft 
maintenant  que  votre  travail  peut  être  utile  ,<?  que  Dieu 
feut  écouter  vos  gémiffemens ,  zsr  recevoir  les  larmes ,  & 
la  douleur  de  votre  fatisfaclion  pour  guérir,  vr  purifier 
'votre  ame.  Voilà  quatre  z?  dans  une  affez  petite  pério- 
de. On  peut  en  retrancher  deux  çn  s'exprimant  ainfi; 
Ceft  maintenant  que  votre  travail  peut  être  utile-,  que 

Jme  II  K  Dieu 
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Dieu  peut  écouter  vos  gémijfemens  &  recevoir  les  lamas 
de  votre  fatisfaMion  $  four  guérir  *y  purifier  votre  ame. 
Cette  particule  répétée  trop  de  fois  rend  le  ftyle  lan- 
guhTant,  &  défàgréable.    Doutes. 

Etalon  5  étehn. 

flPfesque  tout  le  monde  prononce  aujourd'hui  eu- 
Un  t  pour  dire  un  cheval  entier  qui  fert  à  couvrir  les 
cavales. 

Et  amer  ^  it  aimer. 

Tut  premier  eft  celui  dont  fe  fervent  les  gens  du 
grétier,  &  c'eft  le  véritable  mot. 

Eteindr*. 

ï,t  Père  Bouhours  a  dit  dans  la  Vie  de  St.  Ignace 
éteindre  des  dettes.  Cette  éxpreffion  paroît  un  peu  har- 
die 5  cependant  elle  eft  en  ufage,  6c  on  dit  de  même 
éteindre  une  penfion*  éteindre  une  rente,  Sec. 

1/Acad.  PaprouYe. 

Etique^  eBique. 

Mr.  de  Gîrac  dans  fa  République  à  Mr.  Coftar  le 
«aille  d'avoir  dit  êtique  au  Heu  tfecltque;  mais  il  a  tort, 
ètique  eft  le  mot  un*  té.     Mén. 

L'Acad,  dit;  Quelques-uns  écrivent  eclique  ,  mais 
on  ne  prononce  point  le  c. 

Etoile. 

On  fe  fert  fort  de  ce  mot  pour  dire  de  fi  in,  fatalité; 
Ceft  mon  étoile  dy être  malheureux.  Notre  mente  nous  ati" 
ire  ïeflime  des  honnêtes  gens  ,w  notre  étoile  celle  du  publie. 
Ces  expreffions  fentent  un  peu  le  Paganjfme,  Réfl. 

Etour» 
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Etourderie9  étourdiment. 

Ces  mots  font  affez  nouveaux,  &  fe  difent  dan* 
le  difcours  familier  *  //  # /*//  une  grande  étourderie.  il 
entra  étourdiment.     Bouh. 

Ils  font  préfentement  bien  établis. 

A  Vêt  ourdie^  à  V et  ourdi. 

Ils  font  tous  deux  bons.  Le  premier  paroît  le  meil- 
leur. 
L'Académie  ne  met  que  le  premier. 

S'étourdir. 

Ce  verbe  eft  élégant  pour  fignifler,  soter  le  fentu 
ment  d'une  chofe ,  <&  fe  tromper  en  quelque  façon  foi- mê- 
me-, Exemples,  Les  libertins  tâchent  de  s  étourdir  fur 
Ut  crainte  de  la  mort.  Cette  femme  tâche  de  s* étourdir 
fur  tous  les  bruits  quelle  fait  qui  courent  d'elle.  Bouh. 

Etrange ,  étranger. 

Autrefois  on  difoit,  une  Langue  étrange*,  un  pays 
étrange,  Sec.  au  lieu  à' une  Langue  étrangère  ;  un  pays 
étranger.  Etrange  ne  fe  prend  plus  aujourd'hui  pour 
étranger. 

Mrs.  de  l'Académie  difent  que  dans  ce  fens-là 
étrange  eft  en  ufage  dans  ces  phrafes  ,  Terres  étranges  Ê 
nations  étranges ,  venu  d'étrange  pays ->  Mais,  ajoutent* 
ils,  il  eft  meilleur  en  poê'fie. 

Nouv.  Edit.  Ils  difent  qu'il  eft  vieux ,  mais  qu'on 
s'en  fert  encore  en  Poe  fie. 

Ils  difent  auffi,  Vous  pouvez  entrer ,  il  n'y  aperfonne 
J?  étrange.  Je  dirois  étranger;  mais  cej  Mrs.  font  nos 
jjaîtres,  il  faut  les  ça  croire. 
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Nouv.  Edit.  ils  djfent  <ju*il  eft  en  cet  exemple  du 
ftyle  familier. 

Eu. 

Ce  mot  n'eft  que  d'une  fylabe,  &  il  ne  faut  pas 
îe  prononcer  éû,  comme  font  quelques-uns.  Vaug* 
Min.  Corn* 

Evangélifer. 

Ce  verbe  eft  fort  en  ufage  5  Fonde-t-elle  des  Hôpitaux, 
tlle  y  joint  des  MiJJions,  afin  que  les  pauvres  foient  nour- 
ris ,  ct*  évangélifés  tout  enfemble. 

Il  y  a  plufieurs  termes  de  cette  forte  qu'on  a  pris 
plaifir  défaire,  &  qui  font  très  ufités,  comme,  ca~ 
tolifer ,  francifer ,  latinifer ,  tranqutlifer ,  6c c.  A*/?. 

Catoîifer  &  Francifer  ne  fe  trouvent  point  dans  le 
IDiâ.  Francifer  eft  en  Danet. 

Evaporatiott. 

Ce  mot  n'eft  ufité  que  dans  le  propre;  &  onnedk 
pas  Vévaporation  de  Vejprït ,  comme  on  dit,  «w  *//>r/f 
évaporé.     Doutes. 

L'Acad.  dit,  nouv.  Edit.  qu'il  eft  aufïï  d'ufage  au 
£guré$  i/  3/  ^  un  peu  à  êvaporation  en  {on  fait* 

Eveiller  ^  réveiller. 

La  plupart  des  Auteurs  confondent  ces  deux  verbes 
dans  le  propre .:  Cependant  il  femble  qu'ils  ne  fîgni- 
fîent  pas  tout  à-fait  la  même  chofe.  Le  premier  fe 
dit  proprement  ^>ar  raport  à  une  heure  re'glée,  le  fé- 
cond par  raport  à  un  tems  extraordinaire 5Exemples, 
Son  valet  l'éveille  tous  les  matins  à  5  heures.  Il  m  s'jji 
foint  éveillé  que  fort  tard,  &c. 

M*  le  Prince  voulait  an  on  U  tiviMAt  toutes  Us  fois 
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quil  arivoh  un  Courier*  Un  grand  bruit  m* a  réveillé  en 
fur faut ,  &c. 

On  voit  par  ces  exemples  qu'éveiller  va  a  ce  qui  eft 
doux,  ordinaire»  naturel:  au  lieu  que  réveiller  em- 
porte quelque  chofed'irrégulier^&defubit,  uneafai* 
re  qui  furvient  tout- à-coup,  ou  un  bruit  qu'on  n'a 
pas  acoutumé  d'entendre.  Bouh.  rem.  nouv. 

L'Académie  ne  met  point  de  diférence  entre  ces 
deux  verbes. 

Evitable» 

Un  de  nosHiftoriens  s'eft  fouvent  fervi  de  ce  mot* 
mais  l'ufage  ne  Taprouve  pas,  quoi  qu'inévitable  fait 
fort  bon.  Nous  avons  plufieurs  mots  compofés,  qui 
font  très  u  fi  tés-,-  encore  que  les  fimples  ne  le  foient 
pas,  comme,  inexorable,  implacable,  irréconciliable , 
infatiable  ,  indubitable,  inéfable  ,  immanquable ,  &c. 
Bouh.  rem.  neuv. 

L'Acad.  ne  le  condamne  pas;  mais  elle  dit  qu'il  eft 
de  peu  d'ufage* 

Eviter. 

Ce  verbe  régit  Tacufatif,  on  ne  dit  point,'  paT  é- 
xemp\e ,  éviter  aux  inconvénient;  bien  qu'on  dife  en  ter- 
me de  palais,  pour  éviter  aux  frais.    Vaug.  Corn, 

Ceji  eux,  ce  font  eux  qui  ont  fait  cela. 

Les  bons  Auteurs  difent  quelquefois  c'efieux  plutôt 
que  ce  font  eux;  Exemples,  Heureux  les  humbles,  cefi 
eux  que  Dieu  élève.  Cefi  ceux-  Ik  qui  font  les  bons ,  çr  fidè- 
les fer  vit  eur  s.  CTétoit  environ  quatre  mille  Grecs  prif on* 
nier  s.  Ce  n'a  pas  été  feulement  les  Ariens  qui  ont  varié 
de  cette  forte, ôcc.  Mais  quand  ce  tient  lieu  de  nomi- 
natif plurier,  il  faut  mettre  toujours  le  verbe  au  plu- 
rier.     Si  Ton  demande,  par  exemple  ,  Quelles  gens 
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font-ce  que  ces  perfonnes  ?  Il  faut  répondre,  ce  font  des 
gens  polis,  &  non  pas,  ceft  des  gens  polis.  De  même  il 
faut  dire  ,  Les  Arabes  ne  font  plus  que  des  barbares.  Ce- 
pendant ce  furent  dans  leur  tems  les  premiers  hommes  du 
monde  pour  la  guerre ,  çr  pour  les  fciences.  Ce  font  de  bra* 
lies  gens  que  les  François.  Cet  oient  de  grands  hommes 
que  les  Romains  y  &c.  Ceft  comme  fi  l'on  difoît,  Les 
Arabes  furent  dans  leur  tems,  &c.  ;  Les  François  font 
de  braves  gens.  Les  Romains  étaient  de  grands  hommes, 
JBouh.  rem.  nouv. 

J'ai  remarqué  dans  le  premier  volume  qu'on  doit 
toujours  mettre  ce  font  avec  un  plurier,  &  non  pas, 
e'eft.  Ceft  le  fentiment  de  M.  Corneille,  &  de  plu- 
sieurs autres  bons  Auteurs.  Mais  après  ce  que  dit  le 
Père  Bouhours,  je  croi  qu'on  ne  peut  guère  man- 
quer en  fuivant  lune,  ou  l'autre  expreflïon.  Il  faut 
feulement  prendre  garde  de  choifir  celle  qui  vient  le 
mieux  à  ce  qu'on  dit. 

Exactitude,  éxafteti, 

M.  Arnaud  s'eft  fervi  d'éxacletê^u  lieu  frexaftitu» 
ie\  mais  il  ne  doit  pas  être  imité  en  cela.  Corn. 

Exalter,  exaltation. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  pour  fignifier ,  élever  par 
des  paroles,  louer;  Exalter  le  Seigneur ,  fe  dit  élégan> 
ment  en  poéfie. 

Exaltation  fe  dit  proprement  des  fignescéléftes;  Un 
figne  dans  fon  exaltation.  On  dit  figurément,  l'exalta- 
tion de  la  Croix.  V exaltation  du  Pape.  On  employé 
encore  quelquefois  ce  mot  dans  le  ftyle  fubiime, 
comme,  Les  jours  de  V  exaltation  du  grand  Pompone,  fu- 
rent les  jours  de  votre  gloire.  Votre  Majefté  a  travaillé 
d'une  manière  inouïe  à  l'exaltation  de  fon  Trône.  Bouh. 

ExaU 
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Exaltation  fe  dit  encore  en  termes  de  Chyrnre ,  l*i~ 
xaltation  des  fels  r  &c. 

L'Aead.  ne  donne  point  d'exemple  du  ftjrl*  fublïoa«y 

Excellence. 

On  donne  depuis  quelque  tem$  ce  titre  aux  Am* 
bafladeurs  ordinaires ,  &  extraordinaires  t  Je  prie  vo- 
tre Excelltnce  de  m* «corder  cette  faveur.  Son  Excellence 
efl-elle  fortie  t 

Excepté. 

^  Lors  que  ce  mot  eft  devant  le  nom*  il  eft  prépo* 
fîtion,  ôc  par  conféquent  indéclinable;  Excepté  cent, 
excepté  ma  fxur.  Mais  quand  excepté  eft  après  le  nom, 
il  eft  participe  &  déclinable  5  Eux  exceptés;  elles  ex» 
ceptéeu  II  en  eft  de  même  de  fuppofé  ;  Sufpofi  cm 
maximes  $  ces  maximes  fuppofée s.  RéfL 

Exclue  9  exclufe. 

C^uoi  qufon  dife  exclus  f  l'ufage  veut  qu'on  dife  **• 
due  &  non  pas  exclufe.  Mén# 
L'Académie  dit  exclufe. 

Exhortera,  exhorter  de. 

Le  premier  eft  le  plus  ufité.  Bouh.  rem.  wuv\ 
L'Aead.  ne  dit  point  exhorter  de. 

Expédition, 

Ce  mot  fe  dit  fort  bien  d'un  voyage  de  guerre^ 
quoi  qu'on  n'y  ajoute  point  militaire, &  toutïe mon- 
de l'entend,  pourvu  que  la  matière  le  détermine  à 
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la  guerre  ;  Cifar  partit  pour  cette  grande  expédition. 
Bouh. 

Extérieur. 

On  dit  fort  bien  un  homme  intérieur ,  pour  dire  un 
homme  dévot ,  recueilli  çr  détaché  des  chofes  fenfibles  : 
mais  on  ne  dit  pas  de  même  un  homme  extérieur  9 
pour  dire  un  homme  fenfuel ,  ér  répandu  au  dehors.  On 
dit  bien  félon  l'Ecriture,  homme  extérieur,  comme, 
Gjuoi  que  dans  nous  ï homme  extérieur  fe  détruife,  néan* 
moins  l'homme  intérieur  fe  renouvelle  de  jour  en  jour\ 
mais  l'homme  extérieur  fe  prend  là  pour  le  corps,  ôc 
pour  la  chair,  comme  ï  homme  intérieur  fe  prend  pour 
Tame,  ôc  pour  l'esprit.  Bouh. 

Extirper,  extirpateur,  extirpation. 

Ces  mots  ne  fe  difent  guère  qu'en  parlant  des  chofes 
pernicieufes,&  nuifîbles  au  public;  Extirper  Phéréfie-, 
extirper  la  chicane. 

Extinction. 

On  a  toujours  dit  extinction  de  la  chaleur  naturelle. 
Extinction  de  voix.  Mais  ce  n'eft  que  depuis  peu  qu'on 
dit  extinction  de  raifon\  extinction  de  piété;  extinction 
de  l'efprit  de  pénitence* 

Il  y  a  des  gens  qui  n'aprouvent  pas  ces  dernières 
façons  de  parler. 

L'Acad,  n'en  parle  point. 

Extinction ,  au  propre,  ne  fe  dit  qu'en  Chymie, 
Ainfi  on  ne  dit  point,  \  extinction  d'un  incendie,  l'ex* 
tinction  d'un  flambeau,  6c  c.  On  dit  bien,  Les  fermes 
du  Roi  sajugent  à  l'extinction  de  la  chandele.  Onfulmi» 
mine  les  excommunications  a  l% extinction  de  la  chandele: 
Mais  hors  de  ces  phraTes,  on  ne  dit  point  Yextinction 
de  la  chandele,  Bouh. 

L'Aca- 
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L'Académie  dît  V extinction  d'un  embrafement% 

Exfrordinaire  )  extraordinaire. 

Quoi  que  plufieurs  perfonnes  prononcent  extroriU 
naire,h  prononciation  du  bel  ufage  eft  extraordinaire, 

F. 

Table. 

QUand  ce  mot  fignifie  Vhiftoire  fabuleuf*desï)ieu%î 
ç?  des  demi-Dieux ,  il  n'a  point  de  pluriel*  *  Un 
*  Poète  doit  bien  [avoir  la  fable  La  fable  eft  dïver- 
tijfante:  Mais  fi  l'on  dit,  par  exemple,  au  plurier/ 
Les  fables  font  agréables  sç?  utiles ,  on  entend  par  là  les 
fables  dEfopey  de  Phèdre ,.  de  la  Fontaine  ,  &  les  au^ 
très  femblables,  dont  le  but  eft  de  corriger  les  vices 
par  des  ridions  ingénieufes» 

Le  terme  de  fable  eft  quelquefois  pris  pour  jouet  ? 
rîfée-,  Le  fauvre  homme  fer  t  de  fable  à  tout  le  monde. 

Tabrique  r  fabrice. 

On  dit  la  fabrique  de  VEglife  de  non  pas  la  fahricèl 
Mén. 

Fabrique  fignifie  là,  ce  qui  apartient  à  l'Eglife,  les 
fonds,  les  revenus^  l'argenterie,  6cc.  de  l'Eglife, 

Tace. 

Tace  ypoui*  dire  vifa^e^ne  fe  dit  plus  qu'en  de  certai- 
ne phrafes  confacrées,  comme,  La  face  tome  défigu* 
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rêe.  'la  face  de  Nôtre  Seigneur.  Voir  Dieu  face  à  face. 
Sec.  On  dit  auflï,  regarder  en  face,  reprocher  en  face, 
foutenir  en  face,  rêfifier  en  face,  époufer  en  face  dy Eglifc 
Vaug. 

Le  mot  de  face  eft  très-beau  dans  des  vers  férieux, 
Mén. 

Oh  dit  fort  bïon  en  profe  à  la  face,  pour  dire  en 
préfence  j  Ils  ont  exercé  mille  violences  à  la  face  de  toute 
la  ville. 

L'Académie  ne  reftreint  point  l'ufage  de  face.  Les 
Obfervations  fur  les  Remarques  Taprouvent  &  difent 
qu'il  trouve  fa  place  au  .propre  en  plufieurs  endroits  > 
&  qu'on  peut  dire  ,  détourner  fa  face  $/ê  couvrir  la  face  » 

L'Acad.  dans  la  Nouv.  Edit.  du  Did.  décide  que 
face  dans  le  fens  de  vifage,x\Q  fe  dit  au  férieux  qu'en 
parlant  de  Dieu.  Elle  ajoute  ces  autres  exprefîions, 
voir  en  face  ;  regarder  en  face  j  couvrir ,  fe  couvrir  la 
facei  M  lut  a  ait  en  face* 

De  la  façon  que? ai  dit. 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  parler,  &  non  pas,  delà  fa- 
im que  j'ai  dite. 

Façons  de  parler. 

Il  y  a  des  façons  de  parler  receues  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  changer,  comme,  ni  plus  ni  moins.  Le  boi- 
re cr  le  manger,  Sec.  Voyez,  le  premier  volume» 

Il  y  a  d'autres  façons  de  parler  qui  font  contre  la 
raifon$  &  qui  cependant  font  autorifées  par  l'ufage, 
comme,  Il  av oit  le  bras  retrou ffë ]uf qu'au  coude.  Vous 
rioferiez*  l'avoir  regardé.  Mettre  l'épée  À  la  main.  Il  a 
une  bonne,  une  mauvaife  phyfionomie.  Mén. 

Voici  une  façon  de  parler  nouvelle  qui  eft  fort  en 
ufage:  Cefk  un  homme  qui  a  toujours  cinquante  nou» 
velles  à  vous  dire  toutes  plus  fauffes  l'une  que  l'autre.  Il 
y  avoit  plufieurs  Dofteur s\t ou s  plus  entêtés  les  uns  que 
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les  autres.  Elles  font  trois  fœurs  toutes  plus  laides  l'une 
que  l  autre ,  &c.  Mais  il  ne  faut  pas  afetter  de  fe 
fe  fervir  fouvent  de  ces  fortes  d'expreflions ,  dont  la 
nouveauté  ne  plaît  pas  encore  à  tout  le  monde.  Bouh0 
rem.  nouv. 

De  façon  que>  de  manière  que. 

Ces  confondions  font  aujourd'hui  dans  la  bouche 
de  plufieurs  perfonnes,  &  quelques-ans  de  nos  bons 
Auteurs  ne  font  pas  dificulté  de  les  employer.  Bout?. 

De  forte  que  eft  plus  enufage  dans  le  difcours  fami- 
lier, 6c  en  écrivant. 

I/Acad.  dit  que  de  façon  que  eft  plus  du  ftyle  famB 
lier  5  elle  ne  dit  rien  fur,  de  manière  que. 

Faffeur. 

On  dit  un  fafleur  d'orgues,  pour  dire  un  Ouvrier 
qui  fait  des  orgues,  &  facleur  de  clavejfin.  Ce  font 
les  feuls  endroits  où  fadeur  ait  un  régime  5  car  on 
ne  dit  point ,  un  fadeur  de  chapeaux  ,  un  fadeur  d* 
draps,  ôcc» 

Fadew. 

Quelques  perfonnes, &.  entre  autres  M.  de  la  Brtfyé* 
re,  fe  fervent  de  ce  mot,  pour  dire  infipidité.  Corn* 
me  il  eft  fimple  &  facile  à  entendre,  il  y  a  aparencc 
qu'il  fera  bien-tôt  généralement  reçu,  Réjl. 

L'Académie  ne  le  condamne  point. 

Faire. 

Ce  mot  fe  met  quelquefois  élégamment  pour  un  ver* 
be  qu'on  ne  veut  pas  repéter,  comme,  Je  n'écris 
fias  tant  que  je  faifois  autrefois .  il  n'a  pas  fi  bien  marie 
(a  dernière  fille  qu'il  a  fait  les  autres.    Vaug, 
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Faire  aimer  à ,  faire  aimer  de. 

M.  Sarazin  dit  dans  la  Vie  d'Atticus,  que  ce  Ro- 
main fe  fit  chèrement  aimer  aux  Athéniens.    Il  eft  cer- 
tain que  félon  1  ufage  il  faut  dire,  fe  fit  chèrement  ai* 
mer  des  Athéniens,    On  ne  dit  point,  fe  faire  aimer  à 
quelqu'un,  mais  de  quelqu'un.     Cependant  il  y  a  des 
©ccafions  où  Ton  dit  à  pour  de,  comme,  il  y  a  des  gens 
à  qui  on  ne  fauroit  faire  aimer  la  leclure.     On  ne  fau- 
roit  faire  aimer  la  retraite  aux  gens  du  monde*     Voici 
la  raifon  de  cette  diferenec.   On  met  de  après  aimer 
quand  ce  verbe  fîgnifie  avoir  de  l'amitié,  &  marque 
une  atache  autre  que  celle  qu'on  peut  avoir  pour  des 
-chofes  inanimées,  je  veux  dire, cette  afe €t ion  qui  fait 
les  amis,  comme,  C'eft  un  homme  qui  fe  fait  aimer  de 
tous  ceux  qui  le  fréquentent.     Ses  belles  qualités  le  font 
aimer  de  tout  le  monde,     il  m'a  fait  aimer  de  toui  ceux 
à  qui  il  a  parlé  de  moi.     Mais  on  met  la  particule  À 
quand  le  verbe  ne  marque  que  cette  atache  qu'on  a 
your  les  chofes  infenfibles.     Jai  fait  aimer  la  vérité 
aux  méchant,     On  dit  fe  faire  craindre  à  quelqu'un , 
xrfe  faire  craindre  de  quelqu'un,  &c.  Réfl. 

Faire  êtat^  faire  un  h  on  ofice^  faire  une 
amitié. 

Toutes  ces  façons  de  parler  font  en  ufage;  Exem- 
ples, Je  fais  état  de  partir  demain.  Vous  m  avez,  fait 
un  bon  ofice,  Faites  moi  cette  amitié.  Cette  dernière  ex- 
preiïîon  n'eft  en  ufage  que  parmi  des  amis  d  égale 
condition.  M  en. 

Faire  état  fe  prend  en  quatre  fens  diferens  ;  Exem- 
ples, faites  état  de  cette  fomme  pour  le  mois  prochain , 
c'eft-à-dire,  loyez-en  afîuré.  Je  fais  beaucoup  d'état 
de  cet  ouvrage^  c'eft-àdire,  je  1  eftime  beaucoup.  On 
fait  état  qu'il  y  a  un  milion  &  hommes  dans  Londres-, 
c'«ft-à-dire,  on  croit  qu  il  y  a,  &c.   Elle  fait  état  de 

venir 
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venir  bien-tit^  c'eft-à-dire,  elle  fe  propofe,  &c. 
Faire  galanterie. 

Faire  galanterie,  on  faire  une  galanterie  9  c'eft  lier  un 
commerce  d'amour  avec  une  perfonne.  Cette  ex- 
preffion  eft  affez  ufitée* 

Cefi  à  'vous  à  faire  cela^  c'efi  à  vous  de 
faire  cela. 

L'un  Ôc  l'autre  fe  dit  presque  également.  Bouh.  renn 
nouv. 

J'aîmerofs  mieux  la  première  expreflïon. 

//  ne  fait  que  fortir  ^  il  ne  fait  que  de  for  tir. 

Il  ne  fait  que  fortir  fignifie,  il  fort  à  tout  moment, 
il  ne  fait  autre  chofe  que  fortir.  //  ne  fan  que  de  fortir 
Veut  dire,  il  vient  de  fortir  tout  à  l'heure.  &lên. 

Faifable. 

Ce  mot  regarde  l'aftion  feulement}  &  non  pas  le 
devoir,  Ôc  quand  on  demande  fi  une  chofe  eft  faifable 
ou  non,  on  ne  veut  pas  dire,  s'il  eft  permis  de  la  fai- 
re; mais  s'il  eft  poffible  de  la  faire.     Vaug. 

L'Académie  aprouv e  faïjable  dans  le  fens  de/a> 
mis. 

Faifeur. 

On  fe  fert  fouvent  de  ce  mot  pour  fe  moquer  des 
ignorans  qui  font  les  habiles,  comme,  un  faifeur  de 
'vers,  un  faifeur  de  harangues >  ôcc.   Bouh.  rem.  nouv. 
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Faits  d'armes. 

€ette  expreffion  cft  plus  ufitée  en  vers  qu'en  profc* 
Le  Di&.  de  l'Acad.  n'en  diftingue  pointTufage. 

Défait^  de  vrai. 

Nos  meilleurs  Auteurs  fe  fervent  de  ces  \hKonsy 
Et  défait  ï* armée  le  pleura  comme  morh  Et  de  vrai  ne 
voyons-nous  pas  <\ue  le  fon  des  flûtes  émeut  lame  de  ceux 
qui  V écoutent?  Bouh.  rem.  nouv. 

L'Acad.  dit  que  de  fait  vieillit,  &  qu'il  n'a  plus 
é'ufage  que  dans  le  ftyle  familier.  Elle  a  omis  de 
vrai. 

Il  fut  fait  mourir. 

€ctte  expreffion  ,  pour  dire,  il  fut  exécuté  à  mort, 
«ft  condamnée  par  Mr.  de  Vaugela/. 

Faifandeau,  faif anneau. 

I/uftge  eft  pour  le  premier.  On  dit  auffi  faifander9 
&  non  pas ,  faijanner.  Mén. 

Fameux. 

* . . 

Ge  mot  fe  prend  en  bonne,  &  en  mauvaife  part. 
Ceft  un  fameux  Héros,  Irts^  vous  devenez,  fameufe^ 
&c. 

Se  faner  y  fe  fener. 

Ceft  le  premier  qui  eft  du  bel  ufage;  Les  plus  bel- 
les fleurs  font  bientôt  fanées. 

Farce  p 
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Farce  y  fart. 

j 
Le  véritable,  &  le  feul  bon  mot  eft  farce,  &  non 
pas,  jart ,  qu'on  a  dit  autrefois  àefartum. 

Faroucbe. 

Ce  mot,  joint  avec  bêtes,  Cgnirîe  cruel,  &  féro- 
ce. Il  fut  expofé  aux  bêtes  farouches.  Ailleurs  en  parlant 
des  animaux,  il  veut  dire  fauvage,"&  difîcile  a  apri- 
yoifer;  Des  animaux  farouches.  Un  chat  farouche,  &c. 

Quand  farouche  fe  dit  des  hommes,  il  marque  feu- 
lement une  humeur  fombre,&  retirée,  un  efprit  en- 
nemi du  monde.  Le  farouche  Heinfius.  Prefjue  tous 
les  Savans  ont  V humeur  farouche.  On  dit  aufïî,  une 
vertu  farouche,  pour  dire  qui  n'cft  pas  humaine,  & 
qui  eft  hors  des  régies  de  la  Société  civile.  On  peut 
dire  de  fauvage,  ce  qui  vient  d'être  dit  de  farouche. 
Les  bêtes  fauv  âges  \  un  chatfauvage;  un  homme  fauv or- 
ge. Bouh. 

Fafciner, 

On  dit  quelquefois  ce  terme  aflez  élégamment 5 
Tafciner  les  yeux.  Tafciner  ïefprit.  Il  lignifie  éblouir  ^ 
tromper.  Réjî, 

Fataly  Fatalité, 

Ces  mots  fe  prennent  prefque  toujours  en  mai£ 
yaife  part. 

Fatuité. 

Ce  mot  fent  fort  le  Latin:  Cependant  Mr.  de  la 
Bruyère ,  &  quelques  autres  bons  Auteurs  s'ea  font  fer* 

vis. 
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vis.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'ufage  l'autorifât  tour- 
à-fait. 
Fatuité  eft  aprouvé  par  l'Académie. 

Faute  de^  à  faute  de^  par  faute  de. 

Le  premier  eft  înconteftablement  le  meilleur;  à 
faute  de,  commence  à  pafler;  par  faute  de,  eft  tout-? 
à- fait  hors  d'ufage.  Vaug.  Corn* 

Fauteur  i  fautrice. 

Ces  mots  ne  fe  difent  qu'en  mauvaife  part,  un 
fauteur  de  rehéles\  une  fautrice  d'Hérétiques. 

L'Académie  ne  met  point  le  dernier  mot  dans  fon 
Di&ionaire  :  Cependant  Mr.  de  Maucroix,  &  d'au- 
tres bons  Auteurs  n'ont  pas  fait  de  dificulté  de  s'en 
fcrvir. 

Elle  met  fautrice  dans  la  nouw  Edition» 

Feint  ife. 

Ce  mot  a  vieilli.  On  dit  plutôt /*/»/*,  diffxmulation. 
L'Acad.  dit  defeintife,  il  vieillit. 

Femelle. 

Ce  mot  ne  fe  dit  des  femmes  que  dans  le  burlef- 
que.     Cefi  une  étrange  femelle. 

Catin  veut  époufer  Martin, 

C% eft  fait  en  très  fine  femelle. 
Martin  ne  veut  point  de  Catin, 

Je  le  trouve  aujp  fin  comme  elle. 

Marot,  épîg. 

Il  fe  dît  bien  en  l'opofant  au£  Mâles  J  les  Maies, 
&  les -femelles. 

Tetn- 
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Femme  auteur. 

On  dit,  cette  femme  efl  auteur;  eft  poète  %  eft  philo fo- 
phe'j  eft  médecin  $  eft  peintre;  ôc  non  pas,  autrice;  poë» 
tejfe;  philo fophejje  $  médecine^  peint  rejfe.  Il  faut  con- 
fulter  Pufage  fur  ces  fortes  de  mots,  comme  fur  tous 
les  autres.  Réfl. 

Fenouil^  fenou. 

C'eft  le  premier  qui  eft  du  bel  ufage. 

Fer  de  cheval ,  fer  à  cheval. 

Le  premier  fe  dit  d'un  fer  qu'on  met  au  pîé  d'un 
cheval  j  le  fécond  eft  un  terme  de  fortification.  Mkn+ 

Ferme  ^  métairie. 

On  dit  à  Paris  une  ferme ,  &  non  pas,  une  mêtau 
rie:  mais  dans  la  plupart  des  Provinces  on  met  de  la 
diférence  entre  ces  deux  mots.  Terme  eft  une  terre 
qui  eft  afermée  $  métairie,  eft  une  terre  qu'on  fait 
valoir  à  moitié. 

Selon  P Académie,  on  confond  fouvent  ces  deUK 
mots,  auflî  bien  que  fermier,  &  métàier. 

Faire  ferme. 

Cette  expreffion  eft  fort  en  ufage  pour  fignifîer  r& 
fifter  vigoureufementj  Les  ennemis  firent  ferme.  Nous 
ferons  ferme  s'ils  nous  ataquent. 

Fermeté. 

On  dit  bien,  un  ftyle  fermes  mais  on  ne  dit  pas  la, 
fermeté  du  ftyle ,  comme  l'a  dit  lePéreBouhours  dans 
les  Entretiens  d'Arifte  &  d'Eugène,  Doutes. 

Fer* 
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Fertilifer. 

Ce  mot  pour  dire  rendre fertile ,  cft  fort  beau,  te 
.du  bel  ufage. 

Feu. 

Ce  mot  fe  prend  quelquefois  pour  tout  ce  qui  fert 
a  faire,  6c  à  accommoder  le  feu,  comme,  la  pelle , 
les  pincettes,  les  chenets  j  Acheter  un  beau  feu.  Feu 
fe  prend  auffi  pour  famille,  comme  r  Il  y  a  deux 
mille  feux  dans  cette  utile»  Les  feux  de  la  nuit*  pour 
dire,  les.aftres^  n'eft  guère  ufité  qu'en  poëfie. 

Feu9  feue. 

On  dk  aiïez  îndiféremment  au  féminin  feu  ,.  Se 
feue,  la  feu  Reine,  ou  la  feue  Reine. 

L'Acad.  ne  dit  yxtfeue  pour  le  féminin. 

Se  fier. 

Ce  Verbe  a  trois  régîmes.  On  dit,  par  exemple, 
Se  fer  à  fon  mérite;  Je  fier  en  fon  mérite  *  fe  fier  fur 
fin  mérite.  Vaug. 

Se  fier  de  fes  mérites,  eft  une  expreffion  barbare* 
Corn. 

Il  ne  faut  pas  dire  J&r  au  lieu  de  confier.  Confier  fes 
fecrets  à  un  ami,  &  non  pas ,  fier  fes  fecrets  à  un  ami. 
Corn. 

Se  fier  à  quelqu'un,  vaut  mieux  que/i  fier  en  queU 
*  quun.  Obferv.  fur  les  Rem. 

L'Acad.  les  dit  également. 

Fier  y  fierté. 

lier  fe  prend  fouvent  en  bonne  part, comme,  Une 

beauté 
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beauté  fiére  ;  une  mine  fiére  :  une  démarche  fiére. 

Il  en  eft  de  même  de  fierté;  mais  le  ftns  en  eft 
ordinairement  déterminé  par  une  épitétej.  Une  agréa- 
ble fierté  ;  une  noble  fierté  m  Elle  a  une  fit  te  fierté,  Ceâ 
une  fierté  ridicule.  Quand  le  mot  de  fierté  eft  feu! , 
il  fîgnifie  d'ordinaire  ,  orgueil,  &  fur- tout  en  par- 
lant des  hommes  s  11  efi  plein  de  fierté  ;  //  a  beaucoup 
de  fierté. 

Fier  fe  dît  quelquefois  en  matière  de  peinture,  & 
fignifie  noble,  hardi  y  Des  couleurs  fiéres  ;  des  figures 
fier  es.  Bouh. 

Ce  mot  au/ïï  bien  que  fierté  fe  dit  encore  en  bonne 
part  en  parlant  des  chevaux;  Un  cheval  fier  s  un che- 
val qui  a  de  la  fierté. 

Figurer. 

Ce  mot,  pour  dire,  faire  figure ,  n'eft  en  ufage 
qu'à  l'égard  des  perfonnes  qui  font  une  grofTe  dé- 
penfe,.  Ce  Comte  a  beaucoup  figuré  autrefois  ;  Mai* 
on  ne  doit  pas  l'employer  à  tout  propos >  comme 
font  quelques  gens. 

Fit  (Tarchal)  fil  de  richar^  fiâarchût. 
11  n'y  a  que  le  premier  mot  qui  foit  bon* 

Filer  9  défiler. 

Ces  deux  verbes  fe  difent  aflez  indiféremment  dans 
le  fens  qui  fuit.  V armée  commença  à  filer.  Ils  filoiwt 
ou  ils  dêfiloknt  fur  les  flancs  pour  éviter  l'embarras. 

Filigrame ,  filigrane. 

L'un  ôc  l'autre  fe  dit  5  Mais  le  premier  eft  plus  ufîté. 
Ces  termes  font  oubliés  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie. 
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Filleul^  fillol. 

Tous  ceux  qui  parlent  bien  difent  filleul ,.  filleule , 
&  non  pas,  fiilol  r  fillole.  Vaug. 

Fils  naturel. 

Fils  naturel  fignifie  un  bâtard;  Le  Duc  du  Maint 
efi  fils  naturel  du  Roi  de  France  Louis  XIV. 

Finement. 

Cet  adverbe  fe  dit  fort  bien  au  figuré  ;  Il  penfe  fin*- 
ment.    Il  écrit  finement. 

FineJJe. 

Ce  mot  fe  prend  au  figuré  pous  tout  ce  qu'il  y  a: 
de*  plus  délicat,  &  de  plus  excellent  en  quelque  Art. 
Il  fe  dit  au  fingulier,  &  au  plurier;  il  a  le/prit  d'une 
grande  finejfe.  il  entend  toutes  les  finejfes  de  la  Langue  % 
ôcc.  Il  en  eft  de  même  de  fin  Ôc  de  finement ,  qui  fe 
prennent  dans  le  même  fens.  Boub. 

Flambeau. 

Ce  mot  eft  très  beau  au  figuré  5  mais  îî  n'èft  ufité 
que  dans  la  profe,  &  dans  la  Poèfie  relevée*  il  for* 
ta.  le  flambeau  de  la  guerre  par  toute  V  Afie. 

D'une  ji  belle  vie  éteignit  Ufiamheatt. 
Flandre ,  Flandres. 

Il  faut  dire  la  Flandre,  &  non  pas,  la  Flandres } 
mais  on  dit  en  Flandres,  plutôt  quen  Flandre.  Vaug. 
|  Comme  on  dit  la  Flandre,  on  doit  dire  auffi  en 
Flandre,  &  non  pas  en  Flandres.  Mén. 

Fli 
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Fléchir  i  flexible  ,  inflexible. 

Ce  mot  ne  s'employe  point  dans  le  propre  tout  pur. 
On  dît  bien,  fléthir  un  homme.  Fléchir  la  colère  de 
quelqu'un.  Mais  on  ne  dit  point  fléchir  un  arbre,  flé- 
thir un  bâton.  Lors  qu'on  dit  fléchir  le  genou ,  cela  uV 
gnifie  adorer ,  &  non  pas  Amplement  plier  le  genou. 
Fl-échir  le  genou  devant  V  Idole.  On  ne  dit  jamais  fléchir 
les  genoux ,  quoi  qu'on  dife  bien  plier  les  genoux.  Bouh. 

Mr.  Pafca'l^a  dit  dans  fes  Lettres  Provincia/es,  Ce 
tfeft  pas  à  la  régie  à  fe  fléchir  pour  cenvenir  au  fujet. 
Ce  mot  eft  là  dans  un  fens  propre. 

Flexible  fe  dit  prefque  également  dans  le  propre  ôc 
dans  le  figuré  $U#  02Jer  flexible.  Une  canne  flexible.  Un 
efprit  flexible.  Une  voix  flexible. 

Inflexible  ne  fe  dit  qu'au  figuré.  Iî  fe  prend  en 
lbonne,  &  en  mauvaife  part;  Un  Juge  inflexible.  Une 
ame  inflexible.  Bouh.  rem.  nouv. 

L'Acad.  dit,  fléchir  les  genoux  ;  le  flèchijfement  des 
genoux. 

Fleuri. 

Ce  mot  eft  fort  en  ufage  dans  le  figuré.  On  dit; 
Un  teint  fleuri  ;  une  couleur  fleurie  ;  un  flyle  fleur,  ;  dés 
termes  fleuris  ;  des  exfrejfions  fleuries.  Fleuri  à  l'égard 
du  ftyle  fe  prend  d'ordinaire  en  mauvaife  part.  Bouh. 

Mr.  Ménage  foutient'âu  contraire  que  flyle  fleuri  fc 
prend  toujours  en  bonne  part ,  mais  que  le  ftyle 
fleuri  n'eft  propre  que  dans  les  fujets  divertifTans. 

L'Acad.  dit  dift  ours  fleuri  y  ftyle  fleuri ,  pour  un  dif» 
cours,  un  ftyle  qui  eft  rempli  de  fleurs  d'éloquence* 

Fleur iffant  i  floriffant. 

Bans  le  figuré  on  âhfloriJJant9Un  Empire  floriffant. 
jOn  dit  aufli  à  l'Imparfait,  par  exemple  $  Biractfl* 
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riffoit  fous  Céfar.  On  ne  dit  point  florir  ailleurs  qu'au 
participe  ôc  à  l'imparfait  $Les  beaux  arts  fleurirent  f  ré- 
fentement ,  &  non ^sflorijfent,  &c.  Vaug.  Corn. 

Fleuve  9  Rivière. 

Le  premier  ne  fe  dit  que  des  grandes  rivières.  Le 
fkuve  Tigris.     Le  fleuve  Euphrate ,  &c. 

Rivière  fe  dit  des  grandes  &  des  petites  rivières  $ 
La  rivière  de  Loire.  La  rivière  des  Gobelins.  Il  faut 
4uflî  remarquer  que  le  mot  de  rivière  n'eft  pas  poéti- 
que ,  &  que  celui  de  fleuve  n  eft  pas  du  difcours  fa- 
milier. Mén. 

Flouet)  fluet. 

Ces  adje£ifs  qui  fignifient,  délicat,  de  foible  com- 
pléxion,  font  également  bons  3  II  efl  floue t ,  elle  efi 
fluette. 

Dire  des  folies  5  faire  des  folies. 

La  première  expreffion  a  quelquefois  un  bon  fens 
parmi  nous  5  Mr.  de  Voiture  difoit  toujours  quelques  fo- 
lies ingèmeufes.  Faire  des  folies  a  fouvent  un  mauvais 
fens.  Boub. 

Nous  avons  dit  mille  folies, 

Mais  las,  nous  n'en  avons  point  fait. 

Montreuil,  Poèfies; 

Fond)  fonds. 

On  dit  fond  fa»s  s,  lors  que  ce  mot  fignifie  la  par- 
tie la  plus  baffe  de  ce  qui  contient,  ou  peut  contenir 
quelque  chofe ,  comme ,  Le  fond  d'un  tonneau  ;  le  fond 
d'un  puits  ;  le  fond  de  la  mer  5  le  fond  d'un  fac  ;  le  fond 
dm  tkapeaui  &c.    Mais  ça  écrit  fonds  avec  une  if 

quand 
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quand  il  fe  prend  pour  tout  ce  qui  raporte  du  profit, 
jcomme ,  //  a  vingt  mille  livres  de  rente  en  fonds  de 
terre,  il  faut  faire  un  fonds.  Il  n'y  a  point  de  fonds.  Oa 
dit  de  fond  en  comble  ;  au  fond  4  venir  au  fond  ;  ôc  noa 
pas  de  fonds  en  comble  ,  au  fonds  ,  venir  au  fonds* 
Vaug. 

On  peut  fort  bien  aire  fond  fans  s  en  quelque  fens 
que  ce  foit.   M  en. 

Les  Obferv.  fur  les  Rem.  font  du  fentiment  de  Mr. 
de  Vaugelas,  ôc  Mrs.  de  l'Académie  auffi. 

Fondation  5  Fondement. 

Il  y  a  de  la  différence  entre  ces  deux  mots.  Le 
premier  fignifie  proprement  le  jet  des  fondemens; 
La  fondation  de  Rome.  Lors  qu'on  parle  d'une  maifon 
à  bâtir,  ou  qu'on  bâtit  actuellement,  on  dit  toujours 
fondation.  La  muraille  que  nous  faifons  a  fix  pieds  de 
fondation*  Fondement  fe  dit  d'une  maifon  bâtie  $  Les 
fondemens  de  cette  maifon  font  trop  profonds, 

Fondation  fignifie  auffi  une  rente  fondée  pour  l'en- 
tretien d^e  quelque  chofej  La  fondation  d'une  Eglife  p 
d'un  Hôpital,  ftéfl. 

Fondre. 

Ce  verbe,  dans  le  fens  d«  fe  jetter,  fe  dît  propre- 
ment des  chofes  animées  ,&  vifiblesj  Fondre  fur  l'en» 
nemi%  fondre  fur  la  proie:  Mais  on  ne  dit  pas  bien, 
Les  vents  font  venu*  fondre  fur  cette  maifon.  Un  tour» 
billon  de  vent  vint  tout  d'un  coup  fondre  fur  le  lac. 

Dans  le  figuré ,  fondre  fe  dit  de  toutes  fortes  de 
malheurs  qui  furprennent,  &  qui  acablent  tout  à 
■coup;  La  colen  de  Dieu  va  fondre  fur  vous.  Toutes  les 
maladies  viennent  fondre  fur  les  vieilles  gens.  Bouh* 
rem  nouv. 

L'Acad.  dit  l'or  agi  ejl  prêt  *  fondre.  L'orage  fonda 
4M  à  coup,  &«, 
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Force ,  pour  beaucoup. 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  guère  que  dans  le  difeours 
familier;   //  y  avoit  force  gens. 

A  force  eft  toujours  fort  ufité;  A  force  d 'argent  ;  k 
force  de  prières.  Bouh.  rem.  nouv. 

Forcé. 

Ce  mot  fe  dit  élégamment  pour  ce  qui  n*eft  pas 
naturel;  Des  exprejfions  forcées.  Il  efi  forcé  en  toutes  fes 
aclïons* 

Je  ne  puis  aracher  du  creux  de  ma  cervelle , 
Que  des  vers  plus  forcés  que  ceux  de  la  Pucellef 

JDefpréaux; 

Forcer  à  5  forcer  de. 

Ils  font  à-peu-près  également  bons.  Bouh.  rem. 
nouv. 

Je  croi  le  premier  bien  meilleur. 

FormaliJIe. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'à  l'égard  de  l'obferva- 
tîon  trop  exacte  des  civilités  qu'on  fe  rend.  Il  fe 
prend  d'ordinaire  dans  un  fens  un  peu  defavaiua- 
geux;  C eft  un  grand  formalifie. 

FWnicateur ,  fornication. 

Ces  mots  ne  fe  diient  guère  que  dans  les  matières 
graves,  ôc  de  Religion. 

For-  l'Evêque ,  Fort-VEvêque. 

On  doit  écrire  ce  mot  de  la  première  manière; 

par- 
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parce  qu'il  vient  de  Forum  Epifcopi,  c'eft-à-dire,  le 
lieu  où  s'exerçoit  la  juridi&ion  temporelle  de  l'EYe- 
que  de  Paris.     Mén. 

Fors. 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  du  tout,  ni  en  poëfie,  ni 
en  profe.     Bouh. 

L'Acad.  dit  qu'il  eft  vieux. 

Fort. 

On  dit,  par  exemple,  Cette  femme  fe  fait  fort  de 
cela,  Ôc  non  pas  fe  fait  forte  de  cela.  On  dit  de  mê- 
me ,  Elle  eji  demeurée  court.  Des  deniers  revenans  bon. 
Je  vous  prens  a  témoin.  Tous  ces  mots  font  là  indé- 
clinables.  Vaug.  Corn. 

Fort  fe  dit  quelquefois  pour  courageux  ;  mais  ce 
n'eft  ordinairement  qu'à  l'égard  des  femmes;  Cefi 
une  femme  forte.    La  Galerie  des  femmes  fortes. 

Fortuitement. 

Il  me  femble  que  ce  mot  fîgnifîe  quelque  chofe  de 
plus  que  par  hazard ,  &  qu'il  marque  fouvent  un  ha- 
zard  heureux  ;  il  rencontra  fortuitement  un  homme  qui 
le  prit  en  amitié ,  &  qui  le  fit  héritier  de  tout  fon  bien» 
Il  trouva  fortuitement  un  va'ijjeau  qui  le  porta  ou  il  avoit 
dejfein  dealer. 

Bonne  fortune. 

Cette  expreflïon  fe  dit  d'ordinaire  en  parlant  des 
dernières  faveurs  qu'une  femme  accorde  à  un  homme; 
Cefi  un  homme  à  bonnes  fortunes.  Bajfompterre ,  fi  on 
ïen  croit ,  avoit  fouvent  de  bonnes  fortunes.  Si  nous  vi- 
vions en  véritables  Chrétiens,  nous  ne  parlerions  pas 
ainfî. 
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Fortuné. 

On  ne  s'en  fert  plus  guère  que  pour  fignifîer  les 
Ifles  connues  fous  le  nom  d'Ijles  fortunées.  Bouh. 

Ce  terme  eft  beau,  6c  il  eft  toujours  fort  en  ufagc 
dans  la  profe  de  dans  la  poëfie  relevée.  Il  en  eft  de 
jnême  d'infortuné. 

Foudre  5  foudroyer. 

Foudre  dans  le  figuré  eft  toujours  mafeulin  $17» /«*- 
dre  de  guerre.  Dans  le  propre  on  le  fait  le  plus  fou- 
Vent  féminin.     Mèn. 

Foudroyer  dans  le  propre,  ne  fe  dit  que  dts  perfon- 
nes,  quand  on  vent  exprimer  qu'elles  ont  été  frapées 
de  la  foudre  en  punition  de  leurs  crimes  }  Jupiter  fou- 
droya lesTitans»  Saimonée  fut  foudroyé,  ôcc.  Hors  de  là 
oti  ne  diroit  pas,  par  exemple,  qu'un  homme  a  été 
foudroyé,  pour  fignifier,  qu'il  a  été  frapé  du  tonnerre» 
Ce  terme  eft  fouvent  employé  avec  grâce  dans  le  fi- 
guré; V  artillerie  a  foudroyé  tous  leurs  travaux.  Foudroyer 
tes  vices.  Foudroyer  eft  quelquefois  neutre,  comme, 
Je  vous  laiffe  foudroyer ,  vr  tonner  tout  jeul.  Bouh. 

Fougaffe^  fougade^  foucade. 

ÏAifage  déclaré  eft  pom  feugade.  C'eft  une  petite 
mine  ,  ou  fourneau  qu'on  charge  de  poudre  pour 
faire  fauter  un  pofte. 

En  foule ,  à  la  foule. 

Lfun  &  l'autre  eft  ufité-,  mais  il  me  femble  que  le 
premier  eft  meilleur. 
L'Aud,  les  dit  également, 


Fm* 
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Fourbe  5  fourberie. 

Quelque  chofe  que  dife  Mr.  de  Voiture,  &  l'Auteur 
des  Réflexions  fur  la  diférence  de  ces  deux  mots,  ils 
me  paroiflent  fignifier  la  même  chofe,  &  j'en  pour* 
rois  aléguer  plufieurs  exemples. 

Fourbure^  forbure. 

Courbure  eft  le  plus  en  ufage.  C'eft  une  maladie 
qui  vient  aux  jambes  des  chevaux. 

Forbure  ne  fe  trouve  point  dans  le  Didionaire  de 
l'Académie, 

Fournir. 

Mr.  de  Vaugelas  a  remarqué  que  ce  verbe  a  voit 
trois  conftru&ions  diférentes  ,  comme  ,  La  rivière 
leur  fournît  le  jel  5  leur  fournit  du  Jel  5  les  fournit  de  fel  : 
mais  il  fe  trompoit  afîurément.  Le  Jel  Ôc  du  jel  font 
tous  deuxàl'acufatif,  le  premier  avec  l'article  défini, 
&  le  fécond  avec  l'article  indéfini.  Ainfi  il  eft  cer- 
tain que  fournir  n'a  que  deux  régimes,  lacufatifSc 
l'ablatif.  La  dernière  expreflion  eft  la  meilleure,  fé- 
lon le  même  Auteur. 

Se  fourvoyer. 

Je  croi  que  s  égarer  eft  beaucoup  plus  du  bel  ufage? 
L'Acad.  n'en  diftingue  point  lufage. 

Fout  eau  1  hêtre. 

Il  n'y  a  que  le  dernier  qui  foit  du  bel  ufage.    Mini 
L'Acad. dit,  QjUapelle  ordinairement  hêtre. 

L  z  Trac* 
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FraftiçH)  fraSture^  fragment ^  rupture, 
infraction. 

'Traction  ne  fe  dit  qu'en  terme  d'Arithmétique  ,  & 
en  parlant  de  l'Euchariftie  5  bavoir  les  fractions  ;  La 
fratiion  du  pain. 

Traùlure  n'eft  bon  qu'en  matière  de  Chirurgie  j  il 
y  a  fracture  à  l'os.     Cette  f raclure  eft  dangereuse. 

fragment  fe  prend  pour  une  partie  d'un  ouvrage 
en  profe,  ou  en  yers  qui  n'eft  pas  achevée,  &  poul- 
ies petites  parcelles  du  pain  rompu  de  l'Euchariftie  % 
Mous  avons  plufieurs  fragtnens  de  Salufte.  Dans  l'Egli/e 
Romaine  on  recueille  avec  foin  tous  les  fragmens  de  j 
VHoftie. 

Rupture  ne  fe  dit  dans  le  propre  qu'en  parlant  d'u- 
ne defcente,ou  hernie.  On  ne  dit  point,  par  exem- 
ple ,  La  rupture  d'un  bâton,  La  rupture  d'un  habit.  La 
rupture  d'une  muraille  :  mais  ce  .terme  eft  très- beau 
dans  le  figure  5  Ils  en  font  venus  à  une  rupture  ouver- 
te. Il  y  a  danger  de  rupture  entre  les  deux  Couronnes. 
Il  faut  remarquer  que  rupture  n' a  point  de  régime  J 
ainfi  ce  n'eft  pas  bien  parler  que  de  dire,  la  rupture 
de  la  paix  5  de  V amitié  $  de  lajjemblée.  Quand  on 
dit  la  rupture  des  amis,  cela  veut  dire,  la  rupture  en- 
tre  les  amis,  Eouh. 

Infraction.  On  dit  V infraction  d'un  Traîïê ,  l'infrac- 
tion d'un  vœu. 

L'Acad.  dit  de  fraâiure,  rupture  avec  éfort,  frac* 
iure  (le  portes.  Il  y  a  fracture  a  l'os. 

Fragile,  frêle. 

Ces  deux  mots  fe  difent  dans  le  propre  ,  èkdans  le 
figuré;  mais  fragile  eft  le  plus  ufité  en  tout  fens;  La 
porcelaine  eji  fragile.  Le  verre  eft  frêle.  La  jouijfance 
des  honneurs  eft  une  félicité  bien  fragile,  La  beauté  eft 
m  frêle  ornement, 

Trais? 
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Frais  3  fraîcheur  5  fraîchement. 

"Frais  fe  dit  fort  bien  dans  le  propre,  Se  dans  le  fi- 
guré; Du  beurre  frais-,  un  tems  frais  j  des  troupes  fraî- 
ches; de  fraîche  date:  Mais  on  ne  dit  point  fraîcheur 
au  figuré.  La  fraîcheur  des  troupes?  la  fraîcheur  de  lt 
date,  feroient  des  expreflîons  barbares. 

Fraîchement  fe  dit  à-peu-prèseomme/hr/'j.  Coucher, 
fraîchement.  Ces  oranges  font  fraîchement  arrivées  de 
Portugal. 

On  peut  dire  prefque  la  même  chofe  de  jeuneffe,  Se 
de  vieillejfe,  que  de  fraîcheur.  La  lignification  de  ces 
mots  ne  s'étend  pas  fi  loin  que  celle  de  jeune  ôc  de 
vieux.  On  dit  bien  un  jeune  arbre,  un  vieil  habit  ornais 
on  ne  dit  point  la  jeuneffe  d'un  arbre,  ni  la  vieillejfe 
d'un  habit  :  On  dit  cependant  la  vieillejfe  du  monde. 
Doutes. 

L'Acad.  dit  que  vieillejfe  s'employe  quelquefois  en 
parlant  des  animaux,  5c  des  plantes;  La  vieillefje  d'un 
cerf  i  d'un  aigle;  d'un  corbeau.  La  vieillefje  de  ces 
chênes.    Elle  ne  dit  rien  de  jeunejfe  à  cet  égard. 

Frayeur,  crainte. 

On  ne  dit  point  la  frayeur  d'une  chofe  $  mais  la 
crainte  d'une  chofe,  comme,  La  crainte  de  Dieu;  la 
crainte  de  la  mort.  On  dit  bien  les  frayeurs  de  la  mort, 
pour  fignifier  les  troubles ,  o*  les  peines  qu'on  fent  à  la 
tnert.  On  peut  dire  encore  avec  le  verbe  avoir ,  pair 
exemple,  La  frayeur  qu'ont  les  Saints  de  la  jufiiee ,  C\ 
des  jugemens  de  Dieu,  ne  fe  peut  exprimer.  Doutes, 

Franc-arbitre  5  libre  arbitre ,  libéral  arbitre. 

Les  deux  premiers  font  bons, mais  le  fécond  eft  le 
meilleur.  Libéral  arbitre  ne  fe  dit  prefque  plus.  Bouh. 
Corn. 

L  3  L'Acad. 

\ 
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I/Acad.  ne  parle  point  du  dernier. 

Fratricide. 

Il  faut  dire  parricide  de  celui  qui  tue  fon  frère,  ou 
fa  fœur ,  aufïï  bien  que  de  celui  qui  tue  fon  père ,  ou 
fa  mère.   Vaug. 

Comme  fratricide  diftingue  fort  bien  le  genre  du 
crime,  on  peut  s'en  fervirj  V Empire  de  Rome  com- 
mença par  un  fratricide»  On  ne  dit  point  du  tout  ma- 
tricide. Il  y  a  quelques  perfonnes  qui  difent,  mais 
fort  mal  ,  II  eft  homicide  de  fa  mort ,  au  lieu  de  dire, 
il  eft  homicide  de  foi  même.  Il  eft  caufe  de  fa  mort. 
Corn. 

L'Acad.  aiprouve  fratricide ,  ck  dit  qu'il  s'employe 
jour  fîgnifier  celui  qui  tue  fon  frère,  ou  fa  fœur. 

Fredonner. 

Ce  verbe  eft  neutre  dans  le  propre  J  Vous  fredonnez, 
trop:   Mais  on  le  peut  faire  aftif  dans  le  figuré. 

On  diroit  que  Ronfard  fur  Ces  pipeaux  rujïiques , 
Vient  encor  fredonner  J es  Idylles  Gothiques. 

Defpréaux. 

Fréquenter  )  hanter. 

Le  premier  eft  plus  en  uf âge, &  plus  du  beauftyle 
que  le  fécond.  Réfl. 

L'Acad.  dit  de  hanter,  fréquenter,  vifiter  fouvent, 
&  familièrement:  Et  fur  fréquenter ,  elle  dit,  hante* 
fouvent.  > 

Froide  froideur ,  froidure. 

On  dit  fort  bien  en  bonne  part  ;  C'eft  un  grand 
homme  froid,  c'eft-à-dire,  pofé,  modéré:  Mais  froid 

fe 
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fe  prend  toujours  en  mauvaife  part,  quand  il  s'entend 
du  ftyle,  de^s  penfées,  &  de  la  prononciation,  com- 
me ;  C'eft  un  Prédicateur  bien  froid.  Je  n'ai  jamais 
vu  d'Avocat  plus  froid.  Une  penjée  froide.  Une  louange 
froide,  &c. 

Froideur  fe  prononce  dans  le  propre  comme  il  eft 
écrits  mais  au  figuré  il  fe  prononce/r^#r.  Il  a  beau» 
coup  de  frédeur  pour  moi. 

Froideur  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  froid  ;  mais  froU 
dure  ne  fe  dit  que  du  froid  répandu  dans  l'air  $  La 
froidure  du  climat-,  la  froidure  de  la  [ai f on.  On  s'en 
fert  aufîî  pour  fignifïer  l'ivyver,  ôc  en  ce  feas  il  n'a 
guère  d'ufage  qu'en  poéfie. 

.  Froijfer^  chifonner. 

Froijfer  ne  fe  dit  guère  pour  chifonner  ;  cependant 
le  Comte  de  Buffi  s'en  eft  fervi. 

L'Académie  dit  freiffer  dans  te  fens  de  chifonner. 

Fronde ,  fonde. 

11  n'y  a  que  le  premier  qui  foitdubel  ufage.  Vaug^ 

FrontevauX)  Frontevraud^  Fontévraud* 

Cette  célèbre  Abbaïe  qui  eft  à  trois  lieues  de  Saumura 
s'apelle  aujourd'hui  Frontevaux%  L'ufage  le  veutaiûCL, 
Ce  nom  vient  de  Tons  Hebrald'u  Mén. 

Frontifpice. 

. 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  guère  pour  fîgnifier  la  face 
d'un  bâtiment.  On  i*za  fert  auffi  aflez  rarement, 
pour  dire  la  tête,  ou  le  devant  d'un  livre. 

L'Acad.  l'aprouye  en  ces  deux  fens-là. 
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Frugal. 

Ce  mot  n'a  point  de  mafcuîin  au  pluriel*.  On  dit 
bien  des personnes frugales 5  mais  oh  ne  dit  pointa 
hommes  frugaux  9  nifrugals.    Réfl. 

Fruit  de  vigne. 

Il  n'y  a  que  le  raifin  qui  puifle  s'apeler  fruit  de  vu 
gne,  &  non  le  vin.  Ainfi  Mrs.  de  Port-Royal  ne  dé- 
voient pas  dire  dans  le  N.  Teftament  j  Je  ne  boirai 
■plus  de  ce  fruit  de  vigne;  outre  que  boire  ne  s'acorde 
point  avec/h//7:  on  mange  du  fruit,  mais  on  n'en 
boit  pas.  Bouh.  rem,  nouv. 


Fuir. 


>~< 


Quoi  qu'on  diie  fort  bien,  par  exemple,  j'ai  fui 
les  ^ocafions  de  disputer,  on  ne  dit  pas,  les  occafions  de 
difpuier  que  j'ai  fuies;  il  faut  dire,  que  f ai  évitées.  C'eil 
«ne  bifarerie  de  Tufage.  Régnier ,  Gramm.  Franc. 

Fulminer. 

Ce  verbe  eft  un  terme  de  l'Egîife  de  Rome  ;  Culmi- 
ner une  excommunication ,  &n  monitoire.  Il  fe  dit  auffi 
dans  le  difcours  familier,  pour  fignifier,  faire  beau- 
coup de  bruit  quand*on  ell  en  cole're;  il  fulminoit 
contre  [es  foldats. 

Fulminer  ne  fe  dit  jamais  pour  lancer  la  foudre % 
quoi  qu'il  vienne  de  fulminare  qui  fe  prend  dans  ce 
fens-là. 

Fumée. 

Ce  mot  ne  fe  dit  qu'au  rfïngulier  dans  le  proprei 
%a  fumée  du  charbon.    Je  hais  beaucoup  la  fumée.    Ail- 
leurs 
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leurs  on  fe  fert  fort  fouvent  du  plurier,  con-mcj  Les 
fumées  qui  montent  au  cerveau.  Les  fumées  du  vin,  Fu~ 
mée  ne  vaudroit  rien  en  ces  endroits- Jà.   Réfi. 

U  Acad.  dit  les  fumées  de  la  terre ,  &  en  ternie  de  chafc 
fe,  les  fumées  du  cerf;  les  fumées  de  la  bête,  &  ç'eft 
très-bien  parler. 

Fureur ,  furie. 

Le  premier  marque  ordinairement  l'agitation  vfo* 
lente  du  dedans, &  le  feeond  les  actions  violentes  du 
dehors.  De  ylus, fureur  fe  prend  quelquefois  en  bon- 
ne part;  furie  au  contraire,  fe  prend  le  plus  fouvent 
en  mauvaife  part;  Exemples,  Fureur  poétique  $  fureur 
divine  5  fureur  martiale.  Entrer  en  furie.  Quand  fa 
furie  le  prend. 

Ces  deux  mots  fe  difent  prefque  également  des 
animaux  êc  des  chofes  inanimés;  La  fureur,  ou,  la 
furie  des  bêtes  farouches,  La  fureur,  ou,  la  furie  de  la 
tempête ,  w  des  vents.    Vaug. 

Furtif. 

Cet  adjectif  ne  fe  dît  guère  qu'en  poëfîe,  dans  îej 
phrafes  fuivantes  ,  entrer  d'un  pas  furtif  Ve  fttrtj^ 
ves  amours ,  une  oeillade  furtive* 

Fufeliersy  fujïliers. 

On  dit  l'un  6c  l'autre,  en  parlant  des  foldats  qui 
portent  le  fufil. 

L'Acad.  ne  dit  que  le  premier  ,&  Mr.  Guilletnedît 
que  le  fécond.  Rfch.  écrit  l'un  &  l'autre,  &  dit  pra* 
noncez  fufilier. 

Je  fus  pour  ?  allai. 

Beaucoup  de  gens  difent,  par  exemple ,  jfe  fus  h 
L  5  trouz 
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trouver  hier,  au  lieu  de  dire,  j'allai  le  trouver  hier. 
Mais  des  perfonnes  habiles  prétendent  que  c'eft  une 
faute.  Lors  qu  on  eft  de  retour  du  lieu  où  on  ctoit 
allé',  on  dit  fort  bien,  par  exemple,//  a  été  à  Rome. 
Elle  a  été  à  la  comédie ,  ôcc.  6c  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
parler.  Mais  on  ne  dit  pas  de  même,  je  fus,  tu  fus  y 
Sec.  pour  j'allai,  tu  allas,  ôcc.  Corn. 

Quand  on  ajoute  quelque  mot  qui  marque  du  mou- 
vement, il  faut  toujours  dire,  je  fuis  allé ,  ck  non 
pas,  fai  été,  comme,  il  eft  allé  a,  Rome  en  trois  jours. 
Elle  eft  allée  fort  vite  à  la  comédie.  Suivant  cela  je  croi 
que  Mr,  Sarafin  n'a  pas  été  éxael:  dans  le  beau  Madri- 
gal que  voici. 

Quand  'f  entendis  parler  de  vos  divins  apas , 
11  me  prît  de  vous  voir  une  ji  forte  envie, 
Que  bien  quon  m  avertît  que  fallois  au  trépas, 
Je  n'ai  jamais  été  fi  vite  de  ma  vie; 
Enfin  je  vins,  je  vis-,  mais  je  ne  vainquis  pas, 
Vos  yeux  le  favent  bien,  Sylvie. 

Je  n'ai  jamais  été  fi  vite,  ne  vaut  rien;  il  pouvoit 
dire,  Je  n  ai  jamais  couru  fi  vite  de  ma  vie. 

L'Académie  dit  je  fus  pour,  f  allai.  Il  fut  à  Rome 
far  terre. 

Futile  5  futilité. 

Un  habile  Ecrivain  s'eft  fervi  de  ce  mot;  cepen- 
dant il  n'eft  pas  ufité.  Réfl. 

Futilité  ne  fe  dit  férieufement  que  par  les  gens  du 
pais  Latin. 

Cependant  TAcad,  ne  condamne  point  du  tout  ces 
deux  mots. 

Futur. 

Ce  mot  eft  beau  enprofc,&dan$lebeauftyle$Z« 

pré- 
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préfages  de  fa  grandeur  future.  Les  biens  de  la  vie  futu- 
re. Il  faut  éviter  feulement  de  donner  dans  le  ftyledc 
Notaire,  futur  époux  j  future  êpoufe. 

G. 

Gagner ,  aquêrir. 

LE  premier  a  beaucoup  plus  d'étendue  que  le  fé- 
cond. On  ne  dit  pas  feulement  ,  gagner  des 
richeffes  $  gagner  Veftime ,  &  l'amitié  d'une  perfonne.  On 
dit  encore,  gagner  un  procès,  gagner  une  bataille.  On 
dit  aufïi,  gagner  la  fièvre  5  gagner  la  pefie;  gagner  un 
rhume.  On  ne  dit  point  gagner  un  combat ,  quoi  qu'on 
dife  gagner  une  bataille.  Doutes. 

L'Académie  a  prouve  gagner  un  combat. 

Gagner  fignifie  quelquefois  fe  retirer,  comme,  Les 
Ennemis  gagnèrent  les  forêts.  Ce  verbe  fe  prend  auffi 
pour  parvenir ,  comme  ;  Le  feu  gagna  bientôt  le  magafin. 
Il  fe  dit  encore  dans  un  fens  fert  élégant,  comme, 
Il  gagna  enfin  fur  fon  courage  de  ne  plus  tant  sexpofer. 

Je  n'ai  point  trouve  dans  la  nouv.  Edit.  du  Dift^ 
gagner  un  combat. 

Homme  galant  9  galant  homme. 

Le  premier  fignifie  un  homme  qui  cherche  à  plaire 
aux  Dames  par  des  manières  complaifantes ,  C71  honnêtes. 
Un  galant  homme,  c'eft  un  homme  qui  fait  les  chofes 
avec  honneur,  ôc  qui  fait  bien  fe  tirer  de  toutes  forte? 
d'afaires. 

Gans  de  Nêroli^  Gans  de  Frangipane. 

C'eft  aînfi  qu'on  apelle  ces  fortes  de  gans*  de  noft 
pas,  gans  de  Nérolani;  gans  de  Françhipam. 

L  G  N'avoir 
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N'avoir  garde. 

Cette  expreffion  fïgnifie  quelquefois,  n'avoir  pas 
3a  volonté,  ou  le  pouvoir  de  faire  une  chofe  ,  en 
être  bien  éloigné;  II  ri  a  garde  de  tromper,  il  efl  trop 
homme  de  bien.  Il  ri  a  garde  de  s*  enfuir  >  il  a  la  jambe 
rompue.  On  fe  fert  aufïïde  ri  avoir  garde ,  en  faifant 
une  comparaifon  ;  il  ri  a  garde  d  être  fi  /avant  que 
'vous y  c'eft-à  dire,  il  s  en  faut  beaucoup. 

L'Acad.  dit  que  cette  dernière  exprefïïon  efl:  du 
ftyle  familier. 

Garder. 

On  dit>  garder  la  chambre,  garder  le  Ut,  pour  di- 
re ,  demeurer  dans  fa  chambre ,  dans  fon  lit  fans  en  [ortir. 
On  dit  à  peu  près  dans  le  même  fens,  en  termes  de 
guerre,  garder  les  rangs.  On  dit  encore,  garder  fon 
Tang>  garder  fa  gravité. 

Garenne ,  garannieri 

On  dit  garenne,  &  non  pas  garanne  ;  cependant 
«n  dit  garanriier  %  &  non  pas  garennier.  Mén, 
_    L'Académie  dit  garennier. 

Géante  <>  gêanne. 

Le  premier  efl:  le  plus  ufité. 
L'Académie  ne  dit  point  géanne. 

Géjîer  5  gifier  5  jufier. 

Gifier  efl  le  meilleur  de  tous.     Mm. 

11  n'y  a  que  le  premier  dans  le  Di&»  de  TAcad. 

Gémeau, 
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Gémeau ,  jumeau. 

On  dît  Gémeaux  en  parlant  d'un  des  Signes  du  Zo- 
diaque, mais  on  dit  jumeaux,  quand  il  s'agit  des  en- 
fans  nés  d'une  même  couche.     Vaug. 

L'Académie  dit  auiïî  jumeaux  en  parlant  du  Signe 
du  Zodiaque,  &  elle  le  blâme  dans  fes  Obferv.  fur 
les  Rem.  Elle  a  omis  Jumeaux  en  ce  fens,  dans  la 
jiouv.  Edit.  du  Dïd. 

Se  gendarmer. 

Ce  verbe  n'eft  bon  que  dans  le  ftyle  familier. 
L'Acad.  n'en  diftingue  point  l'ufage. 

Gendarmerie. 

Ce  mot  ne  fignifie  aujourd'hui  que  le  Corps  des 
Gendarmes, &  des  Chevaux  Légers  des  Compagnies 
d'Ordonnance >  autres  que  les  Gendarmes,  ck  les 
Chevaux  Légers  de  la  Garde  du  Roi  de  France. 

Genévrier^  genêvre. 

Genévrier  eft  l'abriffeâu,  Genêvre  eft  le  fruit,  ou 
la  baye  de  cet  arbriffeau. 

Mrs.  de  l'Académie  difent  genièvre  pour  l'arbufle 
&  pour  la  graine. 

Génois  5  Genevois* 

Autrefois  on  appelloit  les  Génois,  Genevois.  Mén. 

Il  faut  bien  prendre  garde  a  cela,  quand  on  lit 
les  anciens  Hiftoriens  François.  De  Serre  même  par- 
le ainfi. 

Genre. 
Quand  il  y  a  doux  Subftantifs  de  divers  genres  ,fuî- 
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vis  d'un  adjectif  qui  s'y  raporte,  cet  adjectif  doit  ë- 
tre  du  genre  du  dernier ,  Exemples,  Il  trouva  les  é- 
tangs ,  es  les  rivières  glacées ,  Se  non  pas  glacés. 

Gens. 

Ce  mot  dans  4a  fîgnification  de  perfonnes ,  efl:  maf- 
culin ,  quand  1  adjectif  fuit,  &.  féminin,  quand  il 
précède;  Ce  font  des  gens  réfolus  Ce  font  de  bonnes 
gens.  Mais  quoi  qu'on  ait  mis  l'adjectif  au  féminin 
devant  gens,  s'il  fuit  un  autre  adjectif,  ou  un  parti- 
cipe pafïïf,  on  met  ce  dernier  au  mafculin,  comme, 
Il  y  a  de  certaines  gens  qui  font  bien  fots ,  &  non  pas, 
bien  fotes.  Ce  font  les  meilleures  gens  que  'fan  jamais 
vus*  ck  non  pas  vues. 

Il  faut  remarquer  une  autre  bizarerie;  c'eft  que  le 
prénom  tout  fe  met  au  mafculin  devant  gens,  lors 
<jue  ce  nom  eft  précédé  d'un  adjectif  du  genre  com- 
mun \  Exemples,  Jous  les  jeunes  gens;  tous  les  honnê- 
tes gens.  Mais  on  met  toutes ,  lors  que  l'adjectif  efl 
féminins  Tentes  les  vieilles  gens  s  toutes  les  bonnes  gens-, 
ôcc. 

Gens  ne  fe  dit  point  d'un  nombre  déterminé,  à 
moins  qu'il  ne  foit  joint  à  quelque  adjectif.  On  ne 
dit  point,  par  exemple,  quatre  gens,  fix  gens,  mais 
on  dit  fort  bien,  trois  honnêtes  gens ;  dix  jeunes  gens. 
Sec.  On  dit  bien  encore,  il  y  a  mille  gens  qui  croient 
cela;  mais  mille,  en  cet  exemple,  fe  prend  pour  un 
nombre  indéterminé.  Enfin  ,  lors  que  gens  fignifie 
âomefliques ,  il  fe  met  fort  bien  avec  un  nombre  dé- 
fini ^  //  ariva  avec  dix  de  fes  gens. 

Gens  dans  le  fens  de  nation,  fe  difoit  autrefois  au 
fingulier,  &  il  pourroit  encore  trouver  place  dans 
des  vers  férieux,  comme, 

De  cette  géra  far ouxhe  adoucira  les  mœurs. 

Aujourd  hui  il  n'eft  plus  guère  en  ufage  qu'au  plu- 
fier.     Vaug.  Mén*  Bouh.  Corn.  Réfl.  Il 
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Il  n'y  a  point  de  mot  en  notre  Langue  qui  foit 
fujet  à  plus  de  bizarreries  que  celui-là. 

Gentil^  gentillejje ,  gentiment. 

Gentil  étoit  fort  en  ufage  autrefois  5  mais  on  ne  le 
dit  plus  aujourd'hui  que  dans  le  difcours  familier,  &. 
encore  un  peu  en  riant  5  C'eft  un  gentil  cavalier  ;  Je 
ne  fuis  ni  jeune ,  ni  gentille. 

On  fe  fert  quelquefois  de  gentille Jfe  $  Des  inflruclions 
nues ,  C7  fiches ,  fans  gentillejje ,  w  fans  ornement.  Cléo- 
patre  rioit  des  bons  mots ,  er  des  gentillejjes  d'Antoine. 
Ce  mot  fe  prend  quelquefois  dans  le  propre,  pour 
de  jolies  chofcs.  il  y  a  mille  gentilleffes  k  la  foire  St. 
Germain.     Êouh. 

Gentiment  ne  fe  dit  plus  que  dans  le  comique. 

L'Académie  ne  diftingue  point  l'ufage  de  gentil. 
Pour  gentiment  elle  dit  que  l'on  ne  s'en  fert  guéres 
qu'en  parlant  des  chofes  qui  s'aquiérent  par  art,  par 
exercice. 

Dans  la  nouv.  Edit.  du  Di£t.  elle  dit  que  gentiment 
ne  fe  dit  guère  qu'en  plaifantant,  &  par  une  efpéce 
dedérifionj  Vous  voila  gentiment  accommodé ,  6c c. 

Géomance9  géomancie. 

Le  premier  eft  beaucoup  plus  ufité  que  géomancie. 
Géomancie  ne  fe  trouve  point  dans  le  Dicl.  de  l'A- 
cadémie. 


Ce  mot  qui  étoit  autrefois  fi  beau  ne  s'employe 
plus  que  dans  le  burlefque.     Corn. 
L'Acad.  dit,  //  eft  vieux. 

Gigot^  éclanche. 

L'un  &  l'autre  fe  dit  également, félon  l'Académie. 

Dans 
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Dans  la  nouv.  Edit.  elle  dit,  on  dit  plus  ordinal" 
rement  gigot. 

Gilbatar,  Gilbaltar^  Gibraltar. 

C'eft  Gibraltar  qui  eft  le  plus  ufîté.  Mèn. 

Girofle  y  giroflée. 
C'eft  ainfî  qu'on  dit,  ôc  non  pas,  gérofle,  géroflee. 

Gîte^  pour/^/x,  hôtellerie. 

Le  mot  de  gîte  ne  fe  dit  plus  guère  que  dans  le 
difcours  familier.   Rêfi. 

Selon  l'Acad.  il  fe  dit  ordinairement  du  lieu  où 
couchent  lès  Voyageurs. 

Glaive  5  êpée. 

Le  premier  ne  fe  dit  point  dans  le  difcours  ordi- 
naire, fi  ce  n'eft  en  badinant;  mais  il  eft  fort  beau 
dans  la  profe  fublime,&  dans  la  poëfie relevée.  Con~ 
tre  qui  tirer  le  glaive  de  lajuftice?  dit  Mr.  Patru* 

L'Acad.  a'en  marque  point  1,'ufage. 

Glorieux  y  glorifier. 

Glorieux  en  parlant  des  perfonnes  fe  prend  prefque 
toujours  en  mauvaife  part  5  II  eft  glorieux  ;  elles  font 
glorieufes.  Quand  il  fe  dit  d^s  chofes,  il  fignifie  il- 
luftre;  Une  afîion  glorieufe -,  un  nom  glorieux.  On  dit 
cependant,  Il  a  l'air  glorieux,,  pour  dire,  il  a  l'air 
d'un  homme  vain ,  c?  fuperbe. 

Le  mot  de  glorieux  eft  un  peu  bas,  quand  il  fe 
prend  en  mauvaife  part.  Boub. 

L'Acad   ne  dit  point  qu  il  eft  bas. 

On  dit  fort  bien  fe  glorifier  de  quelque  chofe.  Mais 
on  ne  dit  point  glorifier  quelqu'un.  On  dit  feulement 
glorifier  Dieu.  Glour 
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Gloutonnie^  gloutonnerie. 

L'ufage  eft  pour  gloutonnie'y  mais  le  mot  de  gour* 
mandife  eft  beaucoup  meilleur. 

L'Acad.  ne  met  point  gloutonnie-,  &  elle  dit  que 
gloutonnerie  vieillit. 

Couper  la  gorge  à  quelqu'un* 

Cette  expreffion  eft  quelquefois  figurée,  comme, 
Ce  marchand  m'a  coupé  la  gorge  m  venant  s'établir  fi 
près  de  mou 

Le  poignard  à  la  gorge  5  le  poignard 
fur  la  gorge. 

Il  faut  dire,  par  exemple,  On  lui  a  fait  écrire  cela 
le  poignard  à  la  gorge ,  Ôc  non  pas,  le  poignard  fur  la 
gorge y  comme  a  dit  Mr.  de  Voiture.     Mén, 

L'Acad.  dit  mettre,  tenir  le  poignard  fur  la  gorge, 

Goupillon ,  goufpillon. 

Il  n'y  a  que  goupillon  qui  foit  du  bel  ufage. 

Goulot  5  goulet. 

On  dit  l'un  èk  l'autre  affez  indiferemmentj  Le  gou^ 
lot  d'une  bouteille,  le  goulet  d'une  cruche,  5cc^ 
L'Acad.  dit  que  goulet  vieillit. 

Gourde  j  engourdi. 

Gourde  ne  fe  dit  que  des  mains,  avoir  les  maini 
gourdes ,  ou  engourdies. 

Goût 
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Goût. 

Ce  mot  efl  beau  dans  le  figuré,  comme*  Se  faire 
'le  goût  à  la  poejie  9  c'eft-à-dire,  aprendre  à  bien  juger 
de  la  poé'fie.  Un  tableau  d'un  grand  goût.  Ce  meuble 
■eft  de  bon  goût.  Les  jeux  de  mots  font  préfentement  d'un 
méchant  goût.  On  dit  atiflï,  ces  vers  jent  dans  le  goût 
de  Ronfard.  Ce  tableau  efi  dans  le  goût  de  Raphaël  ;  Ôcc. 
c'eft  à>dire,  félon  la  manière  de  Ronfard,  de  Ra- 
phaël &c.  On  dit  encore,  par  exemple,  Il  s  eft  mis 
dans  le  goût  des  médailles,  pour  dire,  il  s'eft  ataché 
aux  médailles,  il  s'y  plaît. 

Bonne  grâce  5  bonnes  grâces. 

Bonne  grâce  fignifie  agrément,  ce  qui  plaît:  Cette 
fille  a  bonne  grâce-,  ilfalue  de  bonne  grâce. 

Bonnes  grâces  veut  dire  ,  bienveillance  ,  faveur  ; 
Confervez  moi  V honneur  de  vos  bonnes  grâces.  Il  a  per- 
du les  bonnes  grâces  du  Roi.  Il  eft  dans  Us  bonnes  grâces 
de  fa  maïtreffe. 

On  dit  rendre  grâce,  &  rendre  grâces.  J'aimeroîs 
mieux  le  pluiïer. 

Faire  grâce ,  faire  upe  grâce. 

Faire  grâce  fignifie  remettre ,  pardonner.  Vous  me 
devez,  cent  piftoles ,  mais  je  vous  fais  grâce  de  la  moitié. 
Le  Roi  lui  a  fait  grâce.  Faire  une  grâce ,  veut  dire  fai- 
re un  plaifir^  Faites  moi  une  grâce,  il  ma  fait  uni 
grande  grâce. 

Mauvaifes  grâces. 

Quoi  qu'on  dife  gagner  les  bonnes  grâces  de  quel- 
qu'un, on  ne  dit  point  encourir  les  mauvaifes  grâces 
de  quelquun.  Lufage  eft  pour  l'un,  ôc  n'cft  point 
pour  l'autre.  Bouh. 

Ren- 
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Rendre  grâces ,  rendre  des  allions  de  grâces* 

Tous  deux  font  bons;  le  premier  eft  plus  du  dis- 
cours familier;  le  fécond  eft  plus  du  ftyle  fublime. 
Grâce  fe  met  toujours  au  plurier  dans  ces  expieffions, 
fi  ce  n'eft  en  poëfîe,  lors  que  le  vers  oblige  à  le  fai- 
re fingulier,  comme, 

Rendez,  grâce  au  feul  nœud  qui  retknt  ma  colère» 
JBouh» 

Gracieux. 

Il  ne  fe  dit  en  profe  férieufement,  que  quand  il 
s'agit  de  peinture,  Un  tableau  qui  a  quelque  ebofe  de 
gracieux.  Une  figure  qui  a  Vair  gracieux.  On  peut  auffi 
fort  bien  l'employer  en  vers.  Bouh. 

Pour  moi  de  qui  le  chant  n'a  rien  de  gracieux. 

Mén.  Poe  fies» 

Mrs.  de  l'Académie  ne  diftinguent  point  l'ufage  de 
gracieux.  Ils  citent  pour  exemples,  fourire  gracieux  ; 
manière  gracieufe-,  acueil  gracieux  ;  paroles  graçieufesi 
il  n'efi  pas  fort  gracieux. 

Grain  5  graine. 

Le  premier  fe  dit  du  blé;  comme ,  un  grain  defro* 
ment  ;  un  grain  d'orge^  recueillir  fes  grains ,  &c.  Le  fé- 
cond fe  dit  de  la  femence  des  herbes,  comme,  De 
la  graine  de  choux  ;  de  la  graine  de  laitue  ;  de  la  graine 
de  coriandre  •  de  la  graine  de  moutarde  ;  ôcc.  On  dit  auffi 
de  la  graine  de  melon-,  ôc  de  la  graine  de  concombre ,ôcc. 

Grand. 

Ce  terme  «n  parlant  des  mots,  fe  prend  d'ordinai- 
re 
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re  en  mauvaife  part ,  comme  ;  Il  dit  toujours  de  grands 
mots  ;  //  aime  les  grands  mots* 

Grandeur ,  grandejfe. 

Le  premier  eft  un  titre  d'honneur  qui  fe  donne 
quelquefois  en  parlant,  ou  en  écrivant  à  un  grand 
Seigneur  •»  S'il  plaît  a  votre  Grandeur.  Grandejfe  eft 
la  qualité  d'un  Grand  d'Efpagne;  Il  y  a  deux  Gratis 
dejjes  en  cette  mai/on. 

Grand  homme ,  grand  air  ,  air  grand. 

Voyez,  le  premier  volume,  à  l'article  des  adjectifs* 

Gratis  5  gratuitement. 

lut  prémfer  ne  fe  dk  que  dans  le  difeours  familier  $ 
le  fécond  eft  plus  noble  ,  Se  plus  François.  Réfl. 

Le  Did.  de  l'Acad,  ne  diftingue  point  lufage  de 
ces  deux  mots. 

Grelot,  grillet. 

On  dit  grillet  en  quelques  Provinces,  mais  mal;  il 
faift  dire,  un  grelot,  des  grelots.  Réfl, 

Griêvetê,  grièvement* 

Ces  deux  mots  ne  font  pas  généralement  reçus , 
quoi  que  de  bons  Auteurs  s'en  foient  fer  vis. 
L'Académie  les  aprouve* 

Grillon  y  greUt,  grejillon. 

,   Il  n'y  a  que  grillon  qui  foit  du  bel  ufage.   Mén, 

Giv 
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Grimaces. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  dans  ledifcours  familier, 
pour  difïimulation  ,  civilités  afe&ées,  comme,  Je 
haïs  extrêmement  toutes  Us  grimaces  des  gens  de  Cour. 

Grincement. 

Je  croi  que  ce  mot  n*eft  ufîté  que  dans  cette  ex- 
preflion,  Grincement  de  Jents.  Cye/ï  là  où-  il  y  aura 
des  pleurs ,  v  des  grincemens  de  dents. 

Gros. 

Jamais  mot  n'a  été  plus  en  vogue  que  Ta  é-té  celui- 
ci  depuis  quelque  tems.  Par  bonheur  on  commence 
a  ne  s'en  pas  fervir  aufîi  fouverit  qu'on  fa i fort  On 
le  mettoit  à  tout  dans  le  fens  de  grand  j  on  difoit  un 
gros  mérite  ;  un  greffe  fanté;  un  gros  phijir-,  une  grojfe 
pajfwn-,  une  grojfe  fortune-,  &c.  au  lieu  dire,  un  grand 
mèri.e,  une  grande  fanté ,  &c. 

On  «dit  fort  bien,  une  grojfe  Comme  \  une  grojfe  pen- 
Jion  ;  jouer  gros  jeu  ;  une  grojfe  garmfon  ;  une  grojfe  ar- 
mée-, une  grojfe  Cour  ;  une  grojfe  faute  ;  un  gros  rhume  ; 
une  grojfe  fièvre,  le  gros  de  l'armée  >,  le  gros  des  ennemis^ 
Ôcc.  parce  que  tous  ces  termes  donnent Tidéede quel- 
que ctaofe  de  matériel,  ou  qui  éclate  au  dehors,  ôc  fe 
fait  fentir;  mais  il  n'en  efl:  pas  de  même  de  gros  mé- 
rite, grojfe  qualité,  &c.  qui  n'ofrent  à  l'efprit  rien 
qui  ait  du  ra port  à  la  lignification  naturelle  de  gros. 

On  peut  dire  aufïi  une  grojfe  afaire,  en  parlant  d'un 
fanglant  combat ,  parce  que  ce  mot  peut  fervir  à  re- 
préfenter  la  quantité  des  gens  qui  demeurent  fur  le 
champ  de  bataille.  Bouh.  rem  nouv. 


Groiflle^  grofeilîe. 
Grofeille  cft  le  véritable  niQU  Min. 


Grofe 


z6z      L'art    p  e    bien 

Grojfiéreté. 

Ce  mot  fe  dît  depuis  quelque  tems  dans  le  figuré, 
&  eft  opofé  à  politefle;  Le  groffiéntê  du  langage,  de 
Vefprit y  des  mœurs-,  la  grojfiéreté  du  peuple.  On  ne  dit 
point  grojfiéreté  dans  le  propre,  Bouh. 

L'Académie  le  dit  dans  le  propre;  La  grojfiéreté  de 
cette  architecture* 

Grouper  ^  agrouper. 

Le  premier  paroît  aujourd'hui  le  plus  ufité.  C'eft 
un  terme  de  peinture. 

Le  fécond  n'eft  point  dans  le  Did.  de  l'Acad. 

Guère  >  Guéres. 

Tous  deux  font  bons,  &  on  peut  s'en  fervir  in- 
diféremment.  On  ne  doit  point  dire  de  guère ,  pour 
guère.  H  ne  t'en  eji  guère  fallu ,  &  non  pas,*/  ne  s'en 
eft  de  giitre  fallu.  On  dit  fort  bien;  //  ne  vous pajfe 
de  guère  ;  mais  c'eft  autre  chofe.   Vaug. 

Guillemets  ,  guimets. 

Le  pVus  grand  ufage  eft  pour  le  premier.  On  a- 
pelle  ainfi  les  virgules  qu'on  met  à  la  marge  des  li- 
vres pour  marquer  des  choies  fententieufes,  ou  des 
chofes  qu  on  cite  de  quelque  Auteur. 

Le  dernier  ne  fe  trouve  point  dans  la  nouv.  Edit, 
du  Di&. 

Guitarre^  guiterre. 

Le  premier  eft  beaucoup  plus  ufité  que  guUerrfi 
Mén. 

Le  dernier  n  eft  point  dans  le  Di&,  de  PAcad. 

fi.  Habi* 
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Habile  5  [avant  5  habileté. 

ON  peut  être  #»  habile  homme ,  fans  être,  un  fa- 
vant  homme.  Habil?  n'emporte  quelquefois  que 
le  [avoir- faire ,  Ôc  fur- tout  quand  on  le  met  après  le 
fubilantif.  Un  homme  habile  \  des  gens  habiles.  Mais 
il  ne  laiïfe  pas  devoir  la  lignification  commune  de 
favant ,  &  on  peut  dire  que  le  fens  de  ce  mot  eft 
déterminé  par  la  matière  qu'on  traite,  5c  par  le.-  fubf- 
tantifs  qu'on  y  joint,  comme,  M»  Bochard  et  oit  fort 
habile,  c^  pofjédoit  parfaitement  les  Langues  Gr-tntales. 
Les  pins  habiles  Auteurs  ne  font  pas  toujours  les  plus  aplau- 
dis.  C'efi  un  Prince  habile.  Un  habile  Général  vaut 
feul  la  moi. té  d'une  armée-   6cc 

Habile  ne  fe  met  pas  ordinairement  feul  comme 
fubflantif  :  on  ne  dit  guère,  un  habile ,  les  habiles. 

Habileté  ne  fe  dît  proprement  que  de  l'adrefle  ,  5c 
de  l'induftrie,  &  non  pas  de  l'érudition,  comme j 
Le  f avoir -faire  9  O1  f  habileté  ne  mènent  pas  juj "qu'aux 
énormes  richejfes.  Bouh.  rem.  nouv. 

Habit 5  habillement,  vêtement 5  bardes. 

Les  trois  premiers  mots  lignifient  à-peu- près  la 
même  chofe:  cependant  ils  ne  fe  difent  pas  toujours 
indiferemment.  Habit  eft  le  u  nne  ordinaire  d  ufage. 
Habillement  va  un  peu  à  la  manière  dont  un  habit  eft 
faitj  Voilà  un  plaçant  hnb<dement ,  c'eft-à-dire,  un 
habit  fait  d  une  piaifante  manière.  V  ht  ment  Te  prend 
pour  tout  ce  qui  (ert  à  couvrir  le  corps,  comme., 
Son  vêturnent  ètvit  une  peau  de  Lion.    Ce  mot  eft  auffi 

plus 
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plus  du  ftyle  relevé  qu1 'habit  &  habillement.  Les  Cieux 
vieilliront  comme  un  vêtement. 

Hardes  comprend  les  habits  t  le  linge,  ôk  toutes  les 
autres  chofes  femblables  ;  Il  a  de  fort  belles  hardes. 
On  a  pris  toutes  mes  hardes.  Ce  mot  n'a  point  de  fin» 
gulier  en  ce  fens-là. 

Hagard. 

Il  me  femble  que  ce  mot  ne  fe  dit  bien  que  de 
l'extérieur,  des  yeux  hagards,  un  air  hagard:  Ce- 
pendant quelques  perfonn.es  difent  un  efprit  hagard. 
Voiture  a  dit  des  rimes  hagardes. 

L'Acad.  éprouve  efprit  hagard,  pour  lignifier  rude, 
qui  n'eil  pas  fociable. 

Hampe  5  hante. 

On  dit  toujours  préfentement,  une  hampe  de  haie- 
barde,  ck.  non  pas  une  hanie  de  halebarde.  Mén. 

Hardi ,  hardieffe  ^  audace ,  audacieux. 

Hardi,  ck  hardieffe  fe  prennent  en  bonne  5c  en 
mauvaife  part,  (bit  au  propre,  foit  au  figuré;  Céfar 
était  hardi,  z?  entreprenant.  Cejï  un  hardi  menteur. 
On  admire  encore  aujourd'hui  ces  traits  hardis  de  l ar- 
chitecture ancienne,  Veilh  une  métaphore  bien  hardie. 
Un  homme  qui  parle  en  public  doit  avoir  de  la  hardieffe. 
Il  a  eu  la  hardieffe  de  me  rejifter  en  jace.  Efchile  a  quel* 
quefois  de  nobles  hardiefjes.  La  Langue  Italienne  ejî  pleine 
de  hardiejjes  que  nous  n  aprouvons  pas. 

Audace  dit  plus  que  hardieffe,  èk  fe  prend  toujours 
en  mauvaife  p  rt  ,  a  moins  qu  il  ne  foit  adouci, 
ou,  par  une  epitéte,  comme,  Lne  belle  audace;  une 
faïnte  audace;  ou  par  quelque  fubfiantif  qui  i  acom- 
pagne,  comme,  Il  avoit  de  l' audace, c?  de  la  civilité. 

jiuda~ 
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audacieux  fe  prend  toujours  en  mauvaife  part ,  corn* 
me  j  Ce  font  des  gens  remuant,  c?  audacieux.  Bouh. 

Audacieux  a  fort  bonne  grâce  en  vers',  3c  fe  dît 
quelquefois  en  bonne  part. 

Ces  Pins  audacieux 
Croijfent  parmi  la  neig**  V  montent  jufqu% aux  Cieux. 

Harnacher ,  enharnacher. 

On  dit  l'un  ôc  l'autre  ;  mais  je  croi  le  dernier  plu* 
ufné. 

Hâtif. 

Ce  mot  ne  fe  dit  dans  le  propre  que  des  fleurs  6c 
des  fruits  ;  Une  tulipe  hâtive.  Des  cerifes  hâtives.  Il  fe 
ait  quelquefois  au  figuré  de  l'efprit  d'un  enfant  qui 
paroît  avant  l'âge  ordinaire,  comme,  Les  effrits  hâ* 
tifs  ne  font  fa  s  toujours  les  meilleurs, 

Have. 

Ce  mot  eft  fort  énergique;  Un  vifage  have;  ils  §• 
toient  tout  hâves,  v?  défigurés.  Réfl. 

Hauffecol)  haujfe-cou. 

On  dit  l'un  &  l'autre;  mais  le  premier  eft  le  plus 
nfité. 

L'Académie  les  dit  également. 

Le  premier  eft  fuprimé  dans  la  nouY.Edit.duDift, 

Hautain. 

Ce  mot  fe  prend  toujours  en  mauvaife  part,  &  (!• 
gnifie  fier,  ôc  impérieux-,  C'tfl  un  effrit  hautain; une 
mine  hautaine. 

Terne  J*  M  Etre 
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Etre  en  bazar  d^  être  au  hazard. 

Etre  en  hazard  ne  demande  point  de  re'gime  :  lu 
vie  à*  un  corps  frapé  de  pefie  eft  moins  en  bazard  que  ceU 
le  d'une  ame  malade,  e?  endurcie  dans  le  péché.  Etre 
au  ha&ard  de  perdre  la  vie.  Réfl. 

Hazardeux. 

-Ce  mot  fe  dît  des  pesfonnes  &c  des  chofes;  Ce  Gé~ 
néraleft  trop  hazardeux -,  VoilÀ  une  entreprise  bkn  ha- 
zardeufe* 

Hémorotjfe. 

Ce  terme  n'efl:  en  ufage  qu'en  parlant  de  la  femme 
«jue  Jcfus-Chrift  guérit  des  hemoroïdes  $  Notre  &/- 
gneur  guérit  l'hémoroïjfe. 

Hargne  s  hernie ,  hargne -,  hargneux  5  her~ 
gmux. 

%/ ufage  eft  partagé  entre,  hergne ,  hernie  &  hargmt 
Cependant  le  premier  eft  le  plus  ufité  parmi  les 
perfonnes  qui  parlent  bien  :  mais  quoi  qu'on  doive 
préférer  hergne ,  il  faut  dire  hargneux,  plutôt  que  her- 
pitux. 

L'Acad.  dans  la  nouv.  Edit,  ne  dit  que  hernie  & 
hergne*  hargneux* 

Hêréjîarque  ^  hérétique. 

11  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  mots;  le  pre- 
mier fignifîe  1  Auuur  d'une  héréfie ,  &  le  fécond  le 
Seftateur  d'unHcréfîarque.  Arius  étoit  un  dangereux 
llirifuurafte*    Les  Ariens  fmt  hérétiques \ 

tu»* 
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Heureux  )  malheureux. 

Quoi  qu'on  prononce  heur ,  bonheur,  malheur,  8fc 

non  pas  hur ,bonhur ,malhur ;  cependant  on  pronon- 
ce hur  eux,  malhureux,  £c  non  pas  heureux,  malheur 
reux.  Mén. 

Hiirôme^  Jérôme. 

On  dît,  5c  on  écrit  l'un  &  l'autre,  mais  le  demie* 
eft  le  plus  ufité. 

Hirondelle ,  hirondelle  ,  arondelle. 

On  ne  dit  plus  aujourd'hui  qu1 'hirondelle.    Bouk» 
Mén.  Corn. 

Homélie  5  homilie. 

On  dit  l'un  5c  l'autre,  mais  le  premier  eft  beau* 
coup  plus  en  ufage.     M  en. 

Le  dernier  n'eft  point  dans  le  Dift.  de  l'Acad, 

Homologuer ,  êmologuer. 

11  n'y  a  que  le  premier  qui  (bit  du  bel  ufage.  Mén. 
Honnête  homme  ^  honnête  femme. 

Honnête  homme  a  plufîeurs  lignifications;  Ceft  un 
honnête  homme  ,  c'eft  à  dire  ,  un  homme  d'honneur , 
de  probité  5  II  eft  honnête  homme ,  c'eft-à-dire,  galant 
homme.  Honnête  homme  fe  dit  quelquefois  par  civilité, 
d'un  homme  que  l'on  ne  connoit  pas,  ou  dont  on 
ne  veut  pas  dire  le  nom,  &  qui  paroît  dune  condi- 
tion honnite  rCeft  un  honnête  homme  <{M  veut  vous  par- 
ti %  1er. 
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Ur.  Honnête  femme  fignifie ,  une  femme  chafte,  &  ve*- 
tueufo. 

Honnêteté. 

Ce  mot  fignifie  quelquefois,  Un  préfent,  comme, 
'i/  m  a  fait  une  honnêteté  $  //  reçoit  toujours  quelque  hon- 
nêteté defon  maître,  outre  fes  gages. 

Horloger ,  horlogeur. 

Le  bel  ufage  efl:  pour  horloger.     Mén. 
L'Acad.  dit,  quelques-uns  difent  horlogeur. 

HorS)  hormis. 

Quelques  perfonnes  font  fcrupule  de  fe  fervir  de 
hormis;  mais  ils  n'ont  pas  raifonj  tous  nos  bons  Au- 
teurs ne  font  point  de  difîculté  de  l'employer.  Réf. 

Hors  d?  exemple. 

Mr.  Pafcal  s'efl:  fervî  de  cette  exprefïïon  dans  fes 
Lettres  Provinciales.  On  dit  bien  hors  de  [ai f on  ^  hors 
de  prix  &c.  mais  on  ne  dit  point  hors  d'exemple-,  On 
dit,  fans  exemple. 

Humble. 

Humble  fe  dit  pour  bas  en  poëfie;  Les  humbles 
Iruyéres,  les  humbles  fougères.     Mén. 

Etre  d'humeur.^  être  en  humeur. 

la  première  cxprefïïon  marque  l'inclination  -natu- 
relle, Ôc  la  féconde  ne  marque  qu*unedifpofîtion  pré- 
fente &  paffag^re;  Exemple,  Je  ne  fui*  pas  d\humeur 
ifoufrir  une  infulte,  c'eft-à-dire,;*  ne  fuis  pas  d* incli- 
na- 
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,  nation  à  foufrir  une  infulte,  Je  ne  fuis  pas  en  humeur 
d'écrire,  c'eft-à-dire,  je  ne  fuis  pas  difpofé  préfenteme^ 
À  nrire.  Bouh, 

Hurler  )  heurter. 

Le  premier  efl:  le  feul  en  ufage  préfentemeat* 
Hypocondre^  hypocondriaque. 

On  dit  aiïez  également  ,  cefl  un  hypocondre  ,  Se 
eeft  un  hypocondriaque  ;  mais  on  dit  feulement  une 
maladie  hypocondriaque,  ôc  non  pas,  une  maladie  hy» 
pocondre, 

i. 

Jacinte,  Hyacinte. 

LE  premier  eft  le  plus  ufité,     C'eft  le  a&m  d'une 
fleur,  &  d'une  pierre  precieufe. 
L*Acad,  préféré  le  dernier  ^  mais  elle  dit,  queU 
ques-uns  prononcent,  &  écrivent  même  Jamthe.^ 

Jacobins^  Jacopins. 
jacobins  eft  le  m.ot  du  bel  ufage#  Min? 

Jadis. 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  en  profe,mais  il  eft  élégant 
eapoefie.  Kifi. 

Jaillir  )  rejaillir. 

Mr.  dt  Vaugelas  n'aprouvoit  pas  le  terme  d&jaiL 

M  3  Ijr, 
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lit,  &  il  vouloit  qu'on  dît  toujours,  par  exemple* 
Il  a  fait  rejaillir  de  l'ordure  fur  vous,  ôc  non  pas,  il  a 
fait  jaillir  de  bordure  fur  vous.  Mr.  Ménage  étoit 
id'un  fentiment  contraire  ,  &  il  vouloit  que  jaillir 
marquât  une  a£tion  fimple.Sc  rejaillir  une  action  re- 
doublée. Il  eft  certain  que  jaillir  ne  fe  dit  propre» 
ment  que  de  l'eau, ou  d'autres  chofes  liquides,  &  de 
la  boue.  Dans  le  figuré  on  ne  dit  que  rejaillir.  Ilhtw* 
mur  de  cette  attion  rejaillit  fur  luu 

JaiSijayeU 
L'un  &  l'autre  fc  dit. 

Jamais  plus. 

Cette  expreffion  n'eft  pa$  fort  ulîtée  aujourd'hui! 
Exemple ,  Je  ne  m'embarquerai  jamais  plus  avec  lui;  il 
vaut  mieux  dire  Amplement,  je  ne  m* embarquerai  ]** 
mais  avec  luu  Vaug, 

Jamais  plus  eft  tout-à-fait  hors  d'ufage. 

Jardin  des  Olives ,  jardin  des  Oliviers. 

On  dit  l'un  ôc  l'autre  ;  mais  le  dernier  eft  le  plus 
tnufage.  Reff. 

Jarnacyjernac. 

On  dît  un  coup  de  Jarnac,  &  non  pas  un  coup  dt 
Jernac.  Mén. 

Jé/mte,  Jêfuifte. 
11  n'y  a  plus  que  le  premier  qui  foit  en  ufage.  Men\ 

Jeux. 

Jeux  au|plurier  fignifîe  ordinairement  un  fpe&acle 

pu- 
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Eublic,  comme  font  les  lûtes,  les  courfes,  les  com> 
ats  de  Gladiateurs ,  &c.  Les  jeux  Olympiques ,  Les  jeux 
Néméens,  Les  jeux  Floraux,  Donner  des  jeux  au  peu* 
fie,  &c. 

Jeux  fécuîairesy  jeux  fleuliers* 

Il  faut  dire  des  Jeux  féculaires.  Séculier  ne  fe  Ht  que 
dans  le  figuré,  &.  on  l'opofe  à  Chrétien.  Des  diver~ 
tijfemens  féculiers  >  o*  profanes.  L'autorité  édéfiajlique  0 
V  féculiére.  Un  Prince  féculier.  Une  puiffance  féculiers* 
Les  Séeulitrs.     Un  habit  féculier  i  ôcc.  Bouh% 

liroglyphe%  lêroglyphtyuc. 

On  dit  des  îêroglyphes ,  5c  des  Iéroglyphiqrw  %  mais 
le  dernier  eft  le  plus  aprouvés  il  eft  fubftantif,  &  ad« 
je&if.     Boutes. 

L'Acad.  les  dit  également. 

Imaginer,  s' imaginer. 

^imaginer  Ggnifier  croire ,  fe  perfuadtr\  quand  il  fuît 
un  infinitif,  ou  un  qut.  On  s  imagine  quelquefois  être 
ajfezfaint ,  lors  qu'on  n'eft  pas  auffi  méchant  que  les  fci~ 
Urats.    Je  m  imagine  que  vous  ferez,  de  mon  avis. 

Quand  s'imaginer  régit  un  acufatif,  il  fignifie  con- 
cevoir; On  ne  fauroit  s  imaginer  rien  déplus  ridicule. 

Imaginer  fignifie  toujours  concevoir  ,ou  inventer.  On 
m  peut  rien  imaginer  de  plus  admirable.  Il  a  imagine 
une  jolie  machine.  JBouh. 

Imbibé,  imbu. 

Le  premier  fe  dit  dans  le  propre  ,  &  le  fécond 
dans  le  figuré  ;  Mon  pain  eft  tout  imbibé  de  v'm.  Tout 
le  monde  efi  imbu  de  cette  nouvelle* 

M  4  fw^ 
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S'immifcer. 

Ce  mot  ne  fe  dît  qu'en  termes  de  Palais  j  Pourquoi 

s'immifce-t-il  dans  cette  hérédité  f  c'eft- à-dire,  pourquoi 
s'ingére-t-il,  ôcc. 

S'immoler  à  la  rifée  publique. 

Mr.  de  Vaugelas  aprouve  fort  cette  façon  de  pnr- 
ler;  mais  il  y  a  des  gens  qui  préfèrent  s'expojer  k  la 
rifée  publique.  Quand  on  s'expofe  volontairement  au 
mépris  du  monde,  comme  font  ceux  qui  vivent  dans 
la  retraite,  pour  ne  penfer  qu'à  leur  falut,  on  peut 
fort  bien  fe  fervir  alors  du  verbe  s'immoler*   Corn, 

S 'immoler ,  dans  le  Di&.  ne  fe  dit  qu'avec  la  pré- 
pofitron  pour  J  s'immoler  pour  quelqu'un,  pour  la  Pa~ 
trie,  &c. 

Immonde. 

Ce  mot ,  qui  fignîfie  proprement  impur ,  efl  confacré 
«n  certains  endroits.  On  dit  des  animaux  er  des  vian~ 
des  immondes ,  en  parlant  des  animaux  ôc  des  viandes 
dont  il  étoit  défendu  aux  Juifs  de  manger.  On  dit  de 
même,  une  femme  immonde,  pour  exprimer  l'impureté 
légale  que  les  femmes  de  l'ancienne  loi  contraâoient 
à  leurs  couches $  Un  Efprit  immonde,  des  E [prit s  im- 
mondes. Qui  fe  ferviroit  d'impur  dans  ces  endroits-là 
parleroit  mal.  Bouh.  rem.  nouv. 

Impatient  du  joug. 

Impatient  ne  doit  point  avoir  de  régime,  félon  le  Pè- 
re Bouhours.  Mr.  Ménage  eft  d'un  fentiment  con- 
traire. 

I/Acad.  oe  lui  donne  point  de  régime. 

Im* 
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Impofer  les  mains. 

Cette  exprefîîon  eft  confacrée  à  certains  ufages  de 
la  Religion.  Les  Apôtres  impofoient  les  mains  fur  les 
Fidèles  pour  communiquer  le  St.  Efprit,  ou  pour  re- 
mettre les  péchés.  Les  Evcques  impofent  les  mains , 
quand  ils  confèrent  les  Ordres  ,  &  ïimpofition  des 
mains  eft  une  cérémonie  écîéfiaftique.  Hors  de  là  on 
ne  doit  point  dire  impojer  Us  mains ,  pour  mettre  les 
mains  fur  quelqu'un.  Ainfî  Mrs.  de  Port-Royal  n'ont 
pas  parlé  exactement  quand  ils  ont  dit,  par  exemple, 
//  lui  impofa  les  mains  zr  il  le  guérit,  il  falloit  dire,  il 
le  toucha,  ou,  il  mit  lei  mains  fur  lui,  &  il  le  guérit. 
Bouh.  rem.  nouv. 

Impojiurer^  impofer. 

Quelques  Ecrivains  ont  voulu  établir  impoflurer  ; 
mais  ils  n'ont  pas  réuffï:  le  Public  s'eft  contenté  da 
verbe  impofer  qui  lignifie  la  même  chofe;  Vous  impo~ 
fêZi  II  impofe  à  tout  l'Univers.  Bouh.  rem.  nouv. 

Impofer  à  quelqu'un  fignifie  le  tromper,  le  furpren* 
art 9  lui  en  faire  acroire. 

Impofer,  toutfeul,  veut  dire  mentir,  comme,  Ne 
le  croyez  pas,  il  impofe.  Il  veut  dire  aufli,  faire  croire 
une  chofe  avantageufe  qui  n'eft  pas,  comme,  fa  mi" 
ne  mpofe9.  c'eft-à  dire, fait  croire  qu'il  eft  doux,  qu'il 
eft  fpirituel,  &c.  quoi  qu'il  ne  le  foit  pas. 

Impofer,  en  ces  deux  derniers  fens,  fe  joint  aufïî 
avec  la  particule  en  ;  Il  en  a  impofe  à  fes  Juges.  C'ejjt 
un  hâbleur ,  il  en  impofe  à  tout  le  monde. 

Impraticable^ 

L'Académie  dit  cet  adjectif  non  feulement  des  per* 
fonnes,  comme,  un  homme  impraticable ,  d'un  efprit, 
d'une  humeur  impraticable  ;  mais  elle  dit  auiîî ,  par 
exemple, une  maifon,  un  apartement,  me  chambre  im- 
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praticable,  où  Ton  ne  peut  habiter  à  caufe  de  quel- 
ques incommodités, 

AVimprovifte*)  à  V impourvu. 

Tous  deux  font  bons;  mais  le  premier  eft  plus  c- 
légant  que  le  fécond.  Vaug. 

A  ïimpourvu  ne  fe  trouve  point  dans  le  Did.  de 
l'Acad. 

Il  eft  dans  la  nouv.  Edit. 

Des  mots  qui  commencent  par  in. 

Plufieurs  bons  Auteurs  modernes  ont  formé,  ou 
renouvelle  quantité  de  mots  qui  commencent  par  in, 
que  le  Public  n'a  pas  tous  aprouvés.  Voici  ceux  qui 
font  les  plus  ufités; 

lmmancable  ,immancablement ,  font  deux  bons  mots. 

Impraticable,  eft  très  bon  5  Un  dejfein  impraticable. 

Inaction,  eft  un  terme  affèz  ufité. 

Indolent  &  indolence  ont  été  favorablement  reçus. 

Inaplication ,  inatention,  inclémence,  indélébile ,wdé- 
*vot9  indévotion ,  inobfervation ,  irréligion,  irréligieux 9 
font  des  termes  dont  on  peut  fe  fervir  fans  fcrupule. 
Inclémence  me  paroît  très  beau  ,  l'inclémence  de  l'air* 
l'inclémence  des  Dieux. 

Indélébile  fe  dit  en  matière  de  Sacrement  ;  Le  carac- 
tère du  batême  eft  indélébile:  Mais  ailleurs  on  ne  diroit 
pas,  par  exemple,  Des  traits  indélébiles. 

Inobfervation  ne  fe  dit  guère  que  des  Traités  ,5c  des 
loix;  V inobfervation  des  Traités,  Vinobfervation  des 
loix. 

Improbation ,  immortifié ,  inacowtumê ,  incontradicTton  , 
indèlibérè  ,  inéfaçable  ,  inénarable,  inefpéré ,  inéxacl 9 
inexpugnable  ,  infcrutable  ,  infolvabilité  ,  intarijfable  'y 
Ces  mots  ôc  quelques  autres  femblables  fe  trouvent 
dans  quelques  bons  Auteurs;  mais  ils  ne  font  pas 
généralement  reçus. 

Tous  ces  mots  fe  trouvent  dans  leDid,  de  l'Acad. 

ex- 
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excepté,  improbation,  inacoutumé  ,  incontradittion  Se 
inéxaft. 

Voici  ceux  qui  font  prefque  uniyerfellement  rejettes* 

Immarcejfible ,  immiféricor dieux  ,  immodération,  im- 
pécunieux, impécuniofité,  impoliteffe,  improuvé,  inallié, 
inamijfabilité ,  incharitable,  inclément ,  incommutable 9 
incomplaifant ,  inconduite,  inconvertible,  incorrect,  in« 
corrompu  ,  incoupable ,  indïligent ,  indifputable ,  indiftincl, 
indoùle,  inéloquent,  inévident ,  inexpérimenté ,  inexpli- 
cablement ,  infaifable ,  infatuation ,  injudicieux ,  irraifon» 
nablement ,  infi dieux ,  infidiateur ,  infoutenablement ,  in* 
furprenable,  intempérature,  intimidation,  intolérance, 
introuvable,  invaincu,  irramenable ,  &  quelques  au- 
tres. Il  feroit  à  fouhaiter  que  la  plupart  de  ces  mots 
fuMent  bien  autorifés  pnr  l'ufage. 

De  tous  les  mots  que  je  viens  de  raporter,iî  n'y  a 
que  ceux  qui  fuivent  qui  fe  trouvent  dans  le  Di&io- 
naire  de  l'Académie. 

Immancable ,  immancablement  ,  impraticable,  inac- 
tion, indolent- f  indolence,  inclémence,  indévot,  indé- 
votion, irréligion,  irréligieux,  inêfaçable,  inefpéré ,  in» 
txpugnable ,  infcrutable ,  infolvabïlité ,  improuvé,  ina» 
mijfibilitê,  indiftincl,  infidieux,  invaincu. 

Outre  ces  mots  j'ai  encore  trouvé  dans  la  nouv. 
Edit,  impolîtejfe ,  incommutable ,  inexpérimenté,  &  /»- 
docle.  Elle  dit  de  ce  dernier  que  fon  plus  grand  ufage 
cil  en  p  ce  fie. 

Selon  Y  Académie  ,inac~lion  ne  fe  dit  que  de  l'ame 
en  termes  de  dévotion.  Inclémence  ne  fe  dit  guère 
que  dans  cette  phrafe,  ï inclémence  de  l'air.  Irréligieux 
ne  fe  dit  que  dts  chofes.  Infcrutable  ne  fe  dit  guère 
que  des  defleins  de  Dieu,  des  décrets  delà  Providence. 

Inamifjabilité  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe ,  l'inamij]îm 
bïlïté  de  la  grâce. 

Indiftinùl  fe  dit  particulièrement  des  paroles  &  des 
idées.  Infidieux  n'a  d'ufage  que  dans  le  ftyle  foutenu 
6c  dans  la  poefîe.  Injidteufement  n'eft  guère  d'ufage 
aui*]  que  dans  le  ftyle  foutenu.  Invaincu  n'eft  ufîté 
qu'en  poefie,  &  par  opofîtion  a  invincible, 
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Invaincu  ne  fe  trouve  pas  dans  la  dernière  EditJ 
peut  être  que  ces  Mrs.  l'avoient  mis,  en  la  première, 
parce  que  Mr.  Corneille  s'en  étoit  fervi  dans  le  Cid; 
Ton  bras  eft  invaincu,  mais  non  pas  invincible* 

Inceffamment . 

ïl  fignifie  deux  chofesj  continuellement  y  Ôcfans  dé- 
lai. Il  travaille  incejfamment.  Nous  partirons  incejfam* 
ment. 

Incidenter. 

Quelques  Auteurs  fe  font  fervis  de  ce  mot;  mais 
il  n'eft  guère  en  ufage  qu'au  Palais. 
L'Acad.  n'en  diftîngue  point  l'ufage. 

Incognito* 

Ce  terme  Italien  eft  fort  uflté  dans  notre  Langue J 
il  ne  faut  pas  le  prononcer  à  la  manière  Latine  in- 
eog-nito;  mais  à  la  manière  Françoife  &  Italienne  /'»- 
to-gnito. 

Incontinent. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  du  dégoût  pour  ce 
mot,  mais  fort  mal  à  propos.     Réf. 

Incorrupion. 

Je  croi ,  auflî  bien  que  l'Auteur  des  Réflexions,  qu'on 
peut  fort  bien  fe  fervir  quelquefois  de  ce  mor-là  , 
comme,  V homme  a  pajfé  de  l' incorruption  à  la  coriup* 
ùon,  en  violant  la  nature  par  l'abus  de  fa  liberté. 

L'Acad.  ne  le  met  point. 

Indécis. 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  chofes,  &  non  pas  des 
perfonnes;  Un  procès  indécis-,  Une  af aire  indécife.  Mars 
il  ne  faut  pas  dire  d'un  homme  qu*//  eft  indécis ,  pour 
dire,  qu'il  eft  irréfelu.    Bouh,  rem.  nouv. 

In- 
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Indigne. 

Quoi  que  *%**  fe  prenne  en  bonne  ,&  en  mauvai- 
fe  part,  comme,  il  eft  digne  de  pardon ,  //  >/?  ^w^  ^e 
mort  ;  cependant  indigne  ne  fe  dit  qu'en  mauvaife 
part,  comme,  II  efl  indigne  de  vos  bontés.  On  ne  di- 
roit  pas,  11  efl  indigne  de  punition.  RéfL 

Indifpenfable. 

Indifpenfable  eft  très  bon  5  mais  il  n'en  efl:  pas  de 
même  de  difpenfabledonts'&R.  fervi  Mr.  le  Maître.  Réfl, 

Inepte  ^  ineptie. 

Ce  mot  fe  dit  par  quelques  perfonnes  dans  le  dif« 
cours  familier.  Il  efl  inepte  a  tout.  Bouh.  rem  nouv. 

On  fe  fert  plus  fou  vent  à1  ineptie.  Ce  livre  efl  plein 
d'inepties. 

LAcad.  ne  diftingue  point  lufage  d'ineptr. 

Induire. 

Induire  fignifle  conclure  ,  pouffer  ,  perfuaîer;  mais 
je  ne  croi  pas  qu'il  foit  aujourd'hui  en  ufage  parmi 
les  bons  Auteurs.  Ce  verbe  eft  confacré  dans  l'Orai» 
fon  Dominicale. 

L'Acad.  dit  qu'induire y  dans  le  fens  de  porter  au 
mal,  n'eft  guère  en  ufage  qu'en  ces  phrafes,  induire 
en  erreur , à  malfaire.  Qui  vous  a  induit  à  cela?  Dans 
le  fens  à' inférer  ,  elle  n'en  diftingue  point  lufage* 
&lu'induifez-vous  de  la*  ckc. 

Infériorité. 

Ce  mot  eft  bon,  &  fe  trouve  dans  des  Auteur* 
célèbres.  Rifl% 
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Infliger. 

Ce  rerbe  n'a  d'ufage  qu'avec  les  mots  qui  marquent 
quelque  peine.  Infliger  un  châtiment ,  une  amende. 

In-folio. 

En  parlant  des  livres  on  dit  un  in-folio ^un  in-quar- 
to ;  un  in-oclavo  ;  un  in-douze  ;  un  in-feize  ;  un  in- vingt- 
quatre;  un  in-trente  deux ,  Ôcc.  Ces  mots  n'ont  point 
de  plurier.  On  dit  deux  in-folio  ;  deux  in-douze,  &c. 
&  non  pas  deux  in-folios  ;  deux  in-douzes-,  &c.„Mén. 

Infufîon* 

Ce  mot  fe  dit  dans  le  propre,  Se  dans  le  figure'; 
Une  infufion  de  féné.  Les  apôtres  eurent  la  feience  des 
Langues  par  in fu/ion.  Pour  ce  qui  eft  du  participe  paf- 
fîf ,  on  dit  infujè  dans  le  propre,  Ôc  infus  dans  le  fi- 
guré; Ce  féné  efi  ajfez  infuféides  dons  infus  y  des  feien* 
&s  infufes. 

Ingénieux. 

Ce  mot  ne  fe  dit  pas  indiféremment  des  perfonnes 
&  des  chofes.  On  dit  bien  une  pièce  ingénieufe,  une 
p-enfée  ingênkufe;.  mais  on  ne  dit  pas  de  même  une 
perfonne  inçénieuje,  pour  une  perfonne  fplrituelle ,  une 
perfonne  d'efprit.  Lors  qu'on  parle  d'une  perfonne, 
ingénieux  marque  plutôt  l'invention  que  Tefprit  j  Un 
peintre  ingénieux.  Un  poète  ingénieux.  Un  machinifte  in- 
génieux ,  &  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  ordinairement,. 
par  exemple,  Il  eft  ingénieux  a  je  tourmenter.  Les  Poli- 
tiques font  ingénieux  à  s'alarmer,  Bouh,  rem.  nouv. 

L'Acad.  dit  un  homme  ingénieux ,  pour , plein  d'efprit* 

Ingénuité  r  franchife. 

Le  mot  d'ingénuité  marque  une  franchife  qui  tient 
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tin  peu  de  la  (Implicite,  &  je  ne  croi  pas  qu'un  hom- 
me d'efprit  fût  bien  aife  qu'on  dît  de  lui  qu'/7  a  de 
Vjngénuité,  pour  dire,  qu'il  a  de  la  fincêrité 9  de  la 
franchife.  L'adje&if  ingénu  fe  dit  dans  le  même  fens 
qu'ingénuité .  &  il  ne  fe  prend  jamais  dans  la  ligni- 
fication avantageufe  qu'il  a  en  Latin. 

Inhabile  5  inhabilité. 

Inhabile  ne  fe  dit  guère  que  dans  les  phrafes  fiii- 
Yantes.     il  efl  inhabile  à  fuccéder  $  inhabile  à  tout  bien. 

Inhabilité  ne  me  paroît  pas  fi  ufîté  que  malhabi- 
leté.  Quoi  qu'on  dife  inhabilité ,  on  ait  malhabileté 
par  un  e9  auffi  bien  qu'habileté. 

Injurieux. 

Cet  adjectif  ne  fe  prend  pour  injufle,  qu'en  poëfLe, 
lortune  injurieufe,  defim  injurieux. 

Innombrable  9  innumèrable. 

Il  n'y  a  plus  que  le  premier  qui  foit  en  ufage, 
Vaug.  Corn. 

* 

Innovateur,  novateur. 

Quoi  qu'on  di^e  innover,  &  innovation  y  on  ne  dit 
point  innovateur.  Novateur  eft  le  mot  ufité,  Il  y  a  tou- 
jours eu  une  infinité  de  Novateurs  qui  ont  fait  beaucoup 
de  tort  à  la  vérité. 

Inonder  fur  les  terres. 

On  dit  toujours  préfentement  inonder  les  terres,  6c 
non  pas  inonder  fur  les  terres.  Vaug. 

Inqui- 
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Inquifition ,  perquifition. 

Be  bons  Auteurs  fe  fervent  quelquefois  iinquifi- 
tian  dans  le  fens  de  perquifition  ;  mais  je  trouve  ce 
dernier  beaucoup  meilleur* 

L'Acad.  dit  qamquijition,  dans  ce  fens,  n'a  guère 
d'ufage. 

Infatiahk. 

Ce  mot  (e  peut  dire  avec  un  régime  5  Vieil  efi  in^ 
fatiable  de  voir,  vr  V oreille  d'entendre.  Réfl. 
L'Acad.  le  dit  ainfi. 

Infcription  3  fufcripïon. 

On  dit  fufcription  en  parlant  du  deiïus  des  lettres. 
lnfcription  fe  dit  de  ce  qu'on  écrit,  ou  qu'on  grave 
fur  une  médaille,  fur  un  tombeau,  ou  fur  quelque 
autre  monument,  pour  conferver  la  mémoire  d'une 
chofe,  ou  d'une  perfonne.  Réfl. 

En  terme  de  loi  on  dit  inscription  en  faux. 

Infiable. 

Ce  mot  ne  fe  dit  qu'au  figuré,  ôc  rarement  en  pro- 
fe  ;  Fortune  infiable. 

Inhabilité  eft  dans  le  Di&.  mais  inflabU  n'y  efi:  pas. 

Infiant. 

Ce  mot  eft  quelquefois  adjectif,  comme, Vaut  êtet 
redevable  du  Jucces  de  votre  afaire  aux  pour  fuites  inflan- 
tes,  a  la  jolicitaticn  infiante,  aux  prier  et  infiantes  de 
votre  Général.  Il  ne  fe  dit  qu'au  féminin. 

Infigne. 

Injigne  fe  prend  en  bonne,  &  en  mauyaife  part:  lï- 
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ne  infigne  faveur  ;  mi  injïgne  fut é  ;  un  injïgne  voleur-, 
une  ïnfigne  folie. 

Jnftitute^  InJtituteS)  Inftit  niions  de  Jujtinien. 

Les  deux  premiers  font  les  plus  ufîtés.  M.  Péliffbn 
a  pourtant  mis  les  lnflitutions  de  ^}ufiinien%  à  la  tête 
de  U  Traduction  de  ce  livre.  Mén. 

Inflitutes  eft  le  meilleur,  &  il  n'y  en  a  point  d'au- 
tre dans  le  Di&, 

Infufifant. 

Ce  mot  ne  Ce  dit  guère  qu'en  matière  deTéologîe, 
Une  grâce  infufifante. 


fi 

On  dit  fort  bien,  infulter  quelqu'un  dans  fa  mifere$ 
&  infulter  à  la  mïfére  de  quelqu'un,  Miftrablei  tu  44 
infulti  mon  Pire  dans  fon  malheur.  Il  infulta  à  la  dif- 
graee  de  Balzac.  On  dit  auffi,  infulter  à  quelqu'un. 
Mon  humeur  riefl  pas  df  infulter  aux  malheureux.  Eouh. 
rem.  nouv. 

J'ajouterai  ici  qxx*  mfulter  quelqu'un,  fignifie  mal* 
traiter  quelqu'un  de  fait,  ou  de  paroles,  de  propos 
délibéré,  il  l'a  infultèjufque  chez.  lui. 

Infulter  avec  le  datif  fignifie  ,  Prendre  avantage 
de  la  mifére  de  quelqu'un  pour  lui  faire  quelque  o- 
fenfe;  Infulter  aux  mif érables,  Infulter  à  la  miférr 
tun  homme. 

Interdit  5  interdijit. 

M.  Ménage  veut  que  l'ufage  foît  pour  interdifit  au 
prétérit  fimple,  au  lieu  d'interdit-,  mais  il  fe  trompe 
apurement;  Il  Us  interdit.  Réfl.  Corn. 

fytè- 
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Intérieur ,  interne. 

Intérieur  regarde  l'ame;  ôc  interne  le  corps,  com» 
me,  Une  trtftejfe  intérieure  \,  un  avertijjèment  intérieur.. 
Une  fièvre  interne  ;  un  remède  interne.  Réfl. 

L'Acad.  dit  auflî  intérieur  du  corps,  ôc  avec  rai» 
fon  5  /«  parties  intérieures  du  corps.  La  conformation  in* 
térkure  du  cerfs  humain  ;  &c. 

Interpeller. 

Ce  verbe  fe  dit  d'ordinaire  en  terme  de  palais,  AâU 
leurs  il  n'eft  guère  en  ufage. 

Interftice. 

Ge  mot  fîgnifie  un  intervaîe  de  tems:  Mais  il  ne* 
fe  dit  guère  qu'en  parlant  du  tems  que  l'on  obfcrve 
entre  la  réception  de  deux  Ordres  facrés.  Garder  les 
interfaces. 

Intrigué.. 

lï  fe  dit  dans  un  fens  délicat,  pour  dire  embarafll, 
&  c'eft  un  mot  de  conrerfation.  On  dit  auflî  en 
mauvaife  part  d'un  homme  engagé  dans  un  méchant 
pas,  Il  eft  bien  intrigué.  Quand  il  s'agit  d'une  afaire, 
intrigué  fe  prend  en  bonne  part.  Vafaire  ejt  bien  in* 
triguée9  &  bien  liée.  On  dit  encore  d'un  homme  qui 
a  quelque  chofe  en  tête,  £c  qui  eft  toujours  diftrait, 
Uparoit  fort  intrigué.  Bouh.  rem.  nouv. 

Intriguer y  ^intriguer. 

On  dit  l'un  Se  l'autre  pour  fîgnifier  fe  mêler  dans 
le  commerce  du  monde;  mais  je  croi  s* intriguer  beau- 
coup plus  ufitéj  Exemples,  Les  plus  habiles  d'entre 
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eux,  dit  M.  Pafcal  dans  Tes  Provinciales,  intriguent 
beaucoup,  parlent  peu,  W  n'écrivent  point.  6)uand  on 
veut  faire  fortune,  il  faut  s  intriguer  chez,  les  grands 
Seigneurs*  Intriguer  une  afaire*  fignifie  lembaraffm 

Introductrice* 

Quelques  bons  Auteurs  fe  font  fervis  de  ce  mot  $ 
mais  il  n'eft  pas  encore  fort  bien  reçu. 

11  ne  fe  trouve  point  dans  le  DicV&e  l'Acad. 

Invalide. 

Un  invalidé  fignifie  un  homme  de  guerre  qui  ne 
peut  plus  fervir  a  caufe  de  fes  bleffures,  ou  de  fon 
âge  y  II  efi  invalide.  Invalides  au  plurier ,  fignifie  non 
feulement  les  hommes  de  guerre  qui  font  hors  d'état 
de  fervir  j  mais  encore  Thotel  magnifique  que  le  Roi 
de  France  a  fait  bâtir  pour  eux  rles  Invalides  ont  beau* 
tcup  coûté.  Il  eft  aux  Invalides. 

Inveftiver. 

M.  de  Vaugelas  a  condamné  ce  mot  $  cependant  U 
eft  aifez  en  ufage  aujourd'hui  \  Il  invzclive  contre  tout 
le  monde. 

Invitation. 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  dans  le  figuré;  Il  n'y  a  point 
de  plus  forte  invitation  à  l'amour  que  de  prévenir  en 
aimant.  Réfl. 

Il  fe  dit  dans  tous  les  fens  du  verbe  inviter. 

Inutilités. 

Ce  mot  eft  affez  nouveau;  mais  il  exprime  bien 
ce  qu'on  veut  dire;  Les  feiences  ont  leurs  utilités  O* 
kurs  inutilités.  JJouh.  rem.  nouv. 

Mots 
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Mots  inutiles. 

Exemples,  Cette  Lettre  eft  remplie  de  beaucoup  de 
civilités.  Les  ajfliclions  fervent  à  nous  rendre  plus  hum- 
bles ,  cr  plus  entièrement  fournis.  Des  cadavres  inani- 
més; ôcc.  Beaucoup',  entièrement  de  inanimés  font  inu- 
tiles en  ces  endroits  là.  Il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  faire  ces  fortes  de  fautes.  Rêfi. 

J'ai  ouï  dir*à  plufieurs  perfonnes,  J'ai  écrit  une 
lettre  a  mon  Père-,  il  a  écrit  trois  lettres  à  fon  Colonel  y 
&c.  C'eft  là  ce  que  les  Grammairiens  apellent  pléo- 
nafmej  il  faut  dire  Amplement,  J'ai  écrit  k  mon  Pé~ 
re.  Il  a  écrit  trois  fois  à  fon  Colonel.  On  dit  fort  bien, 
J'ai  aujourd'hui  écrit  deux  lettres ,  trois  lettres,  6c  il 
eft  néceflaire  de  s'exprimer  ainfi,  parce  qu'on  peut 
écrire  autre  chofe  que  des  lettres;  maïs  quand  on  dit 
écrire  à  quelqu'un,  cela- s'entend  toujours  des  lettres, 
fans  qu'il  foit  nécefTaire  d'ajouter  ce  mot  f  qui  eft 
alors  tout  à-fait  inutile, 

Joli.      - 

Ce  mot  eft  fort  à  la  mode  &  les  femmes  le  mettent 
prefque  par-tout.  Quand  on  dit  d'une  femme,  Elle 
efi  jolie,  cela  ne  fignifîe  guère  <\uune  taille  fine ,  un  air 
agréable  ;  mais  quand  on  dit,  Cyefl  une  jolie  femme, 
nous  entendons  de  la  beauté, de  refprit,delaraifon, 
de  la  vertu, enfin  un  vrai  mérite.  On  ne  dit  $%s,cefl 
un  joli  homme ,  dans  le  fens  qu'on  dit,  c\fl  une  jolie  fem- 
me:  Y  un  eft  une  louange, &  l'autre  uneefpéce  de  rail- 
lerie. On  n'entend  tout  au  plus  par  joli  homme,  qu'un 
petit  homme  propre,  ck  allez  bien  fait  dans  fa  taille. 

Nous  entendons  par  jolies  chofes ,  des  penfées  ingé- 
aieufes,  &  des  ouvrages  defprit.  Voiture  difoit  tou- 
jours mille  jolies  chtfes.  Il  fe  connoit  en  jolies  chofes.  Ce- 
la, ne  fe  dit  d'ordinaire  que  des  petits  ouvrages  d'ef' 
pritj  catjoii  eft  de  foi  opofé  au  grand,  6c  qui  diroit 
d'une  fuperbe  maifon,. d'une  taille  avantageufe,d'un 

beau 
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beau  poème,  jolie  maifon;  jolie  taille;  jolis  vers;  ne 
parleroit  pas  proprement. 

Ou  dit  quelquefois  en  fe  moquant ,  Ceft  unjoliper» 
fonnage.    Vous  eus  un  joli  Monfieur.  On  dit  auiîi,  par 
exemple,  La  jolie  cbofe  qu'un  amant  de  %o.ans!  La  jo- 
lie décoration  au  mois  d' '  Août ,  qu'une  robe  de  chambre  de 
drap  doublée  de  houats  !  Eouh, 

Joncher. 

Ce  verbe  eft  beau,  mais  quelques  perfonnes  le 
trouvent  un  peu  vieux.  De  bons  Auteurs  s'en  fer- 
vent pourtant  encore,  &  je  croî  que  les  Poètes  fur- 
tout  ne  doivent  pas  faire  dificulté  de  l'employer, 

L'Académie  ne  le  condamne  point  du  tout. 

Jordain^  Jourdain. 

On  difoit  autrefois  Jordain;  mais  Jourdain  eft  au- 
jourd'hui le  mot  du  bel  ufage.  Le  Jourdain  eft  une 
rivière  de  la  Paleftine. 

Jouaillier^  joaillier. 

L'ufage  eft  partagé  fur  ces  deux  mots.  L'Acadé- 
mie rie  met  que  le  dernier. 

Jour,  journée, 

Journée  fe  prend  d'ordinaire  pour  ce  qui  fe  fait 
pendant  un  jour:  Ainfî  on  dit,  La  journée  de  Phar» 
/aie;  la  journée  de  Créa,  Payer  la  journée  à  un  ouvrier. 
Marcher  a  grandes  journées.  il  y  a  huit  journées  ds  che- 
min. Voilà  une  benne  journée.  Mais  quand  ii  s'agit  du 
tems,  on  fe  fert  de  jour.  Les  jours  font  courts.  Je 
me  refofe  le  jour ,  çr  je  travaille  la  nuit.  Il  y  a  plus  de, 
huit  jours,  &c. 

Ces  deux  Aiiotsfedifem  quelquefois  mdifaemment, 

~  COflft- 
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comme,  Voilà  un  beau  jour  ;  ou,  voilà  une  belle  jour- 
née. J'ai  travaillé  tout  lejtur,  ou ,  foi  travaillé  ton* 
tt  la  journée ,  &c. 

Jours  Camcuïaîres ,  jours  caniculiers. 

Caniculiers  n'eft  plus  du  tout  en  ufage.  Corn. 

Jours  ouvriers ,  /wrj  ouvrables. 

Il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  bon.  Bauh.  rem* 
nouv.  Mén. 

L'Académie  aprouve  autant  la  dernière  expreflîon 
que  la  première* 

Jouir. 

Quelques-uns  n'aprouvent  pas  cette  expreuion  , 
jouir  de  quelqu'un,  pour  dire,  le pojjéder  :  cependant 
Us  bons  Auteurs  s'en  fervent  fans  fcrupule.  Doutes. 

L'Acadèmte  ne  la  blâme  point. 

Jouir  d'une  femme  >  fîgnifie,  avoir  commerce  avec  elle. 

Jre9  colère. 

Ire  a  beaucoup  vieilli.  On  ne  îaiiïè  pourtant  pas  de 
s'en  fervir  encore  dans  la  belle  pocfie,&  même  dans 
la  belle  profe,  comme  5  Ils  ont  amajfè  un  trèjor  iïir* 
-four  le  jour  teirible  du  jugement.  Maucroix,  Schisme 
d'Angl.  il  ne  fe  dit  proprement  que  de  Dieu, 

Irrifton. 

Ce  mot  n'eft  plus  guère  d'ufage. 

11  ne  fe  trouve  point  dans  le  Dtô,  de  J'Aca& 

Ifaïe^  Efaïe. 
Xes  bons  Auteurs  ne  fe  fervent  plus  que  du  premier; 
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Ifoîé. 

Ce  terme  fe  dît  quelquefois  dans  le  figuré,  &  Mi 
des  Houliéres  s'en  eft  fervi  agréablement, 

Ah  !  que  mon  cœur  rfeft-il  de  ces  cœurs  ifolis^ 
6}uï  far  aucun  endroit  ne  tiennent  a  la  terre  ! 

Jullet)  jukpi  ftro^  /trop. 

I/ufage  eft  pour  Jullet.  On  die  auflï  firo.,  oujiroti 
plutôt  que  /trop.  Mén. 

On  écrit  julep  ôcfyrop,  félon  l'Académie. 

Juridiction^  jurifdiiïion. 

On  écrit,  5c  on  prononce  juridiffîon,  quoi  qu'on 
écrive,  &  qu'on  prononce  juri '[prudence  ëc  jurifem* 
fuite.    Mén. 

Jufqtfà  aujourd'hui^  jufqu*  aujourd'hui. 
11  n'y  a  que  îa  première  expreflîon  qui  foit  bonnet 

Jufqiïà  tant. 

Cette  expreflîon  n'efl:  que  du  ftyle  familier, 
Jujte^  injujte^  juftice. 

Jufle  en  matière  de  mœurs  ne  fignifie  proprement 
qu'équitable, lors  qu'il  eft  aJje&if, comme*  C'eji  une 
personne  jufie^  Louis  le  jujle.  Ainfi  jufte  n'eft  pas  ea 
François  ce  quc&  juJIhs  dans  plufîeurs  endroits  de  !"*E- 
Vangile,  où  il  fignifie  vertueux,  &  (aint$  de  forte 
4ju'on  né  devroit  pas  traduire  ces  paroles,  jojefh  au» 
ttm  vir  ejm  rnn  ttfet  jufius*    Parais  homimbus  jufii , 

par 
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parcelles-ci,  Jofeph  fon  mari  étant  jufte.  Vous  paroif* 
fez  juftes  aux  yeux  des  hommes. 

Quand  jufte  eft  fubftantif ,  il  fîgnifie  un  homme  de 
bien  en  général ,  comme ,  Le  jufîe  goûte  des  douceurs 
qui  font  inconnues  aux  impies. 

Il  en  eft  de  Vhomme  jufte  à-peu-près  comme  de 
j#y?*  fubftantif.  L'homme  jufte  9Cignifie  l'homme  de  bien, 
Vhomvie  vertueux  ,ty  Chrétien;  mais  il  faut  diftinguer 
l'homme  jufte  d'avec  l'homme  qui  eft  jufte.  Ce  dernier 
fignifîe  feulement  un  homme  qui  eft  équitable,  qui 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  apartient. 

Par  Us  juftes  au  plurier  on  entend,  les  Fidèles ,  les 
Elus;  mais  par  les  injufîes  on  n'entend  pas  au  contrai* 
re,  les  Impies ,  les  Réprouvés.  Injuftes  veut  dire  feule* 
ment  ceux  qui  aiment  l'in  juftice,  qui  font  des  injuf- 
tices.  Ainfî  ce  pafTage  de  l'Ecriture,  Pluit  fuper  juf* 
tos ,  ejr  injuftos,  n'eft  pas  bien  traduit  en  ces  termes, 
Il  fait  pleuvoir  fur  les  juftes,  C7  fur  les  injuftes. 

Le  mot  de  juftice,  outre  fa  fignifîcation  ordinaire, 
eft  confacré  en  quelque  forte  dans  le  langage  de  l'E- 
criture, &  dans  le  ftyle  écléfiaftique,  &  il  fe  prend 
pour  piété  &  Religion,  comme,  Marcher  dans  les 
voyes  de  juftice. 

Comme  juftice  fe  prend  quelquefois  pour  la  grâce 
divine  qui  nous  juftifie,de  même  être  jufte  fe  peut  di- 
re aufli  pout  être  en  grâce.  Ceux  qui  écoutent  la  Loi  ne 
font  pas  pour  cela  juftes  devant  Dieu*  Bouh.  rem.  nouv, 

Jufte,  juflement. 

Jufte  adverbe  fignifîe,  avec  juftefTe;  Ecrire  jufte, 
parler  jufte.  Juftement  veut  dire ,  avec  juftice ,  ou  pré- 
cifémentj  On  l'a  fait  mourir  juftement.  Il  eft  arivé 
juftement  comme  je  part  ois.  Réfl. 

fufte  au  corps,  jufte  à  corps. 

11  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  du  bel  ufage. 
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Jufticier  ^  jufticiaire. 

On  dit  d'un  Seigneur  qui  a  haute  juftice,  baffe  juf- 
tice, qu'/7  eft  haut  jufticier  i>  bas  jufticier  :  mais  je  ne 
croi  pas  que  jufticier  foit  du  bel  ufage  ailleurs ,  &  qu'on 
dife  encore,  par  exemple  ,  St.  Louis  ê toit  grand  jufti- 
cier, pour,  aimoit  fort  à  faire  rendre  la  juftice.  Juf- 
ticiaire fignifîe  une  perfonne  qui  prétend  être  fauve 
par  fa  propre  juftice;  mais  ce  terme  n'eft  ufîté  que 
par  des  gens  qui  parlent  mal. 

L'Académie  ne  blâme  point  jufticier  dans  le  dernier 
fens;  mais  elle  dit  qu'il  n  a  guère  d'ufage  qu'au  fémi- 
nin  ;  Cette  Reine  eft  bonne  Jufticiére. 

L. 

La. 

LEs  femmes  employent  fouvent  la  particule  la  pour 
le.  Si  on  dit,  par  exemple,  Quand  je  fuis  ma- 
lade f  aime  à  être  feul;  une  femme  dira,  Et  moi  quand 
je  la  fuis  5  il  faut  dire  quand  je  U  [un  II  y  a  des  Au- 
teurs célèbres  qui  font  pour  la.  V.  le  1.  Volume. 

Labeur. 

Ce  mot  eft  très  beau  dans  la  poè/ïe,&  danslefty- 
Je  relevé.   Ailleurs  on  ne  doit  gurre  s*en  fervir. 

On  le  dit  bien  en  de  certaines  phrafes,  comme,  vi- 
vre de  (on  labeur  Vivre  du  fruit  de  [us  labeurs.  Un  ou- 
vrage  d'un  grand  labeur.  Une  terre  en  labeur-,  c*eft-à- 
dire,  en  bon  labourage,  bien  cultivée, 

Tome  U  N  ubi* 
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Labiale. 

Ce  terme  fc  dit  en.  matière  de  Grammaire,  les  let- 
tres labiales, c'eft-à-dire, les  lettres  qui  fe  prononcent 
particulièrement  avec  les  lèvres.  On  peut  dire  auiïi, 
par  exemple,  Tous  les  hommes  parlent  une  même  paro- 
le intelleôtuelle ,  il  n'y  a  de  la  difêrence  qu'à  la  parole 
labiale.  Réfl. 

Labour,  labourer. 

.  Labeur  eft  un  terme  d'agriculture;  Cette  terre  eft  en 
labour;  cette  terre  eft  propre  au  labour.  Mén,  Réfl. 

Labourer  fe  dit  proprement  du  labourage  qui  fe  fait 
avec  la  charrue;  cependant  on  ne  laifle  pas  de  s'en 
fervir  en  parlant  du  labourage  qu'on  fait  avec  la  pel- 
le, le  hoyau,  ou  le  pic  5  Labourer  une  vigne-,  labou- 
rer un  jardin. 

Lacune  5  lagune. 

Lacune  'fignifie  en  François  ce  qui  manque  dans  le 
corps  d'un  livre,  d'un  difeours,  d'une  poefie,  &c 
Il  y  a  de  grandes  lacunes  dans  ce  livre.  Lagune  fe  dit 
par  corruption  au  lieu  de  lacune,  pour  fîgnifier  ua 
amas  d'eaux,  un  marais;  Les  lagunes  de  Venifi. 

Laljfer. 

11  y  a  beaucoup  de  gens  qui  difent,  Je  me  fuis  laif- 
fê  dire ,  pour  lignifier,  on  m'a  âit$  ]ai  oui  dire  :  cet- 
te expreiïîon  eft  tout-à-fait  mativaife.  Corn. 

je  fuis  furpris  que  l'Académie  ne  condamne  point 
Cette  expreiHon. 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  du  Di&.  que  cette  ex- 
prefïïorï  eft  du  ftile  familier. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  difent,  pare'xemple,  §luoi 
qu'il  ait  de  gr and  jujets  d'afliclion,  il  ne  laijfe  pas  que 
2e  fe  divertir.  II  faut  fup rimer  que,  &  dire,  il  ne  laif- 
ftfasJefedivtrtirl  Corn* 

lam- 
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Lambelj  lambeau. 

Ces  deux  termes  font  bons  en  matière  de  btefoa,' 
Le  premier  eft  le  plus  ufité  aujourd'hui. 
L'Académie  ne  dit  point  Lambeau. 

Lamproie  5  lampraie. 

Le  véritable  mot  eft  Lamproie.  Lampraie  fe  dit  eu 
quelques  Provinces. 

Landi^  Landit. 

M.  de  Vaugehs  vouloir  qu'on  écrivît  landit ,  &  qu'oïl 
prononçât  landi\  mais  M.  Ménage  &  l'ufage  veulent 
qu'on  ortographie  landi. 

Ce  mot  eft  oublié  dans  le  Di&.  de  TAcad.  mais 
dans  Tes  Obferv.  fur  les  Rem.  elle  dit  qu'il  faut  écri- 
re landit* 

Landier  ^  chenet» 

Il  y  a  des  Provinces  où  l'on  dit  toujours  landier  pour 
chenet  $  mais  mal.  Landier  ri 'eft  plus  en  ufage  que  dans 
ce  vieux  proverbe  ,  froid  comme  un  landier  56c  en  par* 
lant  des  grands  chenets  qu'on  met  dans  les  cuifines. 

Langue  )  Langage. 

Quoi  que  ces  deux  mots  fe  confondent  fouvent, 
cependant  on  ne  s'en  fert  pas  toujours  indiféremment. 
Quelquefois  langage  iignifie  difcours,  ou  ftyle,  corn- 
jxiej  Vous  me  tenez,  la  un  étrange  langage ,  c'eft  à-dire, 
un  étrange  difcours.  Son  langage  eft  fort  pur  ,  c'eft-àdire, 
fon  ftyle  eft  fort  pur.  Le  mot  de  langue  ne  vaudroit 
rien  dans  ces  exemples. 

Mais  quand  on  veut  marquer  feulement  la  manière 
de  s'exprimer  d'un  pays,  on  fe  fert  de  langue  plutôt 
que  de  langage,  comme,  La  langue  Irancoife;  la  lan* 

N  a  gu$ 
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gue  Anghife.     La  langue  maternelle.     Il  farle  plufieur* 
langues,  &c. 

Il  fait  la  Langue  Latine ,  G?  la  Langue 
Grèquey  &c. 

Le  fens  de  ces  paroles  fe  peut  exprimer  en  quatre 
façons.  On  peut  dire,  Il  fait  la  Langue  Latine,  e?  la 
Langue  Greque.  il  fait  la  Langue  Latine,  &  la  Greque. 
Il  fait  la  Langue  Latine,  çr  Greque.  Il  fait  les  Langues 
Latine ,  w  Greque.  Les  deux  premières  expreiïor;s  font 
à-peu-prcs  également  bonnes,  5c  les  deux  dernières  ne 
valent  rien  du  tout.  On  dit  plus  communément  i  II 
fait  le  Latin,  ç?  le  Grec.  Vaug.  Corn. 

Langueur. 

Ce  mot  ne  ïîgnifie  pas  des  maladies ,  &des  infirmi- 
tés en  général*  mais  une  efpéce  de  mal  qu'on  apelle 
de  ce  nom  en  particulier,  comme*  Il  eft  en  langueur» 
Il  et  des  langueurs,  Ainfi  ce  feroit  mal  traduire  ces  en- 
droits de  l'Evangile  ,fanans  omnem  languorem-,  Ipfe  in- 
firmitates  noflras  accepit ,  par  ces  paroles,  guènfjant 
toutes  fortes  de  maladies,  z?  de  langueur s i  II  a  pris  lui- 
même  nos  langueurs.  Bouh.  rem.  jnouv. 

Languir. 

Ce  verte,  pour  dire  s'ennuyer,  ne  vaut  rien  5  E- 
xemple,  Quand  j'ai  été  trois  mois  à  Pans  je  languis,  C? 
je  meurs  d'envie  de  m'en  retourner,  Vaug. 
L'Acad.  dit  Languir  d'ennui. 

Lapider. 

Ce  verbe  en  notre  Langue  n'a  lieu  au  fens  propre 
«|ue  dans  deux  occafions;  quand  il  s'agit  du  fuplice 
dont  les  Juifs  punifîbient  certains  crimes,  ou  quand 
#  s'agît  de  h  mort  des  Martyrs,    Ainfi  Mrs.  de  Port- 
Royal 
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Royal  ne  parlent  pas  jufte  en  difant dans  leur  Nouveau 
Teftament,  Les  vignerons  battirent  ï un,  tuèrent  l'autre B 
ey  en  lapidèrent  un  autre.  On  fe  fert  élégamment  de 
lapider  au  figuré  dans  la  converfation,  on  me  lapidera 
fi  je  fais  cela.  Je  me  firois  lapider  pour  vous.  Eouh* 
rem*  nouv. 

Lanfquenet. 

Ce  mot  eft  Alemand,  5c  fîgnifie  un  fïmpîe  foldâtj 
Nousapelions  aînfî  autrefois  les  fantafïms  Alemands; 
mais  aujourd'hui  on  ne  dit  plus  Lanfquenet  s  ,C\  cen'eft 
en  parlant  du  tems  où  ce  terme  avoit  cours  en  France. 
U  en  eft  de  même  de  Reître  qui  fignifioit  un  cavalicv 
Alemand. 

Laquais  9  Laquai* 

On  prononce ,  8c  on  écrit  Laquais*  MénJ 

Prendre  le  largue  y  tenir  le  largue* 

Ceft  ainfi  qu'on  parle  en  termes  de  marine  \  & 
non  pas  prendre  le  large,  tenir  le  large.  On  dit  de  mê- 
me fe  mettra  à  la  largue,  . 

Laver. 

On  dît  quelquefois  laver  tout  feul,  pour  dire,  laver 
ks  mains  y  Lavons,  syil  vous  plait ,  Meffieurs.  Laver  la 
main,po\xï  laver  les  mains  ne  vaut  rien  du  tout.   Min> 

De  léger ,  à  la  légère. 

La  première  expreffion  fîgnifie >  trop  facilement  \  II 
croit  de  léger.  A  la  légère  fe  prend  au  figuré  pour,  in- 
c&nfidérément  y   11  ne  faut  pas  entreprendre  un  grand 
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Légale  légitime 5  légitimer. 

Légal  fignifie  une  chofe  qui  eft  de  la  Loi,  ou  qui 
eft  en  la  Loi  ;  8c  légitime  veut  dire  ce  qui  eft  bon,  & 
félon  la  Loi,  Ainfi  on  dit,  par  exemple,  Les  céré- 
monies légales.  Un  mariage  légitime.  Des  enfans  légi- 
times. 

Légitimer  fe  dit  des  enfans  bâtards  a  qui  le  Roi  don- 
ne des  lettres  de  légitimation  ;  il  n'y  a  que  le  Prina 
4*i  />«#  légitimer  des  enfans  naturels. 

Legs  ?  légat. 

"Le  mot  d'ufage  eft  legs  qu'on  prononce  les.  Légat 
fignifie  toute  autre  chofe.  Mén. 

Lentille  )  Nentille. 

L'un  &  l'autre  fe  dit,  mais  le  dernier  eft  le  plus 
ufité,     Mén. 

Le  Diû.  de  l'Aca'd.  ne  met  que  le  premier.. 

Lettre  de  change  ,  lettre  d'échange. 

Il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  du  bel  ufage.  Mén* 

Lettres  obreptices^  lettres  fubreptices. 

On  ne  doit  pas  confondre  ces  deux  expreflîons.  Là 
première  fignifie  des  lettres  de  Chancélerie ,  où  l'on  a 
omis  d'exprimer  quelque  chofe;  Des  lettres fubrefti- 
ces,  font  celles  où  Ton  a  expofé  faux. 

Levée  de  bouclier ,  kvée  de  boucliers. 

L'ufage  contre  la  raifon  a  autorifé  le  premier.  Mén. 
L'Acad.  dit  Levée  de  boucliers. 

Liaifons. 


parler    François,  tçy 

Liaifom. 

Les  liaifbns,  comme,  car ,  vit  que,  afin,  &ç.  rett- 
etent  le  difcours  doux,8c  coulant  $  maïs  il  eft  bon  de 
les  fuprimer,  lors  qu'on  doit  s'énoncer  avec  mouve- 
ment, Ôc  avec  chaleur.  Il  faut  qu'une  perfonne  qui 
écrit,  ou  qui  parle  en  public  prenne  bien  garde  à 
proportionner  toujours  fon  ftyle  à  la  nature  deseho^ 
les  dont  il  traite.  Réfi. 

Libertin. 

Ce  mot  qui  fe  dit  d'ordinaire  d'un  impie,  fe  prend 
quelquefois  en  bonne  part,  8c  fignifîe  une  perfonne 
qui  aime  la  liberté,  &  qui  ne  fauroit  fe  gêner,  corn* 
me,  11  efi  fort  libertin,  Cejl  la  femme  la  fins  libertine 
que  je  connoijfe.  Bouh* 

Librairie ,  Bibliothèque. 

Oh  ne  dit  plus  librairie,  fi  ce  n'eft  en  parlant  du 
commerce  de  livres ,  comme  $  La  librairie  efi  un  agréa* 
ble  commerce.  La  librairie  va  fort  mal  aujourd'hui.  Mén, 

Licencié  y  licencieux* 

Le  premier  eft  un  terme  d'école  de  Théologie,  de 
Droit,  &.  de  Médecine,  &  lignifie  celui  qui  a  fait  fa 
licence,  ou  qui  a  reçu  le  degré  de  licence. 

Licencieux  fe  prend  toujours  en  mauvaife  part,  Se 
marque  du  dérèglement ,  comme ,  Ses  mœurs  font  fort 
licencieufes. 

Licite  y  illicite. 

Ces  mots  ne  font  guère  en  ufage  que  dans  le  dog- 
matique ;  Ce  nefi  pas  une  chofe  licite.  Un  mariage  illicite. 
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Liett)  place. 

Ces  deux  mots  fe  mettent  quelquefois  affez  mdifé- 
iremment,  comme,  un  beau  lieu %  une  belle  place,  il 
tient  le  premier  lieu,  la  première  place-,  &c.  Mais  or- 
dinairement on  ne  fauroit  les  mettre  l'un  pour  l'au- 
tre. Je  doute  qu'on  puifle  bien  dire,  par  exemple, 
il  eft  en  mon  lieu,  en  leur  lieu  ,  pour,  en  ma  place ,  en 
leur  place.  Cependant  Mr.  Defpréaux  a  dit  dans  Ton 
Lutrin , 

-  Et  laijjoient  en  leur  lieu 

A  des  Chantres  gages  le  foin  de  louer  Dieu» 

En  leur  place,  auroît  été  beaucoup  plus  propre,  feloa 
moi, 

jfu  lieu  de^  en  lieu  de. 

Le  fécond  ne  vaut  rien  du  tout. 

En  droite  ligne ,  en  ligne  droite  >  en  ligne 
directe. 

On  dît,  Un  tel  defeend  en  droite  ligne  £  une  telle  Mai- 
fin;  ce  feroft  mal  parler  que  de  dire  en  ligne  droite. 
Ligne  droite  ne  fe  dit  que  dans  le  propre;  Tirer  une  li- 
gne droite.  Ligne  direâîe  fe  dit  auffi  fort  bien  dans  le 
figuré.  La  mai  fan  de  Bourbon  defeend  en  ligne  direàte  de 
St.  Louis.  Bouh.  rem.  nouv. 

Ligueur. 

Ce  mot  ne  fe  dît  que  de  ceux  qoî  étoient  de  la  li- 
gue du  tems  de  Henri  III.  ôc  de  Henri  IV,  c'étoit  un 
grand  ligueur. 


parler    François.   zp? 

Lilas,  lilac. 
On  dît  Ulas,  &  non  pas  lilac.    Mcn. 
Limas ,  limace  ^  limaçon  3  colimaçon. 

LeDi&ionaire  de  l'Académie  met  ces  quatre  motSy 
cependant  je  ne  voudrois  me  fervir  que  de  limaçon. 

Le  dernier  n'eft  point  dans  la  nouv.  Edit.  Le  Di&, 
dit  qu'on  appelle  plus  ordinairement, /«/?**,  ou  lima" 
ce  ,ceux  qui  n'ont  point  de  coquille;  &  limaçons  ceux 
qui  en  ont. 

Limitrophe. 

Ce  mot  n'eft  pas  fort  ufité  *  Z*  R0/  dt  Trame  a  bien 
fait  des  conquêtes  dam  Us  pays  limitrophes  de  [es  Etats* 
L'Acad.  ne  prononce  rien  fur  ce  mot. 

Limpide. 

Ce  mot  qui  ne  fe  dit  que  de  l'eau,  &  qui  fignifîe 
clair,  n'eft  pas  encore  bien  autorifé  par  Pufage.  Rêfl. 
L'Acad.  ne  l'a  point  mis  dans  fon  Di&. 

Linceul  y  drap. 

Le  mot  de  linceul  ne  fe  dit  plus,  fî  ce  n'eft  en 
quelques  endroits  qui  font  comme  confacrésj  Joftph 
d'Arimathée  envelopa  Je  fus  Lhrtft  dans  un  linceul. 

L'Académie  n'en  diftingue  point  1  ufage. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  dit  qu'on  fe  fert  plus  or* 
dinairement  de  draps. 

Linéament^  trait. 

Le  mot  de  linéament  a  vieilli }  &  en  fa  place  on  fe 
fert  de  trait  t  Elle  a  tous  les  traits  du  vifage  réguliers* 
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Le  Didtionaire  de  l'Académie  ne  condamne  point 
Linéament, 

Linot)  linote. 

On  dit  une  linote ,  8c  non  pas  un  linot.  Mén, 

Se  liquéfier ,  fe  liquifier. 

.  I/ufage  eft  pour  le  premier. 

Liquide ,  liquider. 

Liquide  fe  dit  quelquefois  des  biens  ,  6c  des  éfets 
qui  font  clairs  ,6c  fans  conteftation  \ll  a  dix  mille  êcus 
de  bien  clair,  o* liquide.  Liquider  fignifie  fixer  à  une 
fpmme  liquide  5  Liquider  les  dépens.  Il  a  fait  liquider 
/es  droits. 

Lis. 

Ce  nom  eft  du  féminin,  lors  qu'il  fignifie  une  ri- 
fiére  qui  eft  en  Flandre  i  La  Lis  Je  jette  dans  l'Efcaut 
À  Gand.    Mén. 

Lifiêre. 

Ce  mot  fe  dit  de  l'extrémité  des  étofes,  des  toi- 
les, ôc  d'un  champ  5  mais  il  ne  fe  difguére  pour  fi- 
gnifîer  la  frontière  d  un  pays. 

L'Académie  le  dit  dans  ce  dernier  fens}  La  Lifté* 
Te  de  Champagne  5  les  Lifiéres  d'une  fer  et ,  des  bois. 

Litanies  5  Létanies. 
Litanies  eft  tout-à-fait  barbare.  Mén. 

LU 


parler    François,   zpp 

Livres  )  francs. 

Il  y  a  beaucoup  de  bizarrerie  dans  l'ufage  de  ces 
deux  mots  qui  fignifîent  la  même  chofe.  On  dit,  il 
a  vint  mille  livres  de  renie  5  cent  mille  livres  de  rente  ; 
&c.  &  non  pas,  il  a  vingt  mille  francs  de  rente*,  cent 
mille  francs  de  rente,  Sec.  On  dit  au  contraire,  Sa 
maifon  lui  a  coûté  vingt  mille  francs.  Sa  Charge  vaut 
cent  mille  franc s }  ôc  non  pas  vingt  mille  livres,  cent 
mille  livres.  On  ne  dit  jamais  un  franc,  nifeul,  ni 
joint  à  un  autre  nombre,  comme,  vingt  <&  un  francs,, 
trente  <&  un  francs.  On  dit  vingt  e?  une  livre,  trente  o* 
une  livre.  On  ne  dit  pas  non  plus,  deux  francs ,  trois 
francs ,  cinq  francs ,  quoiqu'on  dife,  quatre  francs , 
fix  francs ,  fept  francs,  huit  francs,  &c.  On  ne  dit 
point  auflî,  une  livre,  deux  livres,  trois  livres,  6cc9 
bien  qu'on  l'écrive  en  faifant  des  comptes.  On  dit 
vingt  fols,  quarante  fols,  un  écu,  cent  fols ,  on  demi* 
piftole.  Lors  qu'on  ajoute  des  fols,  il  faut  toujours  ft 
fervir  de  livres,  comme  5  quatre  livres  dix  fols,  fix 
livres  huit  fols,  &c.  On  dit,  //  me  doit  cent  francs ,  6c 
non  pas,//  me  doit  cent  livres:  Mais  quand  la  fomme 
pafTe  cent  9  il  femble  qu'on  ufe  indiféremment  de  l'un 
&  de  l'autre,  en  parlant  d'une  dette;  Il  me  doit  deux 
cens  francs,  ou  deux  cens  livres:  Cependant  on  dit, 
Un  fac  de  mille  francs ,  &  non  pas,  un  fac  de  mille  /i- 
vres.  On  dit  d'ordinaire,  Il  a  quatre  mille  livres  de 
fenfion ,  dix  mille  livres  de  penfion ,  &-c.  Bouh.  Mén. 

On  fe  fert  du  mot  de //i>r*5 ,  quand  on  joint  cent 
avec  mille,  comme,  deux  mille  trois  cens  livres;  fix 
mille  neuf  cens  livres.  Mén. 

Je  remarquerai  ici  au  fujetdes  monnoyes  qu'on  ne 
fe  fert  du  mot  de  liard  que  dans  ces  trois  nombres, 
un  liard ,  deux  liards  ,  fix  liards. 

Carolus,  dont  il  ne  refte  aujourd'hui  que  le  nom," 
&  qui  vaîoit  autrefois  dix  deniers  5  fe  dit  encore 
quelquefois  dans  le  ftyle  familier,  UnCarolus,  deux 
carolus,  trois  carolus.  On  ne  s'en  fert  guère  dans  les 
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«utres  nombres;  Si  l'on  veut  deux  Carolus ,  les  voilà. 
D'Ablancour  Lucien,  Vol.  i.  Blanc  qui  étoit  la  moi- 
tié du  carolus  ne  fe  dit  plus  que  dans  ce  nombre  +  fix 
blancs. 

Quoi  qu'une  piflole  vaille  onze  francs  en  efpécej 
cependant,  quand  on  dit  une  piflole  fimplement,  cela 
ne  veut  dire  que  dix  francs  -y  mais  û  on  dit  une  piflole 
d'or,  cela  fignifie  onze  francs.  Une  double  piflole  figni- 
fie  toujours  une  double  piflole  en  efpéce  qui  vaut  vingt- 
deux  francs. 

Logis  5  mai/on  5  logement. 

On  dit  également,  CV/2  #»  £*i#  /ogw ,  ceft  um 
belle  maifon ,  quand  on  parle  d'une  maifon  de  la  vil- 
le; mais  fi  on  parle  d'une  maifon  de  campagne,  on 
ne  dira  pas  bien,  il  a  un  beau  logis 5  mais  ;/  a  une 
belle  maifon  à  la  campagne.  On  dit  au  fil  ;  il  eft  venu 
au  logis  i  il  a  dîné  au  logis  5  il  n'y  a  que  le  petit  peu- 
ple qui  dife  //  eft  venu  à  la  maifon,  &c.  Bouh. 

Logement  fe  dit  d'un  apartement;  On  lui  a  donné  un 
beau  logement  à  Verfailles. 

Loyal,  loyauté. 

Le  premier  fe  dit  encore  des  perfonnes  aufii  bien 
que  des  chofesjcV/2  un  homme  fort  loyal,  des  marcban- 
àifes  loyales.  Mais  loyauté  vieillit» 

Loyer  y  louage. 

Loyer,  dans  le  fens  de  louage ,  ne  fe  dît  qu'en  par- 
lant d'une  maifon  ,  ou  de  quelque  pièce  de  terre. 
Quand  il  fignifie  prix,  récompense,  il  eft  plus  ufité 
en  vers  qu'en  profe. 

€}ui  pour  digne  loyer  de  la  Bible  é  clair  cie, 

Te  paye  en  l'acceptant  à  un,  Je  vous  remercie. 

Defpreaux. 
Loin 
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Loin  de^  bien  loin  de^  loin  que. 

Les  deux  premiers  fe  difent  affèz  îndiféremment 
Se  en  profe,  6c  en  vers;  Loin  de  vous  fuir  $  bien  loin 
de  vous  fuir.  Loin  que  n'eft  pas  fort  boni  Loin  quon 
me  fajfe  dépit ,  dites,  loin,  ou  bien  loin  de  me  f air* 
défit    Corn. 

L'Académie  aprouve  loin  que. 

Lointain  5  éloignemeni. 

Ce  mot,  comme  adje&if,  n'eft  guère  en  ufage,  5c 
on  fe  fert  plutôt  &  éloigné-,  mais  on  le  dit  fort  bien, 
comme  fubftantif,  en  terme  de  peinturei  Le  Loin* 
tain  d'un  tableau. 

L'Acad.  aprouve  Lointain  ,  comme  adje&if  -x  un 
pays  lointain,  des  nations  lointaines. 

Je  croi  qu'il  eft  plus  de  la  poefîe  que  de  la  profe, 

Eloignement  fe  prend  aufïi  quelquefois  pour  l'en- 
droit qui  paroi t  le  plu*  éloigne  à  la  vue  dans  le  pay- 
fage  d'un  tableau.  En  ce  fens  il  ne  fe  dit  guère  qu'a- 
vec la  proposition  dans  y  On  voit  dans  l  eloignement , 
des  bergers  qui,  6c c. 

Loi/ible. 

Ce  mot  a  rajeuni,  &  on  commence  à  s'en  fervfr 
fans  fcrupule;  Vous  efl-il  loijible  d'infulter  ainjï  tout  le 
monde?  Rcfl. 

L'Académie  dit  qu'il  commence  à  vieillir. 

Le  long,  du  long,  au  long. 

On  dit,  par  exemple,  le  lon%  de  la  rivière ,  &  non 
pas  du  long,  ni  au  long  de  la  rivière.  On  dit  bien, 
Cette  rivière  efi  fort  belle;  il  y  a  des  arbres  plantés  tout 
du  long.  Le  long  eu  prépofuion,  6c  tout  du  long  ad- 
verbe. Mette 
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L'Académie  fait  au  long,  &  tout  du  long  prépo* 
fitions.. 

Longanimité. 

L'Académie  ne  condamne  point  ce  mot.  Si  on 
s'en  fert  encore,  ce  ne  doit  être  que  dans  le  ftyle 
foutenu;  Ce  grand  Prince  ne  difèra  le  juplice  des  rebel- 
les que  par  pure  longanimité. 

Selon  TAcad.  nouv.  Edition,  il  fe  dit  proprement 
de  la  Clémence  de  Dieu  qui  difére  la  punition  dzs 
médians. 

Tirer  de  longue  5  aller  de  longue ,  à  la  lon- 
gue 5  longuement. 

Les  deux  premières  façons  de  parler  ne  font  plus 
du  bel  ufage.  On  dit  bien,  mais  dans  un  autre  fens, 
tirer  en  longueur ,  comme,  La  guerre  tire  en  longueur ,. 
c  eft-à-dire,  la  guerre  dure  long-tems. 

A  la  longue  fe  dit.  La  Fortune  fe  dément  à  la  longue, 
c'eft-à-dire,  avec  le  tems,  à  la  longueur  du  tems. 

Longuement  ne  vaut  rien;  On  dit  long-tems.  Corn. 

L'Académie  aprouve  tirer  de  longue  &  longuement. 

Les  Obfervations  fur  les  Remarques  ne  permettent 
longuement,  que  pour  la  plaifanterie.  Selon  ces  Ob- 
ftrv.  tirer  de  longue,  veut  dire,  s'en  aler  avec  viteffe, 
ôt  tirer  de  long9  durer  long-tems. 

Lors  de  5  dès  lors  que. 

Lors  de  n'eft  pas  aprouvé  dans  le  beau  ftyle;  E- 
xemples,  Lors  de  [on  élection  y  lors  de  ce  tumulte.  Vaug. 
Corn.  Doutes. 

Lors,  pour  alors,  ne  vaut  rien,  comme,  Voyant 
lors  le  péril*  il  faut  dire,  voyant  alors  le  péril. 

On  ne  dit  point  des  lors  que,  comme  des  lors  qu'il 
fut  arrivé,  dites,  des  qu'il  fut  arrivé. 

On* 
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On  peut  fort  bien  dire,  par  exemple,  Je  vis  bien 
d'es  lors  que  j'éiois  perdu;  mais  le  que  fe  raporte  à  je 
vis ,  ôc  non  pas  à  des  lors.  Vaug.  Corn. 

L'Acad.  dit  que  Lors  de  n'eft  en  ufage  qu'en  quel- 
ques phrafes  de  formule,  commc,,fc«  de  [on  élection, 
lors  de /on  mariage,  &c. 

Louche. 

Ce  mot  fe  dit  .figurément  du  vin,  &  des  pierreries 
pour  fignifier  trouble,  qui  n'eft  pas  clair 5  Ce  vin  efi 
louche.  Ces  perles  font  un  peu  louches.  On  le  dit  auffi 
d'une  conftru&ion  qui  femble  regarder  d'un  coté,  & 
qui  regarde  de  l'autre,  comme,  Il  a  égalé  ja  vertu, 
C?  fin  bonheur  n  a  jamais  eu  de  pareil.  11  femble  d'a- 
bord que  [on  bonheur  fe  raporte  à  il  a  égalé,  Ôc  cepen- 
dant il  fe  raporte  au  verbe  a  eu,  dont  il  eft  le  nomi» 
natif. 

Louer  une  maifon. 

Louer  dans  ce  fens  fe  prend  pour  donner  à  louage, 
ôc  pour  prendre  à  louage  5  J'ai  loué  une  mai/on;  je 
veux  louer  ma  maifon. 

Louvïer^  8c  louvoier. 

Ces  verbes  font  tous  deux  bons.  Il  me  femble  que 
le  dernier  eft  plus  en  ufage. 

L'Académie  n'a  point  mis  le  premier  dans  fon 
Di&ionaire. 

Lubricité. 

Ce  terme  n  eft  pas  honnête, ôc  on  ne  s'en  fert  que 
dans  le  ftyle  comique.  On  dit  plutôt  impudicité. 

L'Acad,  n'en  diftingue  point  l'ufage,  non  plus  que 
de  lubrique,  ôl  de  lubriquemmt. 
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Lucane  ^  Lucarne. 

Plufieurs  perfonnes  difent  lucane  $  mais  c'eft  lucar<* 
ne  qui  eft  du  belufage. 

Lueur  %  lumière. 

Lueur  ne  fe  dit  proprement  que  d'une  lumière  foi* 
ble,  &  un  peu  fonibre,  comme  $  La  lueur  d'une  lam- 
fe9  à* un  flambeau  $  la  lueur  du  feu.  Ce  feroit  mal  par- 
ler de  dire  la  lueur  du  foleil.  Lumière  fe  dit  de  tous 
les  corps  luminieux  $  la  lumière  du  foleil.  La  lumière 
eft  éteïnie. 

Lumière  a  plufieurs  fignifications  dans  le  figure. 
Quelquefois  on  donne  ce  nom  à  un  homme  illuftre, 
comme,  Socrate,  cette  grande  lumière  du  Paganifme. 

On  s'en  fert  fouvent  pour  lignifier  avis ,  ouvertu- 
re, pénétration,  principe  évident ,  6c  dans  tous  cesfens 
on  peut  le  mettre  au  fingulier,.  commej  Vous  m'a* 
vez.  donné  une  bonne  lumière.  Il  y  a  des  gens  qui  voient 
mal  te,  choies  a  force  de  lumière.  Avec  cette  Lumière  on 
feut  expliquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  dificile  dans  la  Phyfe- 
que:  Mais  lors  que  lumière  fïgnifie  les  belles  connoik 
lances  de  l'efprit,  il  fe  doit  toujours  mettre  au  plu- 
rier$  comme,  Ceft  un  homme  qui  a  bien  des  lumières, 
y  ai  beaucoup  profité  de  Ces  lumténs. 

Lumière  en  terme  de  peinture,  fe  prend  pour  les 
endroits  éclairés  d  un  tableau,  comme,  Les  lumières 
de  ce  tableau  font  bien  ménagées. 

V un  V autre ->  Vun  &?  Vautre^ 
Ni  fun  ni  Foutre. 

Vun ;  Vautre ,  fe  met  d'ordinaire  dans  un  fens  neu- 
tre ,  6c  au  l;ngulier,quoi  que  les  mots  qui  précédent 
foient  du  féminin,  Ôc   au  pluriel  Exemples,  On  fe 
dijpofe  à  la  prière  par  la  vigilance  ;  On  obtient  la  vigi- 
lance 
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lance  par  la  prière  ;  er  enfin  ils  fe  renferment  ïun  l'aiu 
tre.  éjue  ce  foi t  ou  avarice ,  ou  ambition,  vr  peut-être 
Vun  <&  Vautre.  Ses  parens,  <jr  Jes  amis  t  qui  lui  dévoient 
Ja  vie,  à  qui  il  avoit  donné  des  Royaumes ,  lui  avoient 
ravi  Vun  er  Vautre,  Bouh.  rem.  nouv. 

Vun  e?  Vautre,  &  Ni  l  un  ni  l autre, fe  difent  avec 
le  finguliev,  8c  avec  le  pluvier:  L'un  e?  Vautre  eji 
venu,  ou  font  venus*  Ni  Vun  ni  Vautre  ne  Va  vu,  ou 
ne  Vont  vu. 

Lujiraîe. 

Cet  adje&if  n*eft  en  ufage  qu'au  féminin  dans  cet- 
te phvafe,  de  Veau  lufirale.  Cette  eau  fervoit  à  quel- 
ques  cérémonies  des  Payens  pour  arofer  le  peuple. 
C'eft  de  cette  ancienne  coutume  que  les  Catoliques 
Romains  ont  pris  l'tnftitution  de  leur  eau  benîte, 

LutCy  lui  te. 
L'ufage  eft  pour  lute,  ôc  pour  luter. 

Luxe,  fajïe. 

Il  y  a  des  gens  qui  confondent  le  fens  de  ces  deux 
mots.  Luxe  fignifie  une  fomptuofité  exceffive  dans 
les  habits ,  dans  les  meubles,  dans  la  table,  ôc  dans 
tout  1  équipage.  Fafte  fignifie  proprement  une  grande 
Vanité  accompagnée  d'aparences  éclatantes;  Les  Pha- 
rifiens  donnoient  V aumône  avec  fafte  i  Les  Bfpagnols  ont 
beaucoup  de  fafte. 

Luxure,  luxurieux. 

On  ae  fe  fert  plus  de  ces  deux  mots  que  dans  le 
ftyle  comique.  On  dit  en  leur  place,  Impudicitéôc 
impudique. 

L'Acad.  dit  que  Luxure  n'a  guère  d'ufage  dans  le 
difcours  ordinaire,  M. 
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M. 

Macérer ,  macération. 

CEs  termes  fe  difent  en  matière  de  piété.  Afar<?- 
rer  fon  corps.  De  rudes  macérations.  On  dit  auffi 
en  fait  de  chymie,  macérer  pour  dire  faire  tremper 
un  mixte  dans  une  liqueur  pour  le  préparer  à  la  difti- 
lation,  à  la  difïblution,  &c. 

MadrigaïSy  madrigaux. 

M,  de  Balzac  a  dit  maârigals  ,mais  l'ufage  eft  pour 
madrigaux.    Doutes» 

Mage ,  magicien  )  magie  5  magique. 

Mage  fe  prend  toujours  en  bonne  part.  C'eft  urv 
mot  Perfan  qui  fignifie  proprement  Prêtre  ;  mais  il: 
ie  prenoit  d'ordinaire  pour  un  fage,  ôc  un  philofo- 
phe.  Des  Mages  vinrent  d*Orient  adorer  Jêfus  Chrift. 

Magicien  ne  fe  prend  qu'en  mauvaife  part  &  veut 
dire  forcier. 

Magie  ,  ôc  magrque  fe  prennent  en  bonne  &  en 
mauvaife  part.  La  magie  naturelle  ^  la  magie  noire.  Un 
art  magique.  La  lanterne  magique. 

Magifter. 

Ce  mot,  quoi  que  Latin  ,  fe  peut  employer  quel- 
<piefois  agréablement  dans  le  ftyle  railleur,  comme, 
Le  pauvre  petit  Magi/ter  ri*a>  lu  aucun  original,  ni  Grec, 
ni  Latin.  Réfl. 

Ma- 
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Magiftére. 

Ce  mot  fe  dit  du  gouvernement  du  Grand  Maître 
de  Malthe.  Il  prétend  au  magiftére  \  fon  magiftére  a  été 
hng.  Magiftére  fe  dit  auflî  en  chymie  pour  unc.pou^ 
dre  médicinale.  Magiftére  de  perles. 

Magiftralement. 

Ce  terme  fe  dit  avec  grâce  en  certaines  ocafions* 
Il  ajfure  magiftraUment  les  chofes  les  plus  éloignées  de  la 
vérité.    Réfî. 

Il  en  eft  de  même  de  Magiflral,  que  l'auteur  de» 
voit  plutôt  raporter. 

Magnanime. 

Ce  mot  fignifie  beaucoup  plus  que  brave,  &  vail- 
lant, ou  pour  parler  jufte,  il  fignifîe  tout  autre  cho- 
fe.  On  entend  par  magnanime  un  homme  vertueux, 
qui  a  l'ame  grande,  qui  ne  forme  que  de  grands  defr 
feins,  qui  tâche  de  taire  du  bien  à  tout  le  monde  & 
à  fes  ennemis  mêmes,  qui  eft  modefte  dans  la  bon- 
ne fortune,  ôc  conftant  dans  la  mauvaife,  &c.  Arnfi 
on  peut  dire  qu'il  y  a  beaucoup  de  braves  dans  le 
monde,  mais  qu'il  y  a  peu  de  magnanimes. 

Cependant  en  poêfie  on  dit  quelcjuefois  magnanU 
me ,  pour  vaillant  3  comme, 

Oui,  généreux  François,  oui ,  guerrkrs  magnanimes  * 
Tous  vos  projets  font  grands ,  font  beaux  >  font  légiti- 
mes. 
Il  faut  dire  de  magnanimité  la  même  chofe  que  de 
magnanime,    Bouh. 


M*» 
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Magnifier. 

M.  de  Vaugelas  avoit  une  extrême  douleur  devoir 
mourir,  fous  la  tyrannie  de  Tufage,  le  mot  de  ma- 
gnifier &  plufieurs  autres  qui  nous  feroient  nece flai- 
res» On  peut  encore  fe  fervir  de  ce  verbe  dms  les 
chofes  faintes ,  comme,  Magnifier  Dieu,  Magnifier  la 
bonté  divine.  Gorn. 

L'Acad.  dit  qu'il  ne  fe  dit  guère  que  de  Dieu. 

Majeflé. 

Ce  mot  fe  dit  fîgurément  de  ce  qui  a  de  la  gran- 
deur, &  qui  atire  de  l'admiration.  Elle  a  un  grand  air 
de  majtfté.  Cette  réponfe  efi  digne  de  la  majeflé  du  Trô- 
ne. Des  vers  pleins  de  majefié.  La  profe  le  cède  a  la  po'è» 
fie  pour  la  majefté  de  CexpreJfion%  ckc. 

Il  en  eft  de  même  de  majefiueux ,.  Se  de  majefiueu* 
femenu 

S'il  faut  dire  r  par  exemple  %  Depuis  que  Vo~ 

tre  Myeflé  eft  Maître ,  ou  Maîtrejfe 

de  la  Franche-Comté. 

Les  fentîmens  font  partagés  fur  ces  deux  expref- 
fions;  cependant  maître  eft  plus  félon  la  raifon,  3c 
félon  l'ufage.  Lors  que  Majefié  eft  joint  à  un  pur  acfc. 
je&if,ou  à  un  participe, on  met  le  féminin, comme, 
Votre  Maje/tè  efi  viùlorieufe^  Votre  Majefié  efi  triom- 
phante ;  Votre  A  a  je  fié  efi  jort  élevée  au  dejfus  des  autres 
Souverains.  JBouh.  rem.nouv* 

Majeurs*. 

Ce  mot  fe  dit,  félon  l'Académie1,  pour  Ancêtres;4 
prédécefTeurs.  Nous  devons  imiter  la  vertu  de  nos  ma» 
jeurs.  Je  croi  que  beaucoup  de  gens  ne  s  en  vou- 
draient pas  fervir.  Elle 
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Main. 

Ce  mot  fe  prend  au  figuré  en  plufieurs  fais  difiî- 
jrens.  Je  ne  parlerai  que  de  ceux  qui  me  parohTent 
les  plus  remarquables. 

Donner  la  main  a  deux  fîgnifications  outre  celle 
dont  je  parle  cideflbus.  Il  Yeut  dire,  afïïfter  quel- 
qu'un, comme,  donnez,  moi,  ou  prêtez,  moi  la  main 
en  cette  afaire;  ou,  Donner  la  main  droite, &.  le  lieu 
d'honneur.  Un  Prince  ne  donne  jamais  la.  main  à  un 
[impie  Gentilhomme  en  quelque  heu  que  ce  [cit. 

Donner  les  mains  à  une  chofe  9  fignifie ,  y  confentfr; 
Il  a  donné  les  mains  à  ce  mariage.  Avoir  la  main  rom- 
pue à  une  chofe ,  fe  dit  pour^  avoir  la  main  faite,  Se 
dreflee  à  une  chofe,  comme  j  II  a  la  main  rompue  à 
lécriture. 

Coup  de  main y  fignifie  un  coup  hardi,  &  homme 
de  main y  un  homme  d'éxecution.  On  apelle  à  la 
guerre  coups  de  main,  des  ataques  qui  fe  font  fans  ar- 
tillerie/ Ce  château  neft  bûn  que  peur  des  coups  de  main. 
Tenir  la  main  haute,  fignifie  traiter  avec  févérité, 
fans  rien  relâcher. 

Avoir  les  armes  bien  h  la  main  fe  dit  pour,  être 
adroit  aux  armes. 

Sous  la  main  veut  dire,  près,  à  portée.  J'ai  trou* 
*vé  m  papier  fous  jna  main.  11  fignifie  aufiî  quelquefois 
fous  la  dépendance.  Ce  jeune  homme  efl  fous  fa  main. 
Sous  main  veut  dire,  fecrettement. 

On  dit  être  en  main, ou,  à  main, pour  dire,  corn* 
moà  ment,  en  fitu.itîon  où  on  fe  peut  fervir  de  la 
main.  Je  ne  fuis  pas  m  maïn9  ou  à  main  pour  faire 
tel  a. 

Cela  eft  fait  à  la  main,  c'eft-à-dire,  exprès,  de 
concert,  &c. 

Ce  mot  a  un  gtand  nombre  d'autres  lignifications 
curieuies, 

En 
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En  la  main  5  à  la  main. 

Quand  on  tient  quelque  chofe  d'une  maîn,  on  dît 
fort  bien  ,  par  exemple  ;  Elle  a  fon  éventail  en  la 
main,  ou  À  la  main,  il  marche  toujours  l'épée  en  la 
main,  ou  à  la  main.  Mais  quand  il  s'agit  d  une  cho» 
fe  qui  fe  tient  des  deux  mains,  on  ne  doit  pas  d  re, 
comme  Mrs.  de  Port  Royal  dans  leur  Tradu&îon  du 
Nouveau  Tefiament  j  //  a  le  van  en  la  main,  ou  à  la 
main-,  mais,  ;/  a  le  van  en  /es  mains  ,  ou  entre  fes 
mains.  Bouh.  rem.  nouv. 

Pour  juftifier  cette  exprefïïon,  on  peut  dire  que 
St.  Jean  ne  repréfente  pas  Jefus  Chnft  comme  va- 
nant,  mais  comme  prêt  à  vanerj  &  parce  qu'il  n'eft 
pas  néceffaire  de  tenir  alors  le  van  avec  les  deux 
mains j  on  a  fort  bien  traduit  félon  l'original*  lia 
h  van  tn  la  main. 

Donner  la  main. 

Quelques  Poètes  dramatiques  ufent  de  cette  phrafe 
pour  fignifier  le  mariage 5 

O  cœur  vraiment  Romain , 
Et  digne  du  Héros  qui  vous  donna  la  main. 

Ils  prennent  quelquefois  la  main ,  pour  le  mariage 
même,  car  après  avoir  dit* 

Helas!  fuis-je  en  état  de  vous  donner  la  main? 

ils  difent, 

Et  moi  fans  ce' te  main,  Seigneur,  fuis-je  tnahrejfe 
De  ce  que  ma  daigné  confitr  la  Prïnceffef 

JOcnmr  h  main  en  ce  feas-là,  û'«ft  pas  une  ex-' 

pref- 
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preflîon  bien  Françoife.  Donner  la  main  a  une  Darne3 
c'eft  lui  aider  à  marcher,  ou  à  monter  en  carofle. 

Ces  Poètes  difent  aufïi  prêter  la  ma\n>  en  voulant 
parler  d'un  mariage  aparerrt, 

Prêtez-moi  votre  main*  je  vous  donne  V Empire. 

Prêtez-moi  votre  main ,  frétez  moi  votre  bras ,  fignt* 
fient  proprement,  aidez  moi  à -me.  venger.  Bouh. 

Maine ,  Mayenne. 

On  dit  la  rivière  de  Maine^  mais  on  doit  dire  la 
ville,  &  le  Duché  de  Mayenne.  Plufïeurs  difent  par 
corruption,  le  Duc  du  Maine*  le  Duché  du  Maine.  Il 
faut  dire,  Le  Duc  de  Maine  ;  le  Duché  de  Maine  ; 
V Hôtel  de  Maine -,  Maine  étant  un  lieu  particulier,  ôc 
non  pas  une  Province.  Mèu. 

Mainte  mainte 5  maint ef ois. 

Maint,  5c  Mainte  ne  fe  difent  férieufement  qu'en 
poëfîe  &  fur-tout  quand  on  les  répète.  Dans  maints, 
ejr  maints  combats  ta  valeur  éprouvée  Maintejois  cft 
vieux ,  &  ne  fe  dit  plus  qu'en  plaifantant. 

Maintien. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  burlefque.  Il 
fignifie  l'air,  lamine-, 

Il  efî  vrai  que  Qu'inaut  efl  un  Efprit  profond, 
A  repris  certain  Fat ,  quà  fa  mine  diferéte 
Et  fin  maintien  jaloux  9  f  ai  reconnu  poète. 

Defprcaux* 

L'Académie  ne  le  défaprouve  pas. 
Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  qu'il  vieillit. 
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Mairrin^  marrin. 

II  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  du  bel  ufage.  Mên, 
L'Académie  met  l'un  de  l'autre. 

Mais  y  Je  fi  en  puis  mais  y  mais  que  ^  mais 
mêmes. 

If  ne  faut  pas  fe  fervïr  de  mais  plus  d'une  fois 
dans  une  période 5  Exemple,  Mais  ce  Sage  me  répon- 
dit t  Je  fçai  bien  aujfî,  mon  Père,  qu'il  n'a  point  failli; 
mais  comme  ce  riefi  pas  une  aclwn  jufte ,  mais  déplora» 
lie,  qu  un  père  ote  le  pain  de  la  bouche  de  [on  enfant,  Ôcc. 
"Doutes. 

Je  n  en  puis  mais ,  ne  peut  plus  trouver  fa  place  que 
dans  le  burlefque.    Vaug.  Corn,  Réfl. 

L'Académie  dit  de  cette  expreffion,  on  ne  s'en  fer  t 
guère  que  dans  le  fty le  familier. 

Mais  que  9  pour ,  quand a  ne  vaut  rien  du  tout.  Mais 
que)  aie  de  S  argent ,  j'achèterai  un  cheval  ;  dites ,  quand 
j'aurai  de  l'argent  >  j'achèterai  un  cheval.  Vaug.  Corn. 

Mais  même*  eft  une  fort  bonne  expreffion.  Non 
feulement  il  lui  a  pardonné,  mais  mêmes  il  lui  a  fait  d* 
bien.  Vaug. 

Maifon  des  champs  5  mai/on  de  campagne. 

Le  fécond  eft  plus  noble  que  le  premier.  Un  bour- 
geois va  à  fa  maifon  des  champs:  un  homme  de  qua- 
lité va  a  fa  maifon  de  campagne.  Ainfi  l'Hiftorien  qui 
dit  que  le  Chancelier  de  l'Hôpital  fe  retira  dans  fa 
maifon  des  champs,  ne  parle  pas  avec  politefie.  Bouh. 
rem.  nouv. 

Maifon ,  famille. 

En  pailant  des  gens  de  qualité, ou  des  gentilshom- 
mes 
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mes  d'ancienne  noblefïe,  on  dit  maifon.  La  Maifon  de 
Montmorenci.  liefi  de  bonne  Maifon.  Mais  en  parlant  des 
bourgeois  &  des  gens  d'afaires,  on  dit  famille,  il  ejè 
de  bonne  famille.  C'eft  une  bonne  famille.  Cela  fe  ditauflï 
des  gens  de  Robbe  ,  quand  ils  font  de  famille  de 
Robbe. 

On  fe  fert  quelquefois  du  mot  de  famille  au  lieu  de 
celui  de  maifon ,  quand  on  y  joint  une  épithéte  qui  le 
relève,  comme  5  Toute  la  famille  Royale  a  été  apelée 
généralement  a  la  fuccejfion  de  la  Couronne. 

Famille  fe  dit,  au  lieu  de  maifon  ,  en  matière  de  mé- 
dailles, comme  5  Les  médailles  con/ula:res  fe  diftinguent 
par  les  familles  Romaines.  Cette  médaille  fe  raporte-àts 
famille  Horatia.  C'eft  pour  cela  peut-être  qu'on  dit,' 
la  famille  des  Sapions ,  la  famille  des  Céfars ,  &ç.  lors 
même  qu'il  n'eft  point  qneftion  de  médailles 

Le  mot  de  famiJe  fe  dit  toujours  en  parlant  des 
parens  les  plus  proches,  comme;  il  efl  brouillé  avec 
fa  famille.  Toute  Ja  famille  s'eji  allé  jet  ter  aux  pies  du\ 
Roi  pour  demander  fa  grâce.  Quand  on  dit  la  famille 
Royale,  on  ne  comprend  d'ordinaire  fous  cette  expre£- 
fion  que  le  Roi,  la  Reine,  V  les  En  fans  de  France  $ 
mais  par  la  Maifon  Royale, on  entend  tous  les  Princes 
du  Sang. 

Enfin,  maifon,  de  famille  fe  confondent  quelquefois," 
lors  qu'il  s'agit  du  domeftique  ôc  du  ménage.  Cejt 
une  femme  qui  a  foin  de  fa  maifon,  qui  a  foin  de  fa  fa* 
mille.  Le  jeu,  &  la  débauche  ruinent  les  plus  riches  mai* 
fons ,  les  plus  riches  familles.  Cependant,  quand  on 
parle  des  gens  de  qualité,  maifon  eft  plus  propre  eu 
ces  endroits-Là  que  jamille.  On  dit  aufTi  rort  bien 
maifon,  quand  on  parle  de  bourgeois,  comme;  C'ejl 
une  maifon  bien  réglée  ;  c'eft  une  maifn  d'honneur. 

On  dit  toujours  établir  fa  maifon  5  ôc  faire  une  bon* 
ne  maifon,  pour  dire,  amaffer  des  richejfes.  On  parle- 
toit  mal  fi  Ion  fe  iervoit  du  mot  d&  famille  en  ces 
éxemples-là.  Bouh. 

Taire  fa  maifon  fignifie  prendre  les  domeftiques  dont 
Tome  II.  O  on 
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©n  a  befoin.     Il  ne  fe  dit  que  des  perfonnes  d'une 
ïiaiiïance  fort  diftinguée. 

Maladrerte,  Maladerie. 

On  dît  l'un  &  l'autre.  Le  premier  eft  le  plus 
Hfitc. 

L'Académie  n'a  mis  que  le  premier  dans  la  nouv, 
Edk, 

Maléfice* 

Ce  mot  fe  prend  d'ordinaire  pour  forciltrtei  mais 
il  eft  peu  en  ufage,  fi  ce  n'eft  dans  le  ftyle  bas. 
L'Académie  ne  le  condamne  point. 

Se  mal  trouver  r  fe  trouver  mal. 

La  première  expreffioh' marque  un  mauvais  fuccès 
dans  les  afaires,  comme;  il  s*  eft  mal  trouve  de  fuivre 
te  confeiL  II  faut  remarquer  que/ê  mal  trouver  ne  fe 
dit  que  dans  les  tems  compofés,  car  on  ne  dit  pas, 
il  fe  mal  trouve  de  ce  confeiL  Se  trouver  mal  fe  dit  pro- 
prement de  quelque -indifpofitioti.  Il  fe  trouve  mal. 
$e  me  fuis  trouve  mal  ce  matin. 

Mal-agréable. 

Ce  mot  s'eft  établi  depuis  quelque  tems,  6c  il  eft 
affez  en  ufage  aujourd'hui.  Rêfl. 

Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&.  de  l'Acad. 

Mal- content  1  mécontent. 

Tous  deux  font  bons  5  le  premier  eft  plus  noble  & 
plus  de  la  Cour.  On  dit  ordinairement  les  mécontent^ 
pour  dh;e  les  faftieux.'  Us  Mécontent  de  Hongrie  Ce- 

pen* 


parler    François*    $if 

pendant  on  dit  auflï  malcontent  dans  ce  fens-là.    Za 
Cour  ne  manque  point  de  malcontens.  JBouh.  Réfl. 

Selon  l'Académie  on  dit  plutôt,  malcontent  du  fu* 
périeur  à  l'égard  de  l'inférieur.  Le  Roi  efi  malcontent 
'de  lui* 

Malt  ô  te,  maltôtier. 

C'eft  ainG  qu'il  faut  dire,  &  non  pas  maltoute i 
maltoutier ,   comme  prononcent  quelques-uns. 
L'Acad.  dit  que  ces  deux  mots  font  bas. 

Malencontre,  malencontreux. 

Ces  mots  font  vieux,  Se  ne  fedifent  que  dans  le bur- 
lefque.  Fuyons,  que  ce  fou  ne  nous  caufe  quelque  malen* 
contre.     D'Ablanc.  Lucien.  Réfl. 

Et  pour  fur  croit  de  maux  un  fort  malencontreux  ,&c. 

Defpréaux. 

L'Acad.  dit  que  malencontre  eft  vieux ,  que  malen* 
contreux  eft  du  ftyle  familier,  de  que  maiencontreufe* 
ment  vieillit. 

Malheureux,  mifêrable. 

On  dit  indiféremment  ,  une  vie  malheureufe,  une 
vie  mifêrable.  Ceft  un  malheureux ,  c*eft  un  mifêrable* 
Malheureux ,  mifêrable  que  vous  êtes.  Mais  il  y  a  des 
endroits  où  l'un  eft  bon,  &  l'autre  ne  vaut  rien.  On 
eft  malheureux  au  jeu,  on  n'y  eft  pis  mifêrable:  mais 
on  devient  mijérable  en  perdant  beaucoup  au  jeu.  Mi- 
fêrable femble  marquer  un  état  fâcheux  ,foit  que  l'on 
y  foit  né,  foit  que  l'on  y  foit  tombé':  Malheureux 
lemble  marquer  un  accident  qui  arrive  tout-à-coup, 
&  qui  ruine  une  fortune  naiffante,  ou  établie.  On 
plaint  proprement  les  malheureux,  on  affifte  les  mifê- 
tables. 
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Miférable  a  un  fens  que  malheureux  n'a  pas;  car  on 
dit  d'un  méchant  Auteur,  de  d'un  méchant  ouvrage, 
ceft  un  Auteur  mij érable -?  cela  eji  mif érable.  On  dit 
encore  à-peu-près  dans  le  même  fens;  Vous  me  traï» 
tez  comme  un  miférable-y  c'eft  un  mi/érable.  Bouh. 

Mrs.  de  l'Académie  difent  auffi  un  malheureux  Ecri- 
vain,  un  malheureux. 

Mal-traiter^  traiter  mal. 

rMahtralter  dit  quelque  chofe  de  pis  que ,  traiter  mal. 
11  marque  des  traitement  violens  qui  vont  jufques  à  fra- 
per  Ôc  à  batre.  Traiter  mal  marque  feulement  des 
paroles  injurieufes.  Quand  on  explique  la  manière 
du  traitement,  on  fe  fert  toujours  de  mal- traiter 9 
comme;  Il  me  mal-trait  a  de  paroles.  Réfl. 

Maltraiter  dans  le  fens  affaire  mauvaife  chère,  ne 
fe  dit  qu'au  paffif,  comme;  On  eft  fort  mal  traité  dans 
cette  Auberge.  Nous  allâmes  dîner  hier  chez,  un  Gentil* 
homme  ou  nous  fûmes  fort  mal  traités. 

Malveillant ,  malveillance. 

Quelques  bons  Auteurs  fe  fervent  encore  de  ces 
mots  5  mais  ils  commencent  a  vieillir. 

JL'Académie  ne  les  condamne  point. 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edir.  qu'ils  commencent  à 
vieillir. 

Mamelle. 

Ce  mot  fe  dit  de  l'homme, ôc  de  la  femme,  &  des 
femelles  de  quelques  autres  animaux:  mais  on  ne  s'en 
fert  à  l'égard  des  femmes  qu'en  de  certaines  façons 
de  parler,  comme*  Cet  enfant  eji  encore  à  la  mamelle. 
Il  faudroit  être  bien  étranger  dans  la  Langue  pour  di- 
re, Cette  femme  a  de  belles  mamelles  y  fes  mamelles  font 
fort  blanches.     On  dit,  cette  ftmme  a  de  beaux  tétons ; 
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fes  tétons  font  fort  blancs-,  ou  plutôt,  cette  femme  a  la 
gorge  belle  ;  fa  gorge  efl  fort  blanche. 

On  fe  fert  fort  bien  du  mot  de  mamelle  en  matière 
d'anatomie. 

M9  amie  ^  m9 amour. 

Il  n'y  a  que  les  petits  bourgeois  qui  fe  fervent  de 
ces  termes  de  careffes.  Cependant  un  favant  homme 
dédiant  à  fa  femme  un  livre  de  dévotion,  mit  m' amie 
au  haut  de  TEpitre,  ce  qui  donna  lieu  de  rire  à  bien 
des  gens, 

On  fe  fert  quelquefois  de  cette  expreffion  en  par- 
lant à  une  femme  fort  au  deffous  de  foi. 

Mander  à  quelqu'un ,  mander  quelqu'un. 

La  première  expreffionfignifie  faire  favoîr  par  let- 
tres ou  par  mefTager.  Il  ma  mandé  cette  nouvelle.  Je 
lui  ai  mandé  qu'il  vînt.  Mander  quelqu'un,  c'eft  lui 
donner  avis,  ou  ordre  qu'il  ait  a  venir.  Il  fe  dit 
d'ordinaire  d'un  fupérieur  à  l'égard  d'un  inférieur. 
Le  Roi  a  mandé  notre  Gouverneur  j  J'ai  mandé  ma 
famille. 

Manège. 

Ce  mot  fe  dit 'élégamment  dans  le  figuré.  Il  entend 
le  manège.  Le  manège  de  la  Cour  de  Rome.  Cefi  un 
manège  dificile,  Bouh. 

Mânes. 

Ce  mot  ne  fe  prend  en  François  que  pour  l'âme 
d'une  perfonne  ,  lors  qu'elle  eft  hors  du  corps  :on  ne 
l'employé  qu'en  poëfie,  ou  dans  un  ftyle  relevé,  à 
l'imitation  des  Payens, 
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Manier. 

On  dît  d'un  bon  Cavalier  qu'il  manie  bien  un  che- 
val; &  d'un  cheval  même  bien  dreffé,  qu'il  manie 
bien;  c'eft-a  dire  qu'il  travaille  bien. 

Marier  fe  die  élégamment  au  figuré.  Manier  délica- 
tement les  efprits.  Manier  bien  une  afaire*  ckc. 

Manières  de  parler  baffes. 

Notre  Langue  ne  peut  foufrir  les  locutions  bafles 
dans  les  difeours  graves,  ôc  férieux.  En  voici  quel- 
ques unes  qui  font  échapées  à  de  bons  Auteurs.  SeU 
gneur  ,vous  étiezànos  trouves  comme  un  maiire qui pour- 
fuivett  fes  efclaves.  il  mit  toute  /on  adrejje  a  lui  tirer 
les  vers  du  nez..  Cefi  tordre  le  nez.  à  la  Poétique  d'A- 
riftote.  Ce  Poète  avoit  la  langue  bien  pendue.  Faire  paf- 
fer  par  ïétamine.  Suivre  (a  pointe.  Mettre  la  puce  à 
V oreille.  Prier  de  [on  déshonneur.  Mettre  les  fers  au  feu. 
Nous  touchons  à  la  vifloire  du  bout  du  doigt.  Promettre 
tnervtilles.  Taire  des  merveilles.  Faire  le  dégoûté.  Tou- 
tes ces  expreflions,  Ôc  d'autres  femblnbles,  ne  font 
bonnes  que  dans  le  difeours  familier;  &  même  on  ne 
doit  les  employer  que  rarement. 

Il  faut  aufïï  éviter  dans  un  difeours  poli  ,&  férieux  f 
les  proverbes,  &  les  façons  de  parler  qui  en  aprochent, 
Ainfî,quoi  qu'on  dife  proverbialement;  il  eft  plus  heu- 
reux que  fage-^ui  trop  embrajfe  mal  étreinty  on  ne  doit 
pas  due,  par  exemple  ;  Ce  confed  fut  aujft  heureux 
que  [âge.  C  eft  une  erreur  de  penÇer  embraser  plus  qu'on 
ne / eut  atteindre  ,  ôcc.  Bouh.  rem.  nouv. 

Maniêreux. 

Ce  mot,  pour  dire  un  homme  qui  a  des  manières 
«feftées ,  eft  de  Mr.  Conrart  ;  mais  l'ufage  ne  Ta  pas 
autorifé.  Bouh.  rem,  nouv* 

Ma* 
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Manifefier^  manïfeflation* 

Ces  mots  ne  fe  difent  guère  que  dans  les  matières 
faintes.  Dieu  a  bien  manïfeftè  fon  pouvoir  en  cette  om~ 
fion.    Apres  la  manifeftation  de  Jéfus-Chrifl. 

Manîment. 

Ce  terme  ne  fe  dit  guère  qu'au  figuré.  Le  manu* 
ment  des  aj  aires.-  Il  a  le  manîment  de  la  marine.  Oa 
ne  dit  pas,  par  exemple,  Il  y  a  des  perfonnes  qui  con- 
noijjtnt  les  pièces  fauffes  au  manîment,  on  dit,  à  les  ma- 
nier ,  à  les  toucher.     Réû. 

L'Acad,  dit  manîment  dans  le  propre.  On  connoît  la 
bonté  d'un  drap  au  manîment. 

Manquer  à  ,  manquer  de. 

Tous  les  Ecrivains  correâs  mettent  de  après  man» 
quer,  lors  qu'il  eft  joint  à  une  négative,  commèj 
jiprenez  à  foufnr  m  filence ,  v  vûtts  ne  manquerez  point 
d'éprouver  le  jecours  du  Seigneur.  Les  malheureux  toc 
manquent  jamais  de  fe  plaindre. 

Mais  quand  la  négative  n'y  eft  point,  àfc  met  pins 
élégamment  que  de,  comme,  J'ai  manqué  à  faire  ce 
que  je  vous  avois  promis.  Bouh.  rem.  nouv. 

Il  a  manqué  de  fe  cajfer  le  cou ,  par  exemple ,  pour 
dite,  peu  s'en  eft  fallu  qu'il  ne  fefoit  caffé  le  cou  ,  eft 
du  ftyle  familier* 

Marchand. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  des  rivières,  &  fîghîfïe 
qu'el'es  ont  aiïèz  d'eau  pour  tranfporrer  les  marchan- 
dises, comme,  Cette  rivière  efi  marchande  $  cette  ri- 
vière ne[i  pay  marchande. 
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Marchander. 

Ce  terme  avec  la  négative ,  fîgnifie  quelquefois  ne 
point  épargner.  Je  ne  marchanderai  point  un  tel,  fi  je 
le  trouve.  Il  ne  le  marchanda  point ,  //  le  tua  d'abord. 
Cette  expreflion  n'eft  bonne  que  dans  le  flyle  fami- 
lier. 

L'Acad.  n'en  diftingue  point  l'ufage. 

Marche ,  degré. 

Le  dernier  efl:  plus  ufité.     Les  degrés  de  marin* 
Xes  degrés  de  cet  efc aller  font  fort  larges. 
L'Acad.  dit  également  ces  deux  mots. 

Bon  marché. 

On  fe  fert  quelquefois  de  cette  exprefïïon  dans  le 
figuré.  Alexandre  eut  bon  marché  de  cet te  vicloire,c'e&- 
à  dire,  Cette  vicloire  coûta  peu  de  monde  à  Alexandre* 
Voiture  dit  dans  une  de  fes  Lettres,  La  modération 
que  je  connois  en  votre  efprit  me  fait  efpérer  que  vous  au- 
rtz  meilleur  marché  de  cette  afliëlion  qu'un  autre  ;  meil- 
leur marché  me  femble  mal  appliqué  en  cet  endroit. 

Marcoitr  y  margoter. 

On  dit  m  ar  cote  y  &  mat  coter  y  &  non  pas  margote% 
5c  margoter. 

Marte ,  martre. 

On  dît  l'un  &  l'autre.    Le  premier  me  paroît  plus 
llfité;  Voilà  une  belle  marte. 
L'Acad,  dit  Marte,  (plufieurs  écrivent  Martre), 

Mar- 
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Martyrer^  martyrifer. 

Ces  mots  au  fens  de  tourmenter ,  ne  fe  difent  que 
dans  le  difcours  familier,  &  même  le  premier  ne  fe 
dit  plus  du  tout. 

Martyrifer  dans  le  propre  eft  rarement  a&if ,  &  on 
ne  dit  guère,  par  exemple ,  Dioclétien  martyrifa  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  $  on  dit  plutôt ,  Dioctétien  fit  mar- 
tyrifer un  grand  nombre  de  Chrétiens.  Mais  ce  verbe 
eft  fort  ufité  au  paflîf.  St.  Pierre ,  t?  St.  Paul  furent 
martyrifés  fous  l'Empire  de  Néron. 

Lever  le  mafque. 

Cette  phrafe  eft  élégante  au  figuré  pour  dire ,  agir 
ouvertement ,  &  fans  plus  garder  de  mefures.  Auffi* 
tôt  qu'il  fut  forti  de  la  Cour,  il  leva  le  mafque,  <&  fit 
tonnoitrefes  dejfeins. 

Majfacre^  majjacrer. 

Ces  termes  fe  difent  principalement  des  hommes 
qu'on  tue  fans  qu'ils  fe  défendent.  Le  majfacre  de  la 
St.  Barthelemi.  On  majjacra  huit  mille  François  aux 
Vêpres  Siciliennes,  Van  1282.  De  bons  Auteurs  affûtent 
que  le  maffacre  d'Irlande  qui  fe  fit  en  164.1  ,  coûta  la 
yie  à  plus  dé  deux  cens  mille  Froteflans. 

Matelas ,  materas. 

Mainard  a  dit  materas  dans  fes  poê'fies,  au  lieu  de 
matelas  5  mais  l'ufage  eft  tout  a-fait  pour  matelas. 

Mater  fa  chair. 

Cette  expreflîon  eft  d'ufage,  bien  qu'il  y  ait  des 
perfonnes  qui  ne  l'aprouvent  pas,    Û  avoït  envie  de 
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s'aller  cacher  dans  un  défert  oh  il  fût  mater  fa  chair* 
Vie  de  St.  Ign.   Rèfl. 
I/Acad.  1  aprouve. 

Matériaux ,  mater  eaux. 

Iî  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  du  bel  ufage.  M'en. 

On  appelle  mtaereau  un  bout  de  mât  rompu  dont 
on  fe  fert  au  lieu  de  mât  ,  ou  pour  enter  fur  le  pic 
d'un  mât  qui  a  été  abatu. 

Mathufalê^  Mathufalem. 

L'un  &  l'autre  fe  dit,  mais  le  dernier  efl:  le  plus  en  J 
lifage. 

jiujjî-tôt  que  le  matin  fut  venu  ;  le  foir  étant 
venu  5  la  barque  étoit  au  milieu  de  la  mer. 

Ces  expreffions  qui  fe  trouvent  dans  le  Nouveau 
Teftament  de  Mons,  ne  font  pas  Françoife^.  On  dit 
bien  ,  le  jour  étant  venu  ;  la  nuit  étant  venue  ;  parce 
qu'on  regarde  cette  piémiére  clarté  qui  fait  le  jour, 
êc  cette  première  obfcurité  qui  fait  la  nuit,  comme 
quelque  chofe  d'indivifïble  :  Mais  on  ne  peut  dire, 
ni  du  matin  ni  du  foir,  qu'ils  viennent  ou  qu'ils  font 
Venus;  parce  qu'on  ne  les  regarde  pas  de  même.  Il 
y  a  encore  une  autre  faute  contre  la  Langue,  dans 
le  fécond  exemple.  On  dit  le  jour  étant  venu,  la  flot t 
mit  à  la  voile y  l  armée  décampa  \  ce  font  des  terme? 
qui  emportent  action ,  Ôc  mouvement,  mais  on  ne 
dit  pas  le  jour  étant  venu ,  la  flot e  étoit  à  la  rade  ?  l'ar 
mée  étoit  dans  la  plaine.  Bouh.  rem.  nouv. 

MatineuX)  matinal \  matinier. 

Matineux  eft  plus  ufité  que  matinal.    Matinier  n- 
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fe  dit  qu'au  féminin  dans  cette  phrafe,  ï 'étoile  mati- 
niére.   Vaug. 

L'Académie  dit  également  matineux,  ôc  matinal. 

Maufolée. 

Ce  mot  fe  dît  quelquefois  en  profej  mais  ileftbieA 
plus  en  ufité  en  poëfie. 

Trouver  mauvais. 

Mauvais  eft  là  neutre ,  &  ne  doit  point  fe  conftrui- 
re  avec  le  mot  qui  fuit*  Ainfi  on  parleront  mal,  fi 
on  difoit,  Je  trouve  mauvaife  la  liberté  que  vous  avez 
prije;  il  faut  dire ,  je  trouve  mauvais.  Trouver  mau- 
vais lignifie  fe  plaindre,  être  choqué,  fe  refTentir. 
On  dit  fort  bien,  Je  trouve  cette  aclion  mauvaife  9  ou  ^ 
je  trouve  mauvaife  cette  aclion;  mais  c'eft  un  fens  tout 
diférent  de  trouver  mauvais.   . 

On  dit  tout  de  même  ,  trouver  bon  ;  Je  trouve  bon 
la  charité  qu  on  a  de  nous  reprendre ;  mais  on  dit  dans 
un  autre  fens ,  Je  trouve  bonne  ï  aclion  que  vous  trouvez 
mauvaife.  Bouh.  rem.  nouv.        ,  i 

L'Auteur  des  Réflexions  n'a  pas  eu  raifon  de  criti- 
quer te  Père  jBouhours  fur  cette  expreffion. 


Méchant  ï  mauvais* 


Quoi  que  ces  mots  foient  fynonymeS ,  ils  né  fe  met- 
tent pourtant  pas  toujours  indiféremment*  Méchant 
eft  un  peu  plus  fort,&  plus  odieux  que  mauvais.  On 
dit  trouver  mauvais  9  fentir  mauvais*  Méchant  ne  fe 
dit  point- là.  On  Sft  prendre  en  mauvaife  part  plutôt 
qu'tftf  méchante  part.  On  dit  les  méchans  &  non  pas 
Us  mauvais y  c 'eft  »»  méchant,  &  non  pas  c'eft  un 
mauvaii ,  à  moins  qu'on  n'ajoute  un  fubftamif,  com* 
îne  céjî  un  mauvais  garf  on ,  &c«  . 
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Méchanceté. 

Ce  mot  fîgnifîe  quelquefois  un  mauvais  ofiee.  Ê 
tnafair  une  méchanceté.  On  lui  a  fait  mille  méchance- 
tés: Mais  cette  expreflîon  n'eft  guère  que  du  difcours 
familier  ,  &  on  s'en  fert  rarement  dans  les  livres* 
~Bouh. 

Découvrir  la  mèche. 

Cette  phrafe  fe  dit  au  figuré  pour  fignifier  dècou* 
vrir  une  intrigue  fecréte.  On  ne  s'en  fert  que  dans  le 
ftyle  familier. 

Mécredi)  mercredi. 

On  écrit,  &  on  prononce  toujours  préfentement 
'Mècredi.      Vraug.  Corn.     . 

L'Académie  dit  mercredi)  mais  elle  ajoute  que  plu* 
iîeurs  perfonnes  difent  &  écrivent  mècreàu 

Se  médeciner. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  dans  la  converfatîon, 
pour  prendre  des  médecines  &  des  remèdes;  C'eft  un 
homme  qui  fe  médecine  continuellement.  Vaug.  Corn. 

L'Académie  ne  defaprouve  pas  médeciner.  Mais 
dans  la  nouv.  Edit.  du  Di&.  elle  dit  qu'il  eft  du  ftyle 
familier,  &  qu'il  ne  fe  dit  guère  que  lors  qu'on  prend 
trop  de  remèdes. 

Média  nochê. 

Nous  avons  pris  cette  expreflîon  àes  Efpagnols, 
C'etl  un  foupé  de  viande  qu'on  fait  après  minuit,  un 
famedijou  un  autre  jour  maigre,  fui  vi  d'un  jour  gras. 

MU 
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Méditatif. 

Ce  mot  eft  d'ufage.    Ceft  un  homme  fort  méditatif. 
Les  méditatifs  (ont  bien  m  peine  fur  cela. 

Mêmement. 

Cet  adverbe  a  tout-à-fait  vieilli.  Vaug.  Corn.  Min. 

Faire  un  ménagement  de. 

Il  y  a  dans  l'Hiftoire  du  Vieux  Se  du  Nouveau  Tef- 
tament  de  Mr.  de  Royaumont,  Le  face  ménagement 
que  nous  devons  faire  de  toutes  les  paroles  de  Dieu  ;  Cette 
parafe  eft  un  vrai  jargon.  On  dit  bien,  avoir  des  mé-> 
nagemem  pour  uneperfvnne;  maison  ne  dit  point  du 
tout  faire  un  ménagement  d  une  choje.   Doutes. 

Mendier. 

Ce  verbe  fe  dit  fouvent  au  figuré:  Mendier  dufe- 
cours  chez,  fes  veifms  ;  mendier  des  louanges. 

J'ai  mendié  la  mort  chez,  des  peuples  cruels, 
Qui  riapaif oient  leurs  Dieux  que  du  fang  des  Mortels^ 

Rac.  Andronv 

Menées. 

Ce  mot  paroît  un  peu  vieux  à  quelques  perfonnes, 
cependant  de  trèsbons  Auteurs  s'en  font  fervis  de* 
puis  peu.   Réfl. 

V Académie  l'aprouvc. 


P  ?  Mt* 
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Mener  ,  remener  ^  avft&ner  ^  ramener  r 
emmener^  remmener. 

Mener  fîgnifie  conduire  d  un  Heu  où  on  eft,  en  tm 
lieu  où  on  n'eft  pas  $  Remener ,  c'eft  conduire  une 
féconde  fois  au  mêrhè  lieu,  comme,  menez,  moi  je 
vous  prie  aux  Thuilleries.  Remenez,  moi  aujourd'hui  aux 
Thuillejies.  Amener :,.c 'eft  conduire  au  lieu  où  on  eft; 
Ramener ,  c'eft  conduire  une  féconde  fois  au  lieu  où 
en  eft,  comrnè$  il  m'a  amené  aujourd'hui  (on  Coujin , 
CP*  /"/  m* a  promis  de  me  le  ramener  demain.  Emmener  fe 
dit  quelquefois,  quand  on  veut  fe  défaire  d'un  hom- 
me, comme,  Emmenez»  cet  homme.  Il  fîgnifie  d'ordi* 
tfiaire  mener  en  quelque  lieu*  mais  alors  on  ne  nomme 
jamais  l'endroit,  Exemple,  Voilà  un  homme  ^ue  tes 
Archers  emmènent.  Remmener,  c'eft  ,  emmener  une  fe* 
conde  fois,  comme,  Les  Archers  remmènent  encore  c$ 
prisonnier.  Lors  qu'on  nomme  le  lieu  il  faut  dire, 
Voilà  un  homme  que  les  Archers  mènent  au  For  l'Eve-- 
que%  Les  Archers  reménent  cet  homme  en  prifon,  Ôc  non 
pas,  emmènent,  ni  remmènent.    Mén. 

Mener  mal ,  malmener. 

1/  Académie  dit  également  ce?  detjxexpreflîcms^uï 
fignifient  maltraiter  dé  paroles, ou  de  fait.  Il  le  mena 
mal,  il  Ta  fort  mal  mené.  Je  croi  la  féconde  beau- 
coup plus  ufîtee.  «  j 

Je  n'ai  trouvé  que  la  féconde  dans  la  nouv^  Edir. 

Dire  un  menfon^^  faire  un  menfmge. 

Us  fignîfient  quelquefois  .ia  même  chofe;  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  toujours  les  confondre.  Dire  des 
tnenfonges ,  peut  fignifier  dire  dès  menfonges  dont  on 
a' eft  pas  l'auteur,  au  lieu  que  faire  des  menfonges,  û- 

gnifîe 
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gnifie  toujours  qu'on  eft  l'auteur  des  menfongcs  qu'on 
dit.     Bouh. 

Menfonger. 

Ce  mot  ne  fe  dit  bien  qu  au  figuré  &  dans  la  poc- 
fie.  Les  plaifirs  mensongers.  Grandeurs  mensongères. 

Menton. 

Ce  mot  fe  dh  proprement  des  perfonnes,  &  rare- 
ment des  animaux.  On  dit  cpi'un  bouc,  une  chèvre 
ont  de  la  barbe  au  menton. 

Par  le  menu. 

Cette  exprefïïon  n'eft  pas  du  ftyîe  relevé. 
L'Acad.  dit  compter  par  le  menu ,  par  les  menus,  ÔC 
n'en  diftingue  point  lufage. 

Ligne  méridienne  ^  ligne  méridiane. 

On  dh  l'un  &  l'autre;  mais  Ligne  méridienne  eR  plus 
doux,^  plus  ttUtë.  La  méridienne  eft  la  ligne  qui  mon- 
tre l'he'ure  de  midi  fur  les  cadrans  folaires.  On  dit 
faire  la  méridienne,  pour  dire,  dormir  après  dinê. 

Mérite. 

Ce  mot  (e  dit  de  la  perfonne,  &  de  la  chofe.  Un 
homme  de  mérite*  Elle  a  beaucoup  de  mérite,  Chfl  une 
preuve  du  mérite  de  cet  ouvrage. 

Mérite  Te  prend  quelquefois  pour  les  perfonnes  de 
mérite,  comme  vertu  pour  les  perfonnes  vertueufes. 
Les  Princes  juges,  vr  éclairés  honorent  le  mérite ,  <?  14 
vertu. 

Ce  terme  ne  fe  dit  plus  aujourd'hui  qu  au  fingulier,. 

lors 
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lors  qu'il  fignifie  les  bonnes  qualités  de  l'efprit,  ou 
du  cœur.  Mérites  au  plurier  eft:  confacré  à  la  Reli- 
gion, comme,  Les  mérites  de  Jéjus  Chnft  font  tout 
notre  mérite  envers  Dieu.  Ji  faut  demander  à  Dieu  par 
les  mérites  de  Jèfus-Chnft  ,  ies  grâces  dont  nous  avons 
befoin. 

Mérites  fe  dit  auflî  quelquefois  au  plurier,  lors  qu'il 
fîgnifîe  proprement  les  perfunnes  de  mérite  qui  ont 
de  grandes  qualités.  Le  ptu  de  ttrre  qu'ocupent  ces  tom- 
beaux couvre  ces  grands  noms ,'  C7*  ces  grands  mérites. 

On  dit  dans  le  difcours  familier,  Je  Vai  traité  fé- 
lon je  s  mérites  $  mais  mérites  fe  prend  là  en  mauvaife 
part,  Bouh. 

Bien  mériter. 

Quelques  perfonnes  n'aprouvent  pas  cette  expref- 
fion,  comme;  11  a  bien  mérité  de  la  République.  Mrm 
de  Vaugelas  a  bien  mérité  de  la  Langue  Françoife ; 
Cependant  elle  efl  fort  bonne,  ôc  l'on  peut  s'en  fer- 
vir  fans  fcrupule. 

L'Acad.  dit  qu'il  s'écrit  plus  qu'il  ne  fe  dit  en  con- 
Yerfation. 

Mejfel^  mijfel^  ouirmejfe^  ouir  la  rnejfe. 

Mijfel  efl  beaucoup  meilleur  que  mejfel.     Ou\r  lie 
mejje  eft:  aufîi  plus  ufité  que  ouir  mejje,  Mén. 
L'Acad.  ne  dit  point  meflel. 

Méfavenir^  mêfariver. 

Ces  verbes  fe  trouvent  dans  quelques  bons  Auteurs; 
mais  on  ne  s'en  fert  plus  guère  aujourd  hui.   Réfl. 

Suivant  l'Académie,  le  premier  ne  fe  dit  que  dans 
le  difcours  familier  5c  ,mé/ariver  eft  peu  d'ufage.. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle' ne  diftingue  point  1  ufage 
de  méfariyer,  s  il  vous  en  mcfanve,  ne  vous  en  pre- 
nez- 
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mz  auk  vous.     Pour  méfavenir,  il  eft  fuprimé. 

Méfofrir. 

Ce  verbe  fignifîe  ofrir  moins  qu'une  chofe  ne  vaut, 
11  eft  peu  en  ufage. 

L'Acad.  ne  dit  pas  qu'il  foit  peu  ufité. 

Mefquinerie. 

Ce  mot  fîgnific  une  épargne  baffe,  &  fordidej 
c'eft  une  av.arice  outrée  t  qui  s'étend  jufques  aux 
moindres  dépenfes.     Réfl. 

Mejfêant)  malféant. 

Le  premier  eft  le  plus  ufité.  Réfl. 

L'Académie  les  dit  également;  mais  quoi  qu'on 
dife  l'un  &  l'autre,  on  ne  dit  que  mejféance ,  &  non 
pas,  malféance. 

Méfufef)  àbufer. 

Mefurer  ,  fe  dit  quelquefois  avec  plus  de  grâce 
wi'àbufer.  4  dam  méfufant  de  ja  liberté  tomba  dam 
Vabime  de  la.  prévarication,  Réfl. 

Je  croi  <\\i'abufer  eft  beaucoup  plus  d'ufage. 

JMétal\  métail. 

On  dit  l'un  &  l'autre 5  mais  le  premier  eft  beau- 
coup meilleur.     Mén. 

Il  n'y  a  que  métal  qui  fe  trouve  dans  le  Di&.  de 
l'Acad.  Mais  elle  ajoute  dans  la  nouv.  Edit.  qu'on 
prononce  plus  ordinairement  métail 

Il  faut  donc  nécessairement  l'écrire  ainfi. 

art- 
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Métaphore. 

Outre  les  Métaphores  dont  j'ai  parlé  dans  le  pré. 
mier  volume,  il  y  en  a  une  trçs- condamnable  en 
toutes  fortes  de  Langues.  Elle  confiée  à  apliquer 
aux  Vérités  du  Chriftianîfme  les  noms  profanes  que 
les  Payens  donnoienr  à  leurs  fauffes  Divinités.  San- 
nazar,  Buchanan,  l'Aiiofte  ,  le  Tafle  &  quelques 
autres  Poètes  font  coupables  de  cette  faute.  Beau- 
coup  de  gens  fe  fervent  auffi  du  mot  de  Fortune  au 

•Jiéù  de  Providence,  ce  qui  n'eft  pas  excufable  dans 

i  «les  ouvrages  chrétiens.     Réfi. 

Métier. 

Ce  mot,  qui  cft  bas  dans  le  propre,  cft  élégant 
dans  le  figure.  Sèk>n  Mr.  dêBalznc,  les  Peintres  s'en 
ofenfent ,  &  les  Généraux  d  armée  s'en  font  foon- 
JKUife  l&  mitkr  des  armh*  h  métier  de  la  guerre,  le 
métier  de  ceux  qui  comandent  ejt  le  f  im  âificïk  de  tous. 
On  dit  aufiî,  en  parlant  des  ouvrages  s  11  n'y  a  que 
les  gens  du  métier  qui  en  [oient  bons  juges.  Bouh. 

Métropole. 

Ce  mot  dans  le  fens  de  ville  capitale,  ne  fe  dit 
guère  que  dans  un  ftyle  relevé  $  Antioche  étott  la  rnê» 
tropole  de  Syrie. 

Il  fe  dit  préfentement  d'ttne  ville  ou  i)  y  a  un  fié- 

5e  archiépifcopal.    Reims,  Lyon,  Tours ,.   ôcc.    font 
es  Métropoles. 

Ne  mettre  guère. 

Cette  expreiïion,  pour  dire  ne  tarder  guère,  n'eft 
plus  du  tout  ufitée,  que  par  Je  bas  peuple,  comme;. 
allez  chez,  un  tel,  z?  ne  mettez* guère ,  dites,  v  ne  tar- 
de*, guère.  Vaug.  Corn.  Quel- 
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Quelques  perfonnes  difent  aufli,  mettre  beaucoup  à 
&c.  pour,  être  long-tems  à,  Sec.  vous  avez,  mis  beau* 
coup  à  revenir.  Cela  eft  bas,  ôc  populaire. 

Mettre  bas. 

■ 

Mettre  bas,  tout  feul ,  fe  dit  des  femelles  de  quel- 
ques animaux,  &  Çignide  faire  des  petits.  Votre  chien" 
ne  mettra  bas  bien-tet.  On  dit  élégamment,  mettre 
Tas  les  armés'}  pour  dire,  quiter  les  armes. 

On  dit  du  cerf,  qiw/  a  mis  bas  >  pour  dire,  qu'il 
s'eft  dépouillé  de  fon  bois. 

Mettre ,  en  terme  de  manège,  fe  prend  pour  dref- 
fer,  comme  J  Ce  barbe  eft  tres^bien  pus. 

Se  mettre. 

Ce  mot  fignifîe  fouvent  commencer;  Exemples,  Il 
iejl  mis  à  travailler  ,c'eft>a  dire,  //  a  commencé  à  tra- 
vailler. Us  fe  mirent  tous  à  faire  de  grands  cris*  c'eft* 
à- dire,  Ils  firent  tous  de  grands  cris. 

Se  mettre  dans  kjeu,  fe  mettre  au  jeu. 

Le  première  cxpreflîon  fignifie,  s  adonner  au  grand 
jeu,  &  la  féconde,  commencer  à  jouer. 

Meule  de  foin  ,  mule  de  foin. 

L'Académie  ne  dit  que  meule  de  foin  %  cependant 
quelques  uns  préfèrent  le  dernier:  c'eft  une  pile  de 
foin  qu'on  fait  dans  les  prés. 

Meurtrir ,  tuer. 

Meurtrir  n'eft  plus  en  ufase  dans  le  fens  de,  tuer. 
Rifi. 

Le 
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Le  Mexique ,  la  Mexique. 

Le  Mexique  eft  le  plus  ufité.    Min. 

I 

Mie  y  miette.  l'< 
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Il  y  â  de  la  diférence  entre  ces  deux  mots.     Ls\ 
mie  du  pain,  c'eft  tout  ce  qui  n'eft  pas  la  croûte;  lw 
Miette  eft  une  petite  partie  de  la  mie. 


v 
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A  qui  mieux  mieux. 

Cette  façon  de  parler  eft  fort  bonne  dans  le  ftyle 
familier. 
I/Acad.  dit  qu'elle  eft  bajfe,  c?  qu'elle  nefe  dit  plus. 

Des  mieux. 

Cette  exprefïïon  eft  fort  baffe,  il  chante  des  mieux  ; 
Elle  écrit  des  mieux.    Vaug.  Corn. 

Mignar  d^  mignardife. 

Mignar  d  étoît  fort  en  ufage  autrefois,  mais  on  ne 
s'en  fert  prefque  plus  aujourd'hui.  On  dit  pourtant 
encore,  un  parier  mignar  d\  un  air  mignar  d\un  vifagi 
mignar  d, 

Mignardife  eft  plus  unV  que  mtgnard.    On  l'em-  I 
ployé  dans  les  ouvrages  les  plus  ferieux.    //  eft  dificile 
que  Us  cœurs  les  plus  fermes  refijitnt  à  la  volupté,  quand 
elle  fe  pré  fente  a  jec  touns  les  mignar  d'ifes ,  ejr  toutes  les  I 
parures  des  gt aces .  Bouh 

L'Académie  ne  défaprouve  point  mignard ,  mignar-  i 
der ,  &  mignar dément ,  6c  elle  les  dit  même  des  ou-  ' 
Yrages  de  Peinture,  &  d'Archice&ure. 

Mignon 
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Mignon. 

Ce  mot  n'a  guère  Heu  que  dans  le  difcours  fami- 
lier. Du  tems  de  Henri  III.  lès  Favoris  s'apeloient 
mignons ,  &  ce  terme  emportoic  quelque  chpfe  qui 
n'eft  pas  fort  honnête.  Mignon  ne  fe  dit  prefque  plus 
qu'en  parlant  aux  enfans,  lors  qu'on  les  caretle.  On 
dit  aufïï  quelquefois,  un  peu  en  colère,  Vous  êtes  un 
joli  mignon. 

Mignon  adjectif,  fe  dit  élégamment.  Un  vifage  mi* 
wnon.  Elle  a  quelque  chofe  de  furt  mignon  dans  le  tour 
uu  vifage  Cela  efi  bien  mignon,  dit-on,  en  parlant 
id'un  ouvrage  de  l'art, travaille  délicatement,  &  mê- 

tne  d'un  ouvrage  d  efprit  où  il  y  a  beaucoup  de  finef- 
e.  Bouh. 

Mil)  millet. 

On  dit  l'un  ôc  l'autre.  Selon  Richelet ,  il  faut  pro- 
noncer miliet y  mais  alTurément  il  fe  trompe.  Les  / 
font  mouillées  en  ce  mot  comme  en  celui  de  fille. 

Quoi  qu'habile  homme,  il  fe  fentoit  de  la  pronon* 
(dation  du  peuple  de  Paris. 

Minauderie. 

Ce  terme  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  ftyîe  de  con- 
Iverfation.  Me,  de  Villedieu  s'en  fervent  fouvent.     Il 
|  lignifie  les  petites  manières  qu  afe&e  une  perfonne 
[pour  paroître  agréable. 

Selon  le  Di&.  de  1  Acad.  on  dit  auilî  minauder,   & 
yminaudier.  Elle  ne  fait  que  minauder.  Je  hais  tous  les 
fninaudiers. 

Minijlêre^  miniflérlat. 

On  trouve  miniflériat  dans  les  Mt  moires  de  Pon- 

ûsy 
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tis$  maïs  il  n'y  a  que  tninijlir^cpx  foit  du  bel  ufage. 
Bouh.  rem.  nouv. 

Minuter. 

Ce  verbe  fe  dît  quelquefois,  pour  tramer  >  projet* 
ter.  Il  minute  quelque  haute  entreprife. 

Il  me  feaible  qu'il  fe  dit  fur- tout  d'une  entreprife 
fècréte. 

Mkutïes. 

On  fe  fert  aujourd  hui  de  ce  mot  dans  les  livres, 
comme  dans  la  converfation.  il  veut  d;re  une  très- 
petite  bagatelle,  une  ehofe  de  rien  Le*  minutie*  j ont 
indignes  dyun  homme  de  bon  fens.  Il  tend  jur-tout  par 
fes  intrigues  au  folide,  c^  à  l'ejjeptiel,  toujours  prêt  de 
facrifier  les  minuties ',  er  les  point  s- d'honneur  imaginai* 
res.  Bouh.  rem.  nouv. 

Minuit. 

Aujourd'hui  ce  mot  eft  toujours  mafculin.  Sur  le 
minuit  ;  après  minuit  fonné,  Mén. 

Mitridat*  métré dat. 

On  ne  dit  plus  aujourd'hui  que  Mitridat*     Mén. 
L'Acad.  écrit  Mithridate. 

Modicité.  m 

Ce  mot  fe  trouve  dans  le  Di&,  de  l'Àcad,   La  ma*} 

dicité  dti  revenu, 

Moiennani. 

MoUnnant,  à  proprement  parler,  eft  un  terme  <?e 

capi- 
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capitulation,  comme  j  II  s'cfrit  de-  lut  mener  un  che» 
mm  pour  monter  au  haut  du  roc  ,  moiennant  quelque 
rècompenfe.  Le  titre  de  Roi  lui  fut  confirmé  par  le  Pape 
Alexandre  IV.  moiennant  un  petit  tribut. 

Cet  adverbe  ne  convient  guère  qu'à  uîï  genre  dé- 
crire grave,  &  ferieux.  Bouh.  rem.  nouv. 

Moknnement. 

Ce  mot  fe  trouve  dans  le  DÏR-.  de  I"  A  cari,  ce  qut 
•«doit  ôter  le  fcrupule.  que  quelques  uns  ont  de  s'en 
fervir.  Cependant  je  préférerois  toujours  médiocrement, 
L'Acad.  nouv.  Edit.  dit,  qu'//  eft  de  peu  d'ufâge. 


Au  moins,  du  moins,  tout  au  moins,  tout  ' 
du  moins ,  pour  le  moins. 


Toutes   ces  expreffions  fe  difent,  ôt  fignifient  la 
tjmcme  chofe.   Les  deux  premières  font  les  plus  ufî. 
fltées.    Les  trois  autres  font  plus  du  ftyle  familier.    Si 
ous  ne  ppuvez,  me  payer  tout  ce  que  vous  me  devez,, 
onnez  m'en  au  moins,  du  moins s  tout  du  moins ,  tout 
ik  moins ,  pour  U  moins  la  moitié. 


Molefier. 


On  fe  fert  rarement  de  ce  mot  aujourd'hui!  On  dit 
►lutôt  chagriner ,   tourmenter.  • 

L'Acad.  dit  qu'on  ne  s'en  fert  guère  qu'au  Palais. 

Monde. 

Quelques  perfonnes  difent  avoir  du  monde,  peut 
'"  avoir  rufage.du  monde,  comme,  Il  a  du monde  ;  élit 
4  du  monde,  Cette.exprcifïon  eft  un  peu  nouvelle, & 
ne  plaît  pa*.  à  beaucoup  de  gens.  Il  vaiw  mreux^ft 
fervir  /ie.  lavoir  k  monde ,  qui  s'eft  toujours  diti,  & 
qui  revicnt.prefque  à  la  racine,  chofe  \\xàL*àv<iir  du 
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monde.  Bouh.  re m.  nouv.    L'Acad.  Taprouve. 

Monde,  pour  dire  une  infinité,  n'eft:  plus  du  tout 
en  ufage.  Un  monde  de  prodiges.  Un  monde  defaujfetés* 
Corn. 

On  peut  dire,  par  exemple,  fe  voyant  enironne  d'un 
monde  d'ennemis*  L'Acad.  dit  qu'il  vieillit. 

Monde  fe  dit  dans  le  ftyle  familier,  pour  les  do- 
tneftiques ,  ôc  pour  les  enfans.  Tout  fon  monde  eft  ve~ 
nu.  Il  a  amené  tout  fon  petit  monde.  Corn. 

Monde,  pour  troupes,  n'eft  pas  aprouvé  par  les 
habiles  gens,  il  fit  avancer  tout  fon  monde  en  bataille. 
Vaug. 

Les  Obferv.  fur  les  Rem.  l'aprouvent. 

L'autre  Monde  ne  fe  dit  guère  que  de  la  vie  à  ve 
nir.  En  parlant  de  l'Amérique,  il  vaut  mieux  dire  / 
Nouveau  monde ,  ou  l'Amérique ,  que  de  l'apeler  l'au 
tre  monde.   Bouh. 

On  dit  le  beau  monde ,  le  monde  [avant ,  pour  dire, 
les  gens  polis ,  les  gens  de  lettres» 

Monotonie. 


■ 


Ce  mot  fe  dit  au  propre  d'une  prononciation  uni. 
forme,  &  toujours  du  même  ton.  La  monotonte  ej 
bien  ennuieufe.  Mais  il  fe  dit  auiîî  au  figuré  pour  une 
uniformité  d'idée  ôc  de  tour  dans  un  difeours.  Cet 
Auteur  loue  toujours  fon  Héros  ;  on  eft  las  de  cette  mo- 
notonie. 

Mmfieur^  Madame  i  Monfeigneur^ 

MeJJire. 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  auffi  choquante  que  le  pré- 
tend Mr.  de  Vaugelas ,  de  commencer  une  lettre  par 
Monfieur  ou  Madame,  lors  qu'il  y  a  déjà  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  mots  au  haut  de  la  lettre.  Qui  eft-ce  qui 
blâme  la  fufcnption  des  Lettres  A  Monfieur ,  Mon' 
tfeur,  &c.  A  Madame,  Madame,  &c,   £t  ne  dit-on 

pas 
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pas  tous  les  jours ,  Monfieur ,  Monfieur  un  tel  vous  bai- 
Ce  les  mains.  Madame ,  Madame  la  Princejje  vous  prie 
ie  l'aller  voir.     Mén. 

Quelque  chofe  que  dife  Mr.  Ménage,  le  meilleur  elt 
cTe\  iter  la  répétition  de  Monfieur  &  de  Madame ,  Corn. 

Quand  on  met  Monjieur ,  ou  Madame,  ckc.  après 
les  premiers  mots  d'une  lettre,  ou  ailleurs,  il  faut 
prendre  garde,  qu'ils  ne  faffent  point  d'équivoque; 
Exemples  ,  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez,  reçu, 
Monjieur  9le  livre  que  je  vous  ai  envoyé.  J'envoyai,  Ma* 
dame,  hier  chez,  vous  pour  m  enquérir  de  votre  fanté.  Je 
ne  jaur ois  oublier ,  Monjeigneur ,  cet  heureux  je  jour.  Il 
faut  dire,  Je  ne  doute  pas ,  Monfieur ,  que  a  &c.  J'en- 
voyai  hier  chez,  vous,  Madame ,  ôcc.  Je  ne  jaur  ois  ê 
Monjeigneur ,  oublier  cet  heureux  je  jour. 

On  ne  doit  jamais  répéter,  Monjeigneur ,  Mon- 
fieur, ckc.  dans  la  même  période,  quelque  longue 
qu'elle  Toit.  Il  faut  tâcher  de  placer  ces  mots  après 
le  pronom  vous  9  lors  qu'il  finit  le  membre  de  la  pé- 
riode médiatement,  ou  immédiatement,  comme,  il 
ïn'apartient  qu'à  vous,  Monjeigneur ,  ôcc,  Pour  vou>  di- 
re, Madame,  ckc.  Les  termes  d'honneur  font  aufïî 
fort  bien  places  après  hs  termes  de  liaifon  qui  com- 
mencent les  périodes, comme,  Aurejîe,  Monfeigneur , 
Après  tout ,  Madame,  &C  Vaug.  Mén.  Corn. 

Toutes  fortes  de  perfonnes,  à  la  referve  des  gens 
!de  très-baffe  condition,  peuvent  écrire  à  leurs  pères, 
J5c  à  leurs  mères,  Moniteur  mon  père,  Madame  ma 
vnére$  mais  iMh'y  a  que  les  Princes  qui  puiflent  dire 
,pn  parlant,  Monfieur  mon  Père,  Madame  ma  Mère , 
yMonjieur  mon  Oncle.  Mén. 

Je  remarquerai  ici  qu'il  n'y  a  que  les  gens  de  qua- 

llité  qui  puiflent  dire  en  parlant  de  leurs  femmes, 

madame  une  telle.     Madame  Guillemot  ,   Madame  de 

yXottenville ,  ôcc.  font  fort  ridicules  en  la  bouche  de 

,  Mrs.  Guillemot  çr  Sottenvdle  leurs  maris.  Quel  deshon* 

jieur  y  a-til  à  dire  ma  femme*  Voyez  le  Traite  des 

nots  à  la  mode.    I/aYanture  de  Mr,  Guillemot  étoit 
Tmi  11  V  bieai 
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bien  duc;  à.  fort  impertinence.  Pour  ce  qui  eft  des 
femmes  qui  ne  font  pas  de  baffe  naiffance,  on  leur 
pardonne  d'appeller  leurs  maris ,  Monfieur  un  /e/,quai 
que  la  plupart  fiiTent  pourtant  beaucoup  mieux,  de 
dire  Amplement,  mon  mari. 

Quand  on  cite  un  Auteur,  on  ne  l'appelle  point, 
'Monfieur  %  à  moins  qu'il  ne  foit  vivant,  ou  qu'il  n'y 
ait  pas  long-tems  qu'il  foit  mort.  Autrefois  on  trai- 
toit  les  Saints  de  Monfieur ,  Monfieur  St.  Pierre  l  Mr. 
St.  Jean  $  mais  il  n'y  a  plus  que  quelques  païfans  qui 
parlent  ainfi.     Mm. 

MonjtrueuX)  monfireux. 

Xe  grand  ufage  eft  pour  le  premier.     Mén. 
JLe  ï)i&.  de  l'Acad.  ne  met  que  msnfirueux. 

Mont)  montagne. 

'Mont  fe  dit  quand  on  y  joint  quelque  chofe.  Le 
fnont  Olympe  $  le  mont  Liban-,  les  monts  Pyrénées.  Hors 
de  là  on  dit  toujours  montagne.  Une  ville  bâtie  fur  le 
haut  de  la  montagne,  au pé  de  la  montagne.  On  âh 
néanmoins  delà  les  monts  $  au  deçà  des  monts ,  en  par- 
lant des  montagnes  qui  féparent  la  France  de  l'Italie 
XJn  M  Efprit  dé  delà  les  monts.    JBouh.  rem.  nouv. 

Montée. 

Ce  mot  pour  fignifîer  u»  degré',  ou  un  efcalierj 
ifeft  pas  du  bel  ufage. 

L'Académie  ne  le  défaprouve  point, 

Nouv.  Edit.  elle  dit,  petit  efcalier  d'une  petite  mai 
fcn. 

Elle  ajoute,  il  n'efl  en  ufage  que  parmi  le  peuple. 

Elle  dit  encore,  montée  fe  dit  au(fi  pour  um  des  mat 
çhte  d'un  tfcalkr  j  maU  kl  *ft  populaire»  Voyez  Dtgn 

Monta 
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Monter. 

Mr.  de  Vaugelas  prétend  qu'il  Faut  toujours  conju- 
guer le  prétérit  compofé  de  ce  verbe,  autfï  bien  que 
celui  de  défendre,  enirer ,  finir  avec  l'auxiliaire  être» 
je  f mis  monté  H  je  fuis  defcendu,  je  fûts  entré  j  je  fuis  for* 
/iismais  on  peut  dire  auiïï,  J'ai  defcendu ,  j'ai  monté  % 
j'ai  fini  $  comme,  Monjieur  a  font  ce  matin  trois  fois. 
J'ai  déjà  defcendu  quatre  fois  de  ma  chambre.  Elle  a, 
monté  en  haut,  auffi  tôt  cruelle  efi  arrivée.  Il  a  monté 
a  cheval  fous  Arnoifin,  Quand  on  dit,  Mon/ieur  efi 
firti,  Monjieur  efi  defiendu  -,  Monfieur  efi  monté ,  cela 
veut  dire  quïl  efi  forti ,  defiendu,  monté  a&uellernent 
dans  le  tems  qu'on  parle.  Ces  dernières  expreflions 
font  proprement  dans  un  feus  paiïîf,  au  lieu  que  les 
:  autres  font  dans  un  fens  a&if.  Mén. 

On  dit  toujours  je  fuis  entré,  ôc  non  pas  f  ai  entré* 

Monter  à  cheval^  monter  un  cheval. 

Quand  on  va  d'un  lieu  à  l'autre,  ou  que  Ton  s'é- 
Kerce  dans  un  même  lieu  fans  avoir  ég^rd  à  la  qua- 
ité  du  cheval,  on  dit  monter  a  cheval.  Je  montai  hier 
h  cheval  avant  le  jour.  Il  monte  tous  les  matins  à  che« 
val  dans  l' Académie  de  Bernardi.  Les  Médecins  lui  ont 
ordonné  de  monter  à  cheval  four  faire  exercice. 

Quand  on  a  égard  à  la  qualité  du  cheval,  5c  qu'on 
>arle  d'un  cheval,  ou  de  plufîeurs  chevaux  en  parti- 
ulier,  on  dit  monter  un  cheval  Je  n  ai  jamais  monté 
le  cheval  plus  rude.  Les  Académifles  de  Bernardi  mom- 
ent d'exullens  chevaux.  JBouh.  "    -"* 

Monument. 

On  fe  fert  quelquefois  de  ce  mot,  pour  dire  tom- 
eau;  mais  ce  n/eft  que  dans  la  poëïïe,  ou  dans  la 
die  profe, 

P  a  l'A- 
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L'Acad.  dit  qu'il  eft  vieux. 

Mordre  la  poujffiére* 

On  dit  aiïez  élégamment  en  poëfie,  faire  mordn 
la  poujfîére ,  pour  fîgnifier  aterrer,  tuer.  Ils  firent  mot 
are  la  poujfîére  à  leurs  ennemis. 

On  dit  en  manière  de  proverbe,  un  aveugle  y  mor< 
droit%  c*eft-à-dire,  cela  eft  fi  clair  qu  un  aveugle  mêrn* 
le  pourroit  voir.  Cette  expreiîîon  eft  fort  bizare,  & 
du  ftyle  familier. 

Morigéner ,  moriginer. 
Quelques  perfonnes  difent  moriginer. 
Ilefi  mort^  il  a  été  tuéj 

Quand  une  perfonne  a  été  tuée  à  la  guerre  fur  1 
champ,  il  ne  faut  pas  dire  il  eft  mort ,  mais  il  a  et 
tué ,  comme  ,  Mr.  â '  Artagnan  fut  tué  au  ftége  de  Ma± 
trtc.  Mr.  le  Comte  de  Solms  a  été  tué  au  combat  c 
Steinkerke.  Quand  on  n'a  pas  été  tué  fur  le  champ 
en  dit  bien ,  il  eft  mort ,  comme  ,  il  eft  mort  de  fes  ble 
Jures  au  fiége  de  Cbarleroi.  On  peut  quelquefois  fefei 
Vir  du  mot  de  mourir  en  parlant  d'un  brave  tué  fur 
place,  principalement  quand  on  parle  de  fa  mori 
non  comme  d'une  chofe  préfente,  mais  comme  d'i 
ne  chofe  paffée,  &  qu'on  en  parle  dune  manière  i 
loquentej  Par  exemple,  il  mourut ,  ce  jeune  Princi 
f  digne  e?  de  vivre  t?  de  régner  %  es*  il  mourut  malhe 
reufement  après  avoir pajfé  le  Rhin,  &c. 

Quoi  qu'on  ne  dife  pas  d'un  homme  qui  a  été  ti 
fur  le  champ,  &  dont  la  mort  eft  toute  fraîche, 
êft  mort  dans  le  combat ,  on  ne  laifle  pas  de  dire, 
lifte  des  morts,  on  l'a  trouvé  parmi  les  morts,  JBouh. 
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Mortaife^  mortoift. 

Le  premier  eft  le  plus  ufité.  q 

L'Académie  le  dit  également. 

Elle  a  fuprimé  mortoift  dans  la  nouv.  Edu* 

Mortifier  ^  mortification. 

Il  y  a  déjà  quelque  tems  qu'on  fe  fert  de  ces  mots 
1  peu  près  dans  le  fens  de  chagriner ,  &  de  chagrin  s 
Exemples,  Ce  Courtifan  a  été  mortifié.  Il  a  reçu  une 
rande  mortification.  Il  y  a  bien  des  mortifications  à  ej~ 
uyer  à  la  Cour.    Bouh.  rem.  nouv. 

Morue ,  molue. 

Il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  du  bel  ufage.  Mên. 

Des  mots  qui  fi  prononcent  en  o , 
£j?  de  ceux  qui  fe  prononcent  en  ou. 

On  prononce  par  o  ,  Aîofe ,  arofer,  boete ,  chofel 
Pologne,  concombre^  cote,  coté,  coteau,  corvée ,  fojfé , 
romage  ,  froment  ,  hommage  ,  maltote  ,  maltotier  9 
honceau ,  ormeau  ,  porcelaine  ,  profil  ,  porphyre  ,  por- 
rait,  profit ,  promener,  ôc  tous  les  mots  en  orne,  om* 
ïe  ,  one  ,  onne  ,  comme  ,  Rome,  pomme,  pommeau, 
ïellone,  bonne,  mignonne,  ckc. 

I  On  prononce  par  ou,  aujourd'hui,  Boulogne,  cou* 
unt  ,  croupe  ,  croupion  ,  Douai ,  fourmi ,  fourniture, 
\ouis,  Louïfe,  mouelle,  nourir  ,  nouriture  ,  nouricier, 
vurijfon,  le  mois  d%Out ,  outarde,  Pou'éte,  (quoi  qu'on 
cri-ve  Poète,)  pouliot ,  Thouloufë,  tourment.     On  dit 

ifïï  cou,  fou y  mou,  fou,  ôc  non  pas  col,  fol,  molB 

l.      Mén. 

On  dit  Moïfe,  Pentecôte,  Pologne,  poteau,  ferpolet; 
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plutôt  que  Momfe  ,  Pentecoute  ,   Poubgne  ,  pcuteau , 
ferpottlet. 

On  dit  au  contraire,  Bourdeaux  &  Nouel ,  plutôt 
que  Bordeaux  &.  JNfoêl.  Mén» 

Af<tf  J"  confacrés. 

On  appelle  ainfi  en  François  certains  mots  particu- 
liers qui  ne  font  bons  qu'en  un  endroit,  &  on  leur 
a  peut-être  donné  ce  nom,  parce  que  ces  mots  ont 
commencé  par  la  Religion  dont  les  myftcres  n'ont 
pu  être  ev primés  que  par  des  mots  faits  exprès.  Tri* 
nïtê ,  Incarnation ,  Nativité ,  Transfiguration  ,  Ann$n* 
dation  ,  Visitation  ,  Affomption ,  &e.  font  des  mot*  j 
confacrés,  anffi  bien  que  Cène,  Cénacle,  fraclion  dit 
fain,  Actes  des  Apôtres,  &c. 

De  la  Religion  on  a  étendu  ce  mot  de  confacré, 
aux  Sciences,  &  aux  Arts  5 de  forte  que  les  mots  pro- 
près  des  Sciences,  Ôc  des  Arts  s'appellent  des  motscen* 
facrésy  comme,  raréfaâïion,  condenfation ,  en  matière 
de  Phyfique,  groupes,  attitudes  en  matière  de  peintu- 
re, &C. 

Il  faut  fe  fervir  fans  difîculté  des  mots  confacrés  > 
dans  les  endroits  où  ils  font' attachés  ,  cV.  qui  vou- 
droit  dut  ,  par  exemple  ,  La  fête  de  la  naiffance  de  No- 
tre Seigneur,  la  fête  de  la  vifite  de  là  Vierge,  ne  diroit 
rien  qui  vaille:  l'ufage  veut  qu'on  dife,  la  Nativité 
&  la  Vifîtation ,  en  parlant  de  ces  deux  Myftéres,  &c. 
Ce  îfeft  pas  qu on  ne  puifle 'dire,  la  naiffance  de  No» 
ire  Seigneur,  ci  la -vifite  de  la  Vierge  t,  Par  exemple,  La 
naiffance  de  No-tre  Seigneur  eft  bien  dijérente  de  celle  des 
Princes.  La  vifite  que  rendit  la  Vierge  k  fa  Coûfine, 
na-Loit  rien  des  vifites  profanes  du  monde.  L'ufage  veut 
aufll  qu'on  dife  la  Cène  5c  le  Cénacle-,  ôc  ceux  qui  di* 
fent  une  chambre  haute  pour  le  Cénacle ,  devroient  di 
rfe  kfoHper  pour  la  Cène.  Boub, 
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Des  mots  nouveaux  5  &f  des  exprejfiom 
nouvelles. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'un  Auteur  agréable  5c 
judicieux  a  donné  au  public  un  petit  Ouvrage  ou  il 
fe  moque  finement  de  plufieurs  expreflîons  nouvel» 
les,  qui  n'ont  cours  que  parmi  certains  extravagans, 
qni  afe&ent  à  tort,  èc  a  travers  tout  ce  qui  n'eft  pas 
commun.  Il  eft  fort  avantageux  à  notre  Langue  qu'il 
fe  trouve  des  gens  raifonnabîes  qui  s'opofent  forte- 
ment à  de  fi  grands  abus.  Voici  à-peu- près  un  pe- 
tit extrait  de  tout  ce  qui  eft  blâmé  avec  juftice  dans 
le  livre  dont  je  viens  de  parler.  On  peut  voir  ce  que 
j'ai  dit  ci-deflus  de  dérangé ,  de  gros  5c  de  jolL 

il  y  a  apartement;  il  y  a  canal-,  il  y  a  caveau;  il  y  a 
toilette  ;  //  y  a  barbe;  ôcc.  font  des  façons  de  parier 
nouvelles,  &  fort  extraordinaires.  On. a  tant  dit  de 
fois  il  y  a  apartement qu 'enfin  on  s'y  eft  acourumé,.8c 
tout  le  monde  fait  ce  que  cela  veut  dire,  fans  que  je 
tnarcte.à  l'expliquer.   Les  autres  exprefïions  ne  font 

Sas  fi  autorifées,  ni  fi  connues,  il  y  a  canal,  veut 
ire,  la  Cour  fe  divertit  fur  le  canal.  Il  y  a  caveau 9 
fignifie,on  joue  chez  Monfeigneur,  dans  la  petite  cham- 
bre qu'on  prétend  qui  reflemble  à  un  caveau,  il  y  a 
toilette,  c'eft-à-dire,  le  Roi  eft  à  fa  toilette.  Il  y  a 
harbe  chez  Monfeigneur,  fe  dit  pour,  on  fait  la  bar- 
be à%  Monfeigneur.  Toutes  ces  locutions  font  extra- 
vagantes. 

On  fe  fert  fouventtrès  mal  des  mots  d'air,  Ôcd'^/W. 
En  voici  des  Exemples;  Cela  vous  donne  à  un  air  de 
vieillard,  il  fe  donne  d'un  air  d'homme  à  bonne  fortu- 
ne ;  o^Hoi  !  me  parler  de  la  Jorte ,  de  Vair  dont  je  fuis  ? 
Voilà  des  airs  qui  ne  me  plaifent  pas.  Elle  a  des  airs 
gauches.  Il  eft  permis  aux  perfonnes  de  mon  âge  de  pren- 
dre les  airs  que  vous  blâmez.  Tous  ces  airs  font  fort 
mal  apliqués,  &  ceux  qui  en  ufent  fans  ceffe,  de- 
yroient  s  en  coriger.     On  dit  fort  bien,  Cet  homme  a 
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bon  air.  Cette  femme  a  l'air  grand,  Ils  ont  le  grand 
mr.  il  parle  d'un  air,  à  impofer  à  ceux  qui  ne  le  con- 
noitr oient  pas ,  &c.  Mais  tout  cela  eft  bien  diférent 
de  ce  que  je  viens  de  reprendre. 

Il  y  a  des  gens  qui  fe  fervent  à  tout  moment  & 
très  mal  à  propos  des  expreflïons  fuivantesj  ce  qui 
s* appelle  \  il  eft  vrai  que;  c  eft-k- dire  que  \  car  enfin  ;  // 
faut  voirait  faut  J avoir  ;  cela  eft  bien  trifte  5  cela  eft  fort  J 
cela  eft  violent  *  vous  n'y  fongez  pas  j  Exemples ,  Quand 
$n  ne  peut  fe  mettre  félon  fa  qualité ,  c'e/l  ce  qui  s'appelle 
un  vrai  déplaifir.  Que  vous  êtes  aimable  !  il  e  II  vrai  qu  on 
ne  fauroit  vous  refu/er  fon  cœur.  Quand  on  me  dit  quel» 
que  chofe  de  piquant ,  c'eft-à-dire  que  je  fuis  toute  déran* 
gèe.  Les  Provinciales  me  font  infupor  tables'^  car  enfin 
cela  ne  fait  point  vivre,  Je  me  fuis  promenée ,  il  faut 
'Voir.  Nous  avons  ri,  il  faut  J avoir.  Quand  des  gens 
d'une  certaine  qualité,  ne  peuvent  fe  foutenir  à  la  Cour, 
cela  eft  bien  trifte.  Quoi!  vous  me  traitez  d'ingrate? 
cela  eft  fort  y  cela  eft  violent.  Tout  doux,  Monjieur, 
vous  n'y  fongez  pas. 

Voici  encore  quelques  autres  exprefïïons  condam- 
nées. Je  ï aime  à  la  folie.  Il  chante  à  la  perfection. 
Il  m'a  fait  par  merveille.  Il  ri  eft  pas  permis  à  tout  le 
monde ,  d'avoir  autant  d'efprit  que  vous.  Quand  on  etl 
dune  certaine  qualité.  Une  vraye  douleur.  Un  vrai  dï- 
vertiffement.  Des  que  les  hommes  nous  connoiffent  quel» 
ques  défauts ,  ils  nous  les  jettent  au  nez.  Cela  me  don* 
ne  des  vapeurs  horribles.  Pourquoi  ne  pas  dire,  Je 
ïatme  paffionnèment.  Il  chante  en  perfeclion.  il  m'a  fort 
lien  reçu.  Tout  le  monde  ri  a  pas  autant  d'efprit  que 
vous.  Quand  on  eft  de  qualité,  ils  nous  les  reprochent. 
Cela  me  met  en  fort  grande  colère. 

Quelques  gens  difent  aufïï,  Des  perfennes  d'un  gros 
relief y  c'eft  à-dire,  de  grande  qualité.  lia  l'efprit  le* 
ger  ,  c'eft  à-dire  ,  il  a  l'efprit  vif,  fubtil.  Travailler 
légèrement,  c'eft  à  dire,  vite,  avec  facilité.  J'ai  une 
afaire ,  c'eft-à-dire,  j'ai  une  galanterie  férieufe ,  réglée. 
3  ai  un  goût,  c'eft-à-dire  ,  j'ai  une  petite  amourette , 

&c. 
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&c.     Toutes  ces  expreflions  font  impertinentes. 

On  a  inventé  mille  termes  de  jeu  fort  ridicules, 
comme,  mettre  au  mariage,  au  concubinage ,  en  péni- 
tence, &c. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  appliquent  fouvent  des  ter- 
mes de  leur  profeffion  à  des  chofes  à  quoi  elles  con-' 
viennent  très-mal.  Des  gens  de  guerre,  paréxemple,' 
parleront  en  matière  d'amour,  à'ataquer  la  place  par  les 
formes ,  défaire  les  aproches ,  de  ruiner  les  défenfes ,  Rem- 
porter d'ajfaut ,  ôcc.  Un  Oficier  de  Marine  vous  dira, 
qu'il  faut  faire  une  bonne  manœuvre ,  gagner  le  vent , 
aller  a  C  abordage  >  ôcc. 

Toutes  les  façons  de  parler  que  je  viens  de  remar- 
quer, &  les  autres  femblables,  ne  font  bonnes  qu'à 
rindre  ridicules  les  perfonnes  qui  s'en  fervent,  8c 
ainfi  on  ne  peut  les  éviter  avec  trop  de  précaution, 

L'Académie  aprouve  ,  Il  y  a  apartement.  Se  donner 
des  airs.  Prendre  des  airs,  de  certains  airs.  Il  nejî 
pas  permis  à  tout  le  monde  d'avoir  les  mêmes  talens  t 
d'avoir  un  génie  fi  ai^é ,  ôcc.  Elle  ne  condamne  point 
aufïï  l'expreflion  fuivante  dans  le  difcours  ordinaire* 
Setter  ofuelque  chofe  au  nez,  de  quelqu'un. 

Voyez  l'Avertiflement  fur  la  quatrième  Edition. 

Mots  repris  dans  ce  livre  ,  Du  bon  &?  du 
mauvais  ufage  de  la  langue  >  &  aprou- 
vés  par  l'Académie  dans  fon 
,  Di&ionaire. 

L*Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  le  même  qui  a  corn- 
pofé  celui  dont  je  viens  de  parler  dans  l'article  pré- 
cédent Le  Public  avoue  généralement  qu'il  a  le  goût 
bon;  aufïî  eft-il  du  nombre  des  Académiciens  de  Pa- 
ris. Mais  quoi  qu'il  foit  de  cette  Compagnie,  il  pa- 
roîr  par  fes  decifions  qu'il  n'eft  pas  toujours  de  fon 
fentimem.     Il  rejette 

Maladif,  pour  dire,  fujet  à  être  malade, 

2t$  boudin  Souvinufois, 
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Le  bien  de  vous  voir ,  l'avantage  de  vous  connoitre\ 
au  lieu  de ,  V* honneur  de  vous  voir ,  de  vous  connoitre. 

Défunt,  comme,  II  efi  défunt ,  défunt  mon  père\ 
au  lieu  de,  il  efi  mort,  feu  mon  père.  On  peut  dire 
fubftantivement,  félon  lui,  Prier  pour  Vame  du  dé» 
junt. 

Aller  à  rencontre  à"  un  thofe ,  pour  ,  s 'y  opofer. 

Soupe,  au  lieu  de,  potage. 

Eclanche,  au  lieu  de,  gigot. 

Goûter,  au  lieu  de,  cotation» 

Tirer,  au  lieu  de,  peindre. 

Couffin,  au  lieu  de,  carreau» 

les  goûtes ,  au  lieu  de,  la  goûte. 

Mièvre,  au  lieu  de^  vif,  remuant. 

Il  a  de  qui  tenir,  pour  dire,  il  rejfemble  àfon  père, 
OU  à  fa  mère. 

Dévaler,  dévaler  les  degrés ,  au  lieu  de,  defeendre. 

Cheoir ,   pour  tomber. 

L'Ojice  de  Connétable,  de  Chancelier,  de  Maréchal , 
&c.  au  lieu  de,  la  charge  de  Connétable ,  Ôtc. 

Avaricieux,  au  lieu  &  avare. 

Champs ,  pour  campagne,  comme,  Aller  aux champs , 
piaifon  des  champs  ,  au  lieu  de,  maifon  de  campagne, 
&c. 

JP;//^  //*  chambre ,  au  lieu  de,  femmes  de  chambre. 

Avelndre ,  pour,  tirer  hors  de  quelque  lieu. 

Hanter  ,  hantife,  au  lieu  de,  fréquenter»  frêquen* 
tation. 

Sauf  correction,  fauf  le  refpecl  de  la  compagnie,  fauf 
*»6tre  refpeëi. 

Je  me  fuis  laijfé  dire,  pour,  j'ai  ouï  dire. 

Je  n'en  puis  mais,  pour,  je  n'enfuis  pas  caufe. 

Pojfible,  pour,  peut-être. 

Etrange,  pour,  étranger. 

Montée*  au  lieu  d'efc aller,  degré. 

Avoir  bonne  façon ,  pour,  avoir  bonne  mine* 

il  efi  bien  couvert ,  pour,  il  eft  bien  vêtu» 

Deux  paires  d'habits,  pour,  deux  habits. 
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Bref,  pour,  en  un  mot ,  enfin. 

Pour  vous  faire  court  i   au  lieu  de,   pour  trencher, 
court. 

Afable,  courtois ,  ail  lieu  de,  civil,  honnête. 

En  tnon  endroit ,  en  fin  endroit  ,  en  votre  endroit  ^ 
& c.  au  lieu  de,  Envers  moi,  &c. 

Joyeux,  marri,  au  lieu  de,  gai ,  fâché. 

Au  regard ,  pour  votre  regard ,  au  lieu  de ,  k  l'égard  ± 
à  votre  égard. 

Avoir  pour  agréable ,  au  lieu  de  ,  agréer ,  trouver  bon* 

Je  vous  crie  merci,  pour,  je  vous  demande  pardon \ 

Je  prens  la  plume ,  je  mets  la  main  à  la  plume. 

On  ne  commence  plus  ainfî  les  lettres. 

Se  revancher  d'un  bienfait ,  au  lieu  de,  reconnoîtn 
fin  bienfait. 

A  Dieu  ne  plaife ,  Uindufe ,  la  pré  fente  (en  parlant 
d*une  lettre.) 

Cet  Auteur  condamne  ces  exprefïîons,  &  l'Acadé- 
mie les  aprouve.  Qui  en  doit-on  croire?  Pour  moî 
je  n'oferois  prononcer  fur  cette  diférence  ,  &  j'ea 
laifie  juge  le  Lecteur.  Je  dirai  feulement  mon  fenti- 
ment  à  l'égard  de  quelques-unes  de  ces  façons  de 
parler. 

Ke  bouger  meparoît  très-bon  dans  le  ftyle  familier.1 
Je  dis  la  même  chofe  defoupe,  que  je  croi  meilleur 
que  potage  en  quelques  rencontres  ,  comme  5  Venez» 
manger  de  ma  Coupe. 

Je  croi  qu'on  peut  fe  fervir  de  tirer ,  pour  pein- 
dre, fur- tout  quand  on  s'eft  déjà  fervi  de  ce  demies 
rxnot. 

Couffin  n'eft  pas  mauvais  dans  le  fens  de  carreau* 
Il  eft  vrai  que  ce  dernier  eft  beaucoup  plus  ufité.  Le 
Sultan  navoit  acoutumé  que  de  syaffeoir  fur  des  couffm$.% 
dit  le  P.Bouh.  en  fonHiftoired'Aubuflon.  1«  4.  Avoir 
bonne  façon  fe  dit  fort  bien  ôc  mieux  que  avoir  bonne 
mine,  quand  on  parle  d'une  perfonne  de  peu,  com- 
me; Ce  valet  a  fort  bonne  façon.  C0  une  fer  vante  tte 
-tonne  façon,  &«• 

V  6  r4fà 
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uifable:  Voyez  ce  que  t'ai  dit  fur  ce  mot. 

Outre  ces  façons  de  parler,  l'Auteur  défaprouve 
encore  les  fuivantes. 

En  f avoir  bien  long ,  pour ,  être  habile. 

Opérations  de  la  Campagne.  Cette  expreflîon  eft  fort 
lifitée  par  lesGazetiers;  mais  Opération  ne  fe  dit  qu'en 
termes  de  Médecine  ,  de  Chirurgie,  de  de  Philofo- 
jphie. 

Congrues,  pour,  ajfemblèe  de  Plénipotentiaires. 

Etre  déplaifant ,  pour,  être  fâché. 
•  Je  vous  écris  ces  lignes  ;  Ces  lignes  font  pour  vous  af- 
Jurer.     Les  perfonnes  polies  ne  commencent  point 
ainfi  leurs  lettres. 

Mes  humbles  refpeùls  ,  mes  fervices  bien  humbles.  Il 
Faut  toujours  mettre  très  avec  humble,  lors  qu'on  joint 
ce  mot  à  ceux  de  fervices ,  Ôc  ife  refpecls.  Cem'eft  beau* 
coup  d  honneur  5  ce  /«/  e/2  beaucoup  d  honneur ,  ôcc.  Il 
fa-ut  dire,  C'eft  beaucoup  d'honneur  pour  moi,  pour  lui, 
&c. 

Faveurs  ,  en  parlant  des  bienfaits  qu'on  a  reçus, 
«l'une  Dame.  Ce  terme  feroit  alors  une  mauvaife 
équivoque. 

Tant  il  e(i  vrai  de  dire.  Il  eft  donc  vrai  de  dire.  Il 
faut  fuprimer  de  dire.  Tant  il  eft  vrai  que ,  ôcc.  Il  eft 
donc  vrai  que,  ôcc. 

Recevoir  en  bonne,  en  mauvaife  part.  On  dit,  Pren* 
ire  en  bonne ,  en  mauvaife  part. 

Mon fieur ,  <&  cher  Père  \  Madame ,  O*  chère  mère  ,  ckc# 
Dites,   Mr.  mon  cher  Père-,   Me.  ma  chère  mère. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  fîniffent  leurs  lettres  par,' 
Votre  très-  humble ,  &  très  afeclionné  ferviteur.  1 1  eft  plus 
civil  de  ne  dire  que  i res- humble ,que  d  ajouter  e?  très* 
afeclionné. 

J'ai  remarque  fouvent  que  la  plupart  âes  gens  qui 
s'eftiment  un  peu  plus  que  les  perfonnes  à  qui  ils 
écrivent,  leur  donnent  rarement  àutres-obéijfant  à  la 
•fin  de  leurs  lettres:  Mais  ceux  qui  favent  vivre  n'en 
ufcm  pas  ainfi.    11  faut  être  fort  fuperieur  à  quel- 

qu/uç 
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qu'un  pour  ne  mettre  qu affectionné  ou  trh-afeftionnê 
Serviteur. 

Voici  un  examen  que  j'ai  fait  nouvellement  de  ces 
expreflïons,  fur  la  dernière  Edition  du  Di&ionaire 
de  l'Académie. 

Je  n'ai  point  trouvé  de  changement  à  l'égard  des 
fui  vantes  :  Maladif,  ne  bouger,  Jouper ,  couffin,  il  a 
de  qui  tenir  ,  VOfice  de  Connétable ,  &c. 

Avaricieux,  champs,  (pour,  campagne,)  hanter, 
fauf  coreclïon,  deux  patres  d'habits,  bref,  (pour,  en 
un  mot ,  enfin,)  pour  vous  faire  tourt ,  a/able  ,  joyeux, 
au  regard,  avoir  four  agréable,  à  Dieu  ne  plaife,  Vin* 
clufe ,  la  f  réfente,  en  f avoir  bien  long ,  je  prens  la  plu* 
me ,  je  mets  la  main  à  la  plume. 

Voici  celles  qui  font  fuprimées  ,  ou  omifes:^**- 
ventefois ,  le  bien  de  vous  voir,  l'avantagé  de  vous  son-» 
noître  ,  opérations  de  la  campagne,  congres,  (pour, 
aiïemblée  de  Plénipotentiaires)  jViw/j  écris  ces  lignes, 
ces  lignes  /ont  pour  vous  ajfurer,  tant  il  eft  vrai  de  di* 
re ,  il  eft  donc  vrai  de  dire,  recevoir  en  banne,  en  man- 
vaife  part. 

Enfin  voici  les  explications  ,  &  les  changemens 
que  l'Académie  a  jugé  à  propos  de  faire  fur  les  au- 
tres termes. 

Défunt.   Il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  ces  phrafes,  le 
défunt  Roi 9  la  déjunte  Reine.  Défunt,  s'employe  plus 
ordinairement  dans  le  fubftantif,  les  Enfans  du  dé^ 
font,  le  pauvre  défunt ,  la  pauvre  défunte ,  &C. 
Aler  à  rencontre  ;  lleft  du  ftyle  familier. 
Eclanche-,  On  dit  plus  ordinairement,  gigot. 
Goûter,  pour  colation;  11  n'a  guère  d'ufage  qu'en 
parlant  des  Enfans. 

Tirer,  pour  peindre:  Il  vieillit. 
Les  goûtes,  Ce  mot  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Di&. 
avec  l'article  les;  mais  voici  deux  exemples  avec  l'ar- 
ticle de;  il  eft  perdu  de  goûtes,  mangé  de  goûtes. 
Mièvre-,  11  eft  du  ftyle  familier. 
Devjler  ;  Il  n'a  plus  d'ufage  que  parmi  le  peuple 
-  ?  Z  Çheoin 
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Cheoir-  Il  vieillit. 

Tilles  de  chambre-,  On  les  apelle  aujourd'hui  femmes 
Je  chambre. 

Aveindre\  Il  eft  du  ftyle  familier. 

Je  me  fuis  laijfé  dire-,   Il  eft  du  ftyle  familier. 

Je  rien  puis  mais;  II  eft  du  ftyle  familier. 

Pojpble,  (pour,  peut-être) -,  Il  eft  vieux. 

Etrange,  (pour,  éloigné);  11  eft  vieux.  On  s'en 
ïert  encore  en  poéfie. 

Montée y  (pour  efcalier  f  marche)  $  11  n'eft  en  ufa- 
ge  que  parmi  le  peuple. 

Avoir  bonne  façon-.  Il  eft  du  ftyle  familier. 

Courtois  y  II  commence  à  vieillir. 

En  mon  endroit ,  en  fon  endroit ,  en  votre  endroit, 
ôcc.  Ces  ex  prenions  font  hors  d'ufage,  Ôc  ne  fe  di- 
rent plus  que  dans  le  ftyle  de  pratique. 

Marri-,   il  vieillit. 

Se  revancher  d'un  bienfait;  Il  eft  du  ftyle  familier. 
Voilà  une  recherche  éxa&e,  du  moins  comme  je 
croiVde  toutes  ces  façons  de  parler.     Je  me  flatc 
qu'elle  ne  déplaira  pas  aux  lecteurs. 

Mouchoir. 

Il  y  a  des  gens  qui  apellent  le  mouchoir  dont  on 
fe  fert  pour  le  moucher, ■  un  mouchoir  à  moucher ,  pour 
le  diftinguer  d'avec  celui  que  les  femmes  mettent 
quelquefois  fur  le  cou  ;  mais ,  comme  mouchoir  à  mou- 
cher donne  une  vilaine  idée,  il  vaut  mieux  dire  fim- 
plement  mouchoir,  ou  mouchoir1  de  poche ,  6c  apeler 
l'autre  un  mouchoir  de  cou.  Mén. 

Se  mouler. 

Se  mouler  fur  quelqu'un  fe  dit,  mais  je  ne  croi  p^S 
Cette  expreffiôn  fort  noble. 
,    ;L' Académie  ne  la  dtfaprouye  pas. 

Mûh+ 
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Mouvement. 

Ce  mot  a  une  fignification  nouvelle  qui  eft  fort  en 
jfage.  On  dit  en  parlant  d'un  homme  d'intrigues 
qui  a  fait  Jouer  toutes  fortes  de  refïbrts  pour  réuiîij: 
dans  une  afaire,  //  s'eft  donné  bien  du  mouvement  là* 
ieffus.  On  dit  au  contraire,  Il  n'a  eu  aucun  mouve- 
ment fur  cela.  Ces  façons  de  parler  viennent  aparem- 
tnent  de  la  guerre  -,  car  le  mot  de  mouvement  y  eft 
:rès-comniûn.  Faire  les  mouvemens  de  l'exercice  mili- 
taire. Les  armées  n  ont  point  encore  fait  de  mouvement. 
Il  eft  très- dangereux  de  faire  de  grands  mouvemens  de- 
vant un  ennemi  puijfant ,  fur  le  point  d'en  venir  aux 
mains.  Bouh. 

Mouvemens  fe  dit  élégamment  pour  les  figures  pa- 
tétiques  &  propres  à  exciter  les  grandes  pafïîons.  il 
y  a  de  grands  mouvemens  en  cette  pièce*  il  s*  eft  fervi 
de  tous  les  mouvemens  de  l'éloquence. 

Mufle ,  moufle. 

■Mufle  fe  dit?  du  bas  de  la  tête  de  quelques  animaux*, 
comme  des  bœufs,  des  vaches  &  d'autres  femblables. 
Moufle,  dont  quelques  perfonnes  fe  fervent  au  lieu 
de  mufle,  fîgnifie  toute  autre  chofe. 

Mugir,  mugijfement. 

-  • 
Ce  mots  font  beaux  dans  le  figuré  \  mais  je  les 
:roi  plus  de  la  poëfie  que  de  la  profe. 

La  chicane  en  mrroux  ntugit  dans  la  grand*  fak; 

Deipiéaux, 
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Munition. 

Quelques-uns  difent  amunition9  mais  très-mal.  Du 
faïn  de  munition.  Il  y  a  toutes  fortes  de  munitions  dans 
cette  place. 

Mûrier  ,  meurier^  mure^  meure. 

On  prononce  mûrier ,  &  mure,  &  on  peut  même 
fes  ortographier  ainfi.  Mén. 

Murmurateur. 

Ce  mot  eft  de  l'invention  de  Mrs.  de  Port-Royal, 
ôc  il  n'y  a  guère  que  ces  Ecrivains  qui  s'en  fervent. 
Doutes. 

Une  fe  trouve  point  dans  le  Did.  de  l'Acad. 

Mufcadiri)  mufeardin. 
Il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  aujourd'hui  d'ufage. 

Mutations. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  avec  plus  de  grâce  que 
il.êngemens.  Rifl. 

Mutiné. 
Ce  mot  eft  teau  au  figuré  dans  la  poê'fie; 


.. 


Que  j'aime  à  voir  la  dêcadena  £ 

De  ces  vieux  châteaux  ruinés. 
Contre  qui  les  ans  mutinés 
Gnt  défloyé  leur  infilencef 

St.  Amant. 

Mutin 
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Mutir. 

Ce  mot  cft  vieux,  &  on  dit  plutôt  fianter ;  VaU 
gU  fiante;  Le  faueon  fiante ,  ôc  non  pas,  l'aigle  mmit  -r 
le  faucon  mutir. 

Ce  verbe  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&. 

Mutuel^  réciproque* 

Réciproque  fe  dit  proprement  de  deux ,  &  mutuel, 
de  plufîeurs.  Le  mari  &  la  femme  doivent  s'aimer  d'un 
amour  réciproque.  Les  Chrétiens  doivent  s'aimer  d'une 
afecHion  mutuelle.     Vaug. 

Aujourd'hui  on  met  peu  ou  point  de  dife'rence  en» 
tre  mutuel,  Ôc  réciproque.    Corn. 

L'Acad.  les  dit  indiféremment. 

Myrabolans^  myrobolans. 

On  dit  l'un  &  l'autre  $  mais  le  premier  eft  beau- 
coup  plus  ufîté,  quoi  qu'il  ne  foit  pas  tant  félon  Xi* 
tymologie. 

On  trouve  l'un  &  l'autre  dans  le  Di&.  de  l'Acad. 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  Myrobolan.  (Quelques* 
uns  difent  myrabolan.) 

N. 

Nacelle. 

ON  ne  fe  fert  guère  de  ce  mot  que  dans  la  Tra- 
duction du  Nouveau  Teftament.    Ils  racommo- 
f  oient  leurs  filets  dans  la  nacelle. 

Le 
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Le  Di&.  de  l'Acad.  n'en  reftreint  point  l'ufage. 

Naguère  S)  de  naguéres. 

On  ne  dit  plus  ni  l'un  ni  l'autre;  on  dit  toujours 
depuis  peu.  Corn. 

L'Académie  ne  blâme  point  naguérçs. 
f    Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.    Il  vieillit ,  &  n  a  plus 
guère  d'ufage  que  dans  la  Poe  fie  ou  dans  le  fiyle  foutenu. 

.Naijfance. 

Ce  mot  dans  le  fens  de  famille  fe  prend  toujours 
en  bonne  part  y  quand  il  n'eft  joint  à  aucune  épité-' 
te,  comme,.  Un  homme  de  nàijfarice.  Quand  on  eft  d$ 
naijfance,  on  doit  éviter  toutes  les  baffejfes  avec  foin. 

NaiJJance,  fe  prend  quelquefois  pour  un  naturel 
avantageux ,  comme,  Une  fi  heuteufe  naiffanvt-la  ren» 
dit  d'abord  la  pajfton  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vertueux 
W  d*  élevé  dans  la.  Cour*  Refh 

Narine  )  Nafeau. 

Le  premier  fe  dit  d'ordinaire  dçs  perfonnes,  &  le1 
fécond  des  animaux.     Cependant  on  dit  dans  le  co-« 
mique,  un  fendeur  de  nafeaux ,   pour  dire,   un  Rodo- 
mont ,  un  homme  qui  fait  le  brave,  V  le  méchant. 

Natal. 

Quoi  qu'en  dife  l'Auteur  des  Réflexions,  ce  mot 
eft  ufité  au  féminin ,  Sa  terre  natale. 

Naveaux,  navets. 

Le  dernier  eft  le  mot  du  bel  ufage.  Min. 
I/Académie  dit  l'un  &  l'autre  indiferemment. 
Elle  dit,  nouv.  Edit.  Quelques-uns  difent  naveau. 

JXavi- 
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Naviger  P  naviguer. 

Les  gens  de  mer  difent  navrer;  mais  tous  les 
bons  Auteurs  écrivent  naviger.  Vaug.  Corn. 

L'Acad.  dit  dans  la  nouv.Edit.  Quelques-uns  difent 
naviguer. 

Navrer. 

Ce  mot  fignifie  blefTer$.mais  on  ne  s'en  fert  plus, 
fi  ce  nVft  au  figuré  dans  ces  ex  prenions,  Jya't  leceôur 
navré-,  cela  me  navre  le  cœur  ;   &c. 

Ces  expreflions  ne.Çqnt  bombes  que  dans  le  ftyle 
familier. 

L'Acad.  dit  que  navrer  eft  vieux. 

Nautonnier. 

Ce  mot  eft  fort  beau  en  poefîe,  mais  il  n'eft  gué* 
re  ufité  en  profe, 
l\  en  eft  de  même  de  nocher. 

Ne. 

Notre  Langue  aime  cette  négative,  &  on  la  met 
fouvent  avec  élégance  dans  des  endroits  où  on  ne  la 
mettroit  pas  en  Latin,  comme,  Il  s"* en  faut  beaucoup 
qu'il  ne  foit  fi  grand  que  vous ,  &  non  pas,  qu'il  foi  t  fi 
grand  que  vous,  Je  ne  nie  pas  que  je  ne  l  aie  dit ,  ce  qui 
eft  mieux  que,  je  ne' nie  pas  que  je  l'aie  dit.  Il  eft  tout 
autre  quil  n'étoit.,  plutôt  que,  //  eft  tout  autre  qu'il 
et  oit.  &c.     Réfl. 

Né  natif. 

Il  n'y  a  que  le  petit  peuple  qui  dife,  un  tel  eft  ne 
natif  de  Pans  *  Les  honnêtes  gens  difent,  un  tel  eft  ni 
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À  Paris ,  ou ,  natif  de  Paris  i  mais  il  vaut  encore 
mieux  dire  Amplement,  un  tel  eft  de  Paris.  Le  mot 
de  natif  n'eft  pas  fort  noble,  cependant  il  y  a  des 
endroits  où  il  eft  néceflaire ,  à  moins  qu'on  ne  prenne 
un  autre  tour,  comme;  Démarate  fuyant  la  perfécu* 
iton  du  Tyran  Cypfélus  fe  retira  dans  la  Tofcane  après 
avoir  quité  la  ville  de  Corinthe  dont  il  étoit  natif.  Dont 
il  étoit  tout  feul,  ne  feroit  pas  aiïez  foutenu,  ni  affez 
clair  $  &  natif  après,  fait  un  bon  éfet.  On  pourroit 
dire,  après  avoir  quité  la  ville  de  Corinthe,  qui  étoit 
le  lieu  de  fa  naijfance.  fiouh. 
L'Açad.  dit  né  natif. 

Néceffiter. 

Ce  verbe  fe  dit  quelquefois  pour  obliger ,  forcer ,  com- 
me, Ils  nècejfttoient  les  plus  tétés  d'aquiefcer  à  la  paixê 

Nèfle ,  mile. 

Nèfle  eft  le  mot  du  bel  ufage. 
L'Acad.  ne  dit  point  mêle,  qui  vient  du  Latin  l 
tnefpilus,  ou  mefpilum. 

Nécromance ,  nécromancie. 

L'un  &  l'autre  fe  dit,  mais  le  premier  eft  le  plus 
en  ufage.   On  prononce  nègrornance ,  ôc  nêgromancie. 

L'Acad.  dit,  on  prononce  nègrornance.  Quelques- 
uns  prononcent  aufïï  nêgromancie. 

Négligences  dam  le  ftyïe. 

Quoi  que  j'aie  parlé  aflez  au  long  des  qmlités  du 
ftyle  dans  le  premier  Volume  de  cet  Ouvrage,  je  ne 
iaifTerai  pas  de  remarquer  encore  ici  des  négligences 
qui  font  échapées  à  de  bons  Auteurs  J  afin  que  fur  les 

éxem* 


parler    François*     3  $7 

exemples  que  je  raporterai,  on  puifle  éviter  de  tom- 
ber dans  les  mêmes  fautes. 

Trois  ou  quatre  génitifs  de  fuite  font  défagréables, 

comme,  Le  dijeours  eft  imparfait  *  lors  qutn  n'y  lit  fut 
tous  les  traits  de  la  forme  des  *penfées  de  celui  qui  farte. 
J'ai  été  ravi  de  la  délicatejfe  des  penfées  de  l'Auteur  du 
di/cours  que  j'ai  entendu  On  doit  exeufer  ces  expref- 
fions  quand  on  y  eft  absolument  forcé*  mais  on  doit 
prendre  un  autre  tour,  s'il  eft  pofïïble. 

Ce  n'éto'it  pas  de  ces  pierres  dont  Diomèdefrapa  Enêe 
a  la  cuijfe-,  mais  de  celles  que  des  mains  bien  diférentes 
de  celle'  de  ces  Héros,  ejr  telles  que  nous  en  avons  au- 
jourd  hui,  peuvent  jetter.  Ces  deux  de  celles  font  là  un 
très  mauvais  éfet. 

Ne  traitez  point  avec  moi,  avec  ces  fournirons  &*  ces 
prières.     Ces  deux  avec  font  vicieux. 

Que  feriez  vous ,  Mejfieurs ,  dans  une  ocafim  fembla* 
ble?  Quelles  mefures  prendriez-vous ,  autres  que  celles  que 
celui  que  je  défens  a  prifes?  Voilà  bien  des  que  tout  de 
fuite. 

Je  ne  fuis  ni  adultère  9  ni  yvregne,  comme  Us  antres 
hommes  ;  comme  ce  Publicain  que  voici.  H  faloit  dire, 
ainfi  que  les  autres  hommes,  pour  retrancher  un  com- 
me. 

Cela  a  été  prouvé  par  des  hommes  confidérables  par 
leur  mérite.  Je  n'ai  pas  befoin  £  autre  choje  pour  pajfer 
pour  homme  de  lien.  Il  eft  de  grande  importance  que  les 
Rois,  er  les  Magiflrats  ne  donnent  que  de  bons  éxem~ 
pies  ;  car  l'imitation  eft  le  rejfort  le  plus  pmfjant  dont  l'u» 
fage  fe  fert  pour  établir  fa  tyrannie-,  car  ceux  qui  ne  fe 
conduifent  pas  par  la  rai/on  fe  laijfent  conduire  par  l'imi- 
tation. Les  deux  par  du  premier  exemple,  les  deux 
four  du  fécond,  &  les  deux  car  du  troifième  ne  font 
pas  fort  agréables. 

Leur  principale  ocupation  devroit  être  de  s'inftruire  des 
règles  véritables  qu'ils  doivent  Juivre  dans  la  conduite  de 
toute  leur  vie ,  ct*  de  tâcher  de  les  difcerner  de  ce  vombre 
inambrabU  de  jaujfss  régies.  &c.   Voilà  fix  de  dont  il 

feroif 
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feroit  bon  de  retrancher  au  moins  la  moitié  en  tour- 
nant autrement  cette  période. 

Il  paffa  la  nuit  à  rêver  à  ce  qu'il  avait  à  faire.  Il  y 
a  toujours  eu  de  l* extravagance  a  l'homme  a  fe  latfjer 
emporter  à  fa  paffion.  On  peut  fouffrir  deux  a  de  fui- 
te; mais  trois  ne  (ont  pas  fuportables. 

Ayant  été  vaincu  en  une  bataille,  il  lai/fa  en  fe  reti- 
rant Mardonius  en  Grèce.  Tous  les  Fidèles  étant  unis 
dans  un  même  efprit  s%  ajfembloient  dans  la  galerie  de  Sa* 
lomon.  Ils  pajfent  leurs  jours  dans  le  déplaijir  de  fe  voir, 
engages  dans  un  état  dans  lequel,  &c.  Ces  répétitions 
d'en  5c  de  dans  font  bien  déplaifantes. 

Vout  vous  trompez,,  fi  vous  croyez,  qu'il  ait  fi  mal  réuffî. 
Si  je  n  étais  pas  parti  fi  tard ,  je  n'euffe  pas  été  fi  malheu- 
reux. Tous  ces  diférens//  font  defagréables. 

V entretien  du  Solitaire  fut  fi  agréable  à  la  compagnie 
qu'il  fut  contraint  de  lui  faire  remarquer ,  6c  c.  //  avoit 
fu  qu'il  avoit  découvert  qu'il  avoit  voulu  corrompre  un 
de  fes  domejiiques.  Ces  deux  fut  &  ces  trois  avoit  ne 
font  pas  trop  élégans.  il  commanda  a  Ihy  monda  s  fils 
de  Mentor,  jeune  homme  atlifx?  entreprenant^  de  pren- 
dre tous  les  joldats  étrangers  que  commandoit  Pharna- 
bafe.  C'eft  une  négligence  d'employer  deux  fois  dans 
une  période  un  verbe  qui  n'eft  pas  au  même  teins, 
6c  qui  femble  avoir  deux  lignifications  ,  tel  qu'eft 
commanda ,  6c  commandoit  en  ce  dernier  exemple. 

Et  de  fait  le  feul  nom  £  Alexandre  a  fait  des  Rois  o* 
des  Royaumes  par  toute  la  terre.  De  fan  6c  a  fait  blef- 
fent  l'oreille. 

Outre  ces  fortes  de  négligences,  6c  plufieurs  au- 
tres femblables,  il  y  en  a  qui  confirment  : 

i.  A  repérer  fans  nécelîité  une  même  phrafe  dans 
la  même  page,  comme  fi  Ion  difoit,  par  exemple, 
dans  l'efpace  d'une  trentaine  de  lignes;  Le  plus  grand 
Trince  qui  fait  au  mande.  Les  plus  payantes  Monarchies 
qui  ayent  été  dans  le  monde.  Ln  des  plus  grands  ouvra- 
ges qui  foit  aujaurd  huï  dans  le  monde. 

a.  A  répéter  deux  fois  un  même  mot  fpécieux  dans 

une 


PARLER      F  R  A  NÇO  î  S.      $f  9 

une  même  page,  fans  y  ctfe  forcé.  Non  feulement 
cette  répétition  eft  blâmable,  mais  il  faut  encore  é- 
viter  tant  qu'on  peut  celle  dt  s  mot»  (impies  Ôc  corn* 
muns,  à  moins  que  l'on  n'y  foit  abfolument  obligé. 
On  trouve  en  quelques  lettres  de  Voiture  les  mots 
à' honneur,  d'extrême  de  d'extrêmement  quatre  &  cinq 
fois  dans  une  même  page.  Il  y  a  des  lettres  aflez 
courtes  où  il  répète  cela  jufqu'à  (îx  fois. 

3.  A  employer  des  fynonymes  inutiles,  comme', 
f} 'ai  lu  votre  lettre  avec  tout  le  contentement  ,&  la  fatis» 
faùtion  imaginables,  il  a  étendu  pr.efque  à  l'infini  lesbvr* 

nés,  <&  les  limites  de  l'éloquence.  Quoi  que  les  corps  après 
la  mort  foient  réduits  en  cendre  y  v  en  poujftére  :  Satis- 
faction, limites,  pouffiére  ,  font  des  Synonymes  qui 
najoûtent  rien  aux  mots  auxquels  ils  font  joints. 

4.  A  faire  des  vers  en  profe,  &  fur  tout  dts  vers 
Alexandrins  dont  la  mefure  eft  beaucoup  plus  remar- 
quable que  celle  de  tous  les  autres  3  Exemples,  Cet 
air  de  vanité  fe  gltjje  en  un  moment.  Souvenez-vous  tou- 
jours que  votre  fin  eft  proche.  Ce  neft  poin-  Ik  V  éfst  de 
la  vertu,  de  V homme.  Tournez  les  yeux  vers  moi  qui 
régne  dans  le  Ciel.  Voici  des  vers  de  dix  pies.  Pre- 
nez, plaijïr  à  confulter  les  Cages.  On  fait  beaucoup ,  quand 
on  aime  beaucoup ,  &c.  Tous  ces  exemples  font  tirés 
de  l'Imitation  de  Jéfus  traduite  par  du  Beuil 

5.  A  mettre  des  mots  rimes  trop  proche  les  Uns  des 
autres,  comme,  Il  entend  pourtant  avant  toutes  chofes. 
Les  injures ,  les  m  édifiante  s  >  les  repréhen fions ,  les  humi- 
liations ,  les  confu fions ,  les  corrections ,  e?  les  mépris  ne 
doivent  jamais  abatre  te  courage.  De  grahds  ruijjèaux 
d'eaux.  Un  Prince  du  fang  (an s.  expérience ;  On  mépri- 
foit  ï*or  alors ^z. mais  c'eft  principaleinentdmsla ca- 
dence des  périodes  qu'il  faut  prendre  foin  d  éviter  les 
rimes,  ôc  les  confonances$  comme,  J'ai  apris  avec 
beaucoup  de  regret  quvn  a  t/ahi  {on  fietnt  .*f  ai  connu  a 
fa  langueur  qu  une  profonde  trlftejfe  ocupoit  (on  cœur ,  Ôcc. 

C'eft  encore  une  négligence  de  mettre  le  verbe 
fwvoir,  avec  peut-être,  ou  avec  impoJfibUi  comme, 

petit* 
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peut-être  avec  le  fecours  de  fes  amis  pourra-t-il  rêujfir 
dans  cette  afaire.  Il  efi  impoffible  qu'on  fe  pui(fe  imaginer 
la  douleur  que  cette  mort  lui  caufa.  Vaug.  Bouh.  Corn. 
Rcfl. 

Négociant^  négociateur. 

Le  premier  regarde  les  Marchans;  le  fécond  fe  dit 
des  Ambafîadeurs  &  des  Miniftres,  qui  travaillent  à 
des  Traités  de  paix  ,  ou  à  d'autres  afaires  d'Etat.  Il 
y  a  la  même  diference  entre  négociant  ôc  négociateur , 
qu'entre  négoce  &  négociation.  Bouh.  rem.  nouv. 

Nermoutier,  Narmoutier^  Noirmoutier. 

Les  deux  premiers  font  en  ufage;  mais  Nermou- 
tier  eft  le  meilleur  On  difoit  autrefois  Noirmoutier 
qui  étoit  le  véritable  mot.  Mén. 

Net. 

Ce  mot  eft  fol*  en  ufage  depuis  quelque  tems, 
pour  fignifier  innocent,  comme,  Je  fuis  net  là  def- 
fus.  Mon  procédé  efi  net.  Une  conduite  nette  e?  irrépro- 
chable. Bouh. 

Nettéyer  ^  nettoyer  5  néyer^  noyer. 

L'ufage  eft  pour  nettéyer,  néyer.  Nettoyer  8c  noyer 
fe  difent  encore  en  poéfîe  pour  la  commodité  de  la 
rime.   Min. 

L'Acad.  ne  dit  point  nettéyer.  Elle  dit  auflî  noyer*, 
mais  elle  ajoute,  on  prononce  ordinairement  néyer. 
Je  fuis  fur  qu'on  dit  aulli  plutôt  nettéyer,  que  nettoyer. 
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Neveux.  , 

Ce  mot  eft  beau  en  poëfie,pour  dire,  Defcendam, 

Neuf}  nouveau. 

J'ai  parlé  dans  le  premier  Tome  de  la  diférencc 
de  ces  deux  mots.  Neuf  Ce  dit  des  chofes  faites  nou- 
vellement par  art,  comme,  Un  habit  neuf ;  une  mai^ 
fon  neuve. 

Nouveau  fe  dit  des  chofes  nouvellement  produit 
tes  par  la  nature,  ou  par  l'efprit,  comme  ,  Un  li- 
vre nouveau  ,  une  penfée  nouvelle  •  du  vin  nouveau, 
&c.  Neuf  9  dans  le  figuré  fignifie  étonné  ,  fim- 
ple,  comme,  Un  Provincial  eft  bien  neuf  à  la  Cour 
la  première  fois  qu'il  y  paroit.  Cette  fervante  eft  bien 
neuve* 

Nouveau  fe  dit  quelquefois  pour  nouvellement ,  corn-' 
me,  Un  nouveau-venu.  Un  enfant  nouveau-né. 

Je  fuis  nouveau  fevré  fur  le  mont  des  neuf  Sœur  si 

Defpréaux; 
Niveau. 

Mrs.  de  Port-Royal  ont  dit  en  parlant  de  l'cducatïoli 
d'un  Prince ,  il  eft  prefque  ïmpoffible  aux  Grands  de  fe 
confidérer  au  niveau  de  ceux  qui  ne  leur  font  pas  égaux 
dans  V ordre  du  monde.  Se  confidérer  au  niveau  de  quel- 
qu'un, eft  une  expreffion  qui  eft  fufpe&e  aux  habiles 
gens.     Doutes. 

L'Acad.  donne  cet  exemple,.  Il  eft  de  niveau  avec 
les  plus  honnêtes  gens. 

Tome  II.  O  Nom» 
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Nombreux* 

Cet  adjectif  fîgnifie  quelquefois,  harmonieux,  qui 
fonne  bien  ;  Une  période  nombreufe  ;  fon  difcours  efi 
nombreux'^  fes  vers  font  nombreux. 

Nominatif  fans  verbe* 

C'eft  un  vice  ordinaire  à  ceux  qui  favent  plus  de 
Latin  que  de  François,  de  mettre  quelquefois  un  no- 
minatif fans  verbe;  Exemple,  Je  fouhaiterois  devoir 
ces  armées  de  bons  citoyens ,  lefquels  s'ils  vivotent  encore* 
au  moins  la  République  fubfifteroit.  Le/quels  s'ils  vivoient 
encore  ,  cette  exprefîîon  eft  toute  Latine ^lefquels  ne  fe 
raporte  a  rien.  On  fait  quelquefois  une Lute  contrai- 
re à  celle-là,  en  mettant  un  verbe  fans  nominatif; 
mais  en  quoi  Ignace  réuffit  le  plus ,  fut  à  réformer  les 
mœurs  des  Eccléjiaftiques.  Fut  n'a  point  de  nominatif; 
il  falloit  dire,  mais  la  chofe  en  quoi  Ignace  réuffit  le 
plus  fut,  &c.  ou  bien,  mais  en  quoi  Ignace  réuffit  le 
plus,  ce  fut,  ôcc.     Réf. 

Nommément^  notamment. 

Ces  deux  adverbes, 6c  fur-tout  le  dernier ^  ne  font 
plus  du  bel  ufage.  On  dit,  particulièrement ,  principa- 
lement,  ckc.   Vaug.Ccrn. 

L'Académie  ne  condamne  ni  l'un  ni  l'autre;  mais 
elle  ajoute  qu'ils  ne  font  guère  d'ufsge  que  lors  qu'a- 
près avoir  parlé  de  quelques  perfonnes,  eu  de  quel- 
ques chofes  ,  on  en  fpécifie  particulièrement  quel- 
ques-unes. 


Des  noms  de  Nations  5  £5?  de  Langues. 


Il  n'y  a  peut-être  rien  où  la  bizarrerie  de  l'ufage 

fti* 
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foît  plus  vifible  que  dans  les  noms  de  quelques  Na^ 
tions,  6c  de  quelques  Langues. 

Arabe,  Arabefque\  Le  premier  fe  dit  des  hommes 
6c  des  femmes;  Les  Arabes,  un  Arabe;  une  femmt 
Arabe.  On  dit  /' Arabe,  pour  la  langue,  un  mot  Ara- 
be ,  des  caracléres  Arabes.  On  dit  quelquefois  des  ca- 
r attires  Arabefques,  comme  ,  Il  y  av oit  fur  ce  marbre 
des  caracléres  Arabefques. 

Le  Père  Bouhours  a  oublié  de  remarquer  qu'on 
dit  auflî  Arabique  en  parlant  de  la  Langue  &  des  ca- 
ractères des  Arabes,  La  Langue  Arabique  ;  des  caractè- 
res Arabiques. 

La  Barbarie.  Nous  n'avons  point  de  nom  pour  ex- 
primer les  peuples  de  Barbarie  ;  car  le  mot  de  Bar» 
be  ne  convient  qu'aux  chevaux  de  Barbarie,  6c  pour 
celui  de  Barbare  il  ne  fe  prend  point  en  particulier 
pour  une  perfonne  de  Barbarie. 

On  ne  dit  guère  les  Bohèmes  ,  ni  les  Bohémiens^ 
pour  dire  les  peuples  qui  habitent  la  Bohême.  Ces 
mots  font  atachés  à  ces  coureurs  de  profeflion  qui 
difent  la  bonne  avanture.  On  dit,  les  peuples  de  Bohè- 
me; un  homme  de  Bohême-,  une  femme  de  Bohême. 

Chaldéen,  Chaldaïque.  Le  premier  fe  dit  dçs  per- 
fonnes,  6c  du  langage,  les  Chaldéens ,  le  Chaldéen. 
Chaldaïque  ne  fe  dit  que  du  langage. 

Dorien,  Dorique,  Ionien,  Monique.  On  dit  du  peu- 
ple, les  Doriens,  les  Ioniens;  une  Dorienne ,  une  Io- 
nienne; mais  on  dit  en  fait  de  Grammaire  dialecle  Do- 
rique,  dialecle  Ionique:  6c  en  matière  d'architecture 
ordre  Dorique ,  ordre  Ionique. 

Hébreu,  Hébraïque.  Nous  difons  en  parlant  du  peu- 
ple ,  un  Hébreu ,  les  Hébreux*  Ce  mot  n'a  point  de 
féminin,  de  forte  qu'il  faut  dire  la  femme  d'un  Hé- 
breu ,  la  fille  d'un  Hébreu ,  les  femmes  er  les  filles  des 
Hébreux*  Nous  difons  l'Hébreu  ,  pour  marquer  la 
Langue  j  Des  manufçrit s  Hébreux.  Mais  nous  difons, 
la  Langue  Hé  b  rai  que }  les  car  a  cl  ère  s  Hébraïques. 

Juif,  Judaïque.  Nous  difons  un  Juif,  une  Juiv$l 
C^  %  quand 
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quand  on  confidére  le  peuple  de  Dieu,  depuis  que 
le  Sceptre  fut  tombé  dans  la  Tribu  de  Juda.  On  dit, 
'vivre  à  la  Juive,  pour  le  regard  des  moeurs,  6c  à  la 
Judaïque  y  pour  le  regard  des  cérémonies  Judaïques. 

On  dit  néanmoins  une  méchanceté  Judaïque. 

More,  Mcrefque»  On  dit  un  More,  une  Morefque* 
On  ne  dit  guère  une  More  5  mais  on  dit  bien ,  une 
femme  More,  On  dit  le  More,  pour  la  Langue.  Le 
petit  More ,  ou  le  More/que  eft  un  langage  particulier, 
Se  diférent  de  ce  qu'on  appelle  Amplement  le  More. 

Perfe,  Perfan,  Perfien,  Perfique.  On  dit  ordinaire- 
ment les  Perfes  en  parlant  des  anciens  Perfes ,  &  les 
Ter  fans,  en  parlant  des  Modernes,  Ce  n'eft  pas  que 
le  mot  Perfan  ne  fe  diCc  aufïi  des  anciens  Perfes.  On 
dit  communément,  les  Perfes,  l'armée  des  Perfes,  Cy- 
rus  Roi  des  Perfes j  mais  on  dit  d'ordinaire,  un  Per- 
fan, Ôc  non  pas,  un  Perfe.  M.  PeliiTon  a  dit  les  Per* 
fans ,  pour  les  Perfes?  Alcibiade  étoit  en  Perfe  plus  pom- 
peux ,  V  plus  magnifique  que  les  Perfans. 

Perfien  ne  fe  dit  guère  que  des  habillemens;  ainfî 
une  Perfanne,  une  belle  Perfanne,  ne  fignifient  pas, 
une  femme  Perfanne,  mais  l'habillement  que  Ton  por- 
te en  Perfe,  ou  bien  l'étofe  dont  eft  fait  cet  habille- 
ment. Encore  vaut-il  mieux  dire  en  ce  dernier  fens, 
une  étofe  de  Perfe,  qu'une  étofe  Perfanne,  comme  on 
dit  une  étofe  de  la  Chine  plutôt  qu'une  étofe  Chinoife. 
On  peut  dire ,  la  Langue  Perfanne,  &  le  Perfan , pour 
l'ancienne  Langue:  mais  on  dit  la  Langue  Perfanne 
5c  le  Perfan,  pour  la  Langue  nouvelle. 

On  dit  toujours  à  la  Perfanne ,pour  dire,  à  la  ma» 
piére  des  Perfes. 

Perfique  ne  fe  dit  que  duGolphe  qui  fépare  la  Per- 
fe, de  l'Arabie ,  Le  Golphe  Perfique. 

En  parlant  des  anciens  Rois,  Cyrus,  Darius,  &c. 

.on  les  appelle  indiféremment,  Roi  s  de  Per je ,  ou  Rois  des 

Perfe/  5  mais  qui  appelleroit  aujourd'hui  le  Sophi  Roi 

des  Perfes  ne  parleroit  pas  François;  on  dit  feulement 

U  Roi  de  Perfe. 

Syrien 
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Syrien  y  Syriaque.  On  dit  pour  lé  peuple,  les  Sy- 
riens, un  Syrien,  une  Syrienne,  ôc  pour  la  Langue  p 
le  Syriaque,  la  Langue  Syriaque. 

Teuton,  Tectonique,  Tudefque.  On  dit  les  Teutons 
pour  les  peuples,  ôc  le  Teuton  pour  la  Langue,  mais 
on  dit  V Ordre  Teutonique  s  les  Chevaliers  de  l'Ordre 


defca,  pour  marquer  l'Alemand  moderne. 

Turc,  Turquefque*  On  dit  une  femme  Turque ,  un 
cheval  Turc-,  la  Langue  Turque,  le  Turc:  mais  on  dit 
au/fi,  à  la  Turque,  il  vit  a  la  Turque. 

Voila  les  noms  irréguliers  des  Nations,  &  des  Lan* 
gués.  Les  autres  fe  difent  également  du  peuple,  &  de 
la  Langue.  Les  Ethiopiens ,  l'Ethiopien',  les  Tartares % 
le  Tartare;  les  Mofcovites,  le  Mofcovite^  les  Grecs,  le 
Grec-,  les  Latins,  le  Latin-,  &c.     Bouh. 

Des  Noms  de  nombre. 

11  y  a  une  infinité  de  belles  remarques  à  faire  fur- 
ies Noms  de  nombre.    J'en  ai  tiré  plufieurs  des  Ob- 
fervations  de  M.  Ménage  &  du  Père  Bouhours,  6c 
j'en  ai  fait  quelques  autres  ,  en  méditant  fur  cette 
matière. 

Des  Nombres  cardinaux. 

Les  nombres  cardinaux  font  un,  deux,  trois,  quai 
tre,  cinq,  &c.  Après  vingt,  trente,  ôcc.  on  met  la 
particule  ejr  devant  un  ôc  point  ailleurs.  On  dit  vingt 
ty  un,  vingt-deux  $  trente  a*  un,  trente- deux*,  quaran- 
te vr  un,  quarante»deux  ;  cinquante  <&  un,  cinquante* 
deux,  foixante  o*  un,  foixante-deux  ,  ou,  foixante  & 
deux,  foixantMroïs ,  ou  foixante  o*  trois,  &  ainfi  juf- 

Q.3  qu'à 
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qu'à  quatre-vingt.  L'ufage,qui  eft  fouvent  un  tyrati 
fort  déraifonnable,  a  autorifé  plutôt  foixante  e?  deux 
foixante  o*  trois, Sec.  que  foixante- deux., foixante-trois * 
&c. 

Onpropofa  un  jour  dans  l'Académie Françoife  s'il 
falloît  dire,  vingt  Ç?  un  cheval,  ou  vingt  o*  un  che~ 
vaux.  Les  fentimens  furent  partagés;  mais  aujour- 
d'hui on  dit,  Se  on  écrit  ordinairement  vingt  <?  un 
cheval.  Lorss  qu'il  y  a  un  adje&if  après  vingt  a-  un, 
on  met  le  fubftantif, ôc  l'adjectif, au  plurier,ainfi  on 
dit,  Vingt  o*  un  chevaux  enharnach es.  j^1 'ai  vingt  o* 
un  ans  acomplis.     Voilà  vingt  vr  un  écus  bien  comptés. 

On  dit  foixante  O*  dix ,  quat re- vingt ,  quatre  vingt 
dix ,  Ôc  non  pas  feptante  ,  oclante  ,  r/onante  ,.  Ci  ce 
n'eft  en  terme  d'Aritmétique,  Ôc  d'Aftronotnie.  On 
dit  les  Septante  en  parlant  des  feptante  Interprètes  de 
la  Bible,  &  non  pas  les  foixante  w  dix,  Ù  ce  n'elt 
qu'on  ajoutât,  Interprètes  de  la  Bible. 

On  dk/ix  vingt,  &  non  pas  cent  vingt.  Quelques- 
uns  difent  fept -vingt ,  huit-vingt,  neuf-vingt,  mais  il 
vaut  mieux  àkecenî  quarante,  cens  Jcixante,  cent  qua- 
tre vingt.  Après  fix  vingt ,  on  dit  cent  vingt  &  un* 
tmt  vingt-deux  ckc.  ck  non  pas  fix- vingt-un  ,jix-vingt- 
faux,  ckc. 

On  dit  mille,  onze  cens  ,  douze  cens ,  treize  cens,  ck 
ainfî  jufqu'à  deux  mille,  ck  non  pas  mille  cent ,  mille- 
deux  cens,  mille  trois  cens ,  ckc. 

Lors  qu'on  parle  du  lieu  que  St.  Louis  fonda  à 
Paris  pour  trois  cens  aveugles ,  ou  bien  des  aveugles 
mêmes,  on  dit  les  Quinze-vingts ,  ck  non  pas  les  trois 
cens. 

Quand  on  dit  les  vingt- quatre,  tout  court,  on  en- 
tend les  vingt  quatre  violons  qui  font  oficiers  du  Roi  de 
France. 

On  dit  quelquefois  couple ,6c  paire, au  lieu  de  deuxy 
mais  non  pas  indiféremment.  Couple  fe  dit  de  deux 
chofes  de  même  efpéce  qui  fe  peuvent  féparer  j  conv- 
l»e  3,  Une  couple  de  perdrix  $   trois  couples  de  chapons. 

Paire 
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Paire  fe  dit  de  deux  chofes  qui  font  comme  infépara- 
bles$  Exemples,  Une  paire  de  bas;  une  faire  de  gans; 
une  paire  de  bottes. 

Le  mot  de  Quarteron  fe  dit  en  parlant  des  chofes 
que  l'on  compte  par  cent.  Il  fignifie  la  quatrième  par- 
tie de  cent,  c'cft-à-dire,  vingt-cinq,  mais  il  eft  or» 
dinairement  de  vingt-fix;  Un  quarteron  d'épingles  *  un 
quarteron  de  pommes ;  trois  quarterons  de  fagots.  Il  fe 
dit  aufîi  des  chofes  qui  fe  péfent,  ôc  il  fignifie  alors 
le  quart  d'une  livre,  comme,  Un  quarteronne  beurre  t 
un  quarteron  de  fucre. 

Quintal  fignifie  cent  5  mais  il  eft  d'ordinaire  du 
poids  de  cent  quatre  livres.  On  fe  fert  de  ce  terme 
en  parlant  de  certaines  marchandifes  qui  fe  péfent  $ 
Un  quintal  de  foin  y  deux  quintaux  de  poudre,  &c. 

Millier  fe  dit  pour  mille  en  parlant  dô  quelques 
marchandifes  qui  fe  comptent,  qui  fe  péfent,  ou  qui 
fe  mefurent  ;  Un  millier  d'épingles ,  un  millier  de  fagots  1 
deux  milliers  de  pruneaux ,  trois  milliers  d'avoine. 

Les  noms  de  nombres  cardinaux  font  indéclina- 
bles 5  Exemples,  Deux  quatre;  deux  cinq^  trois  feptj 
quatre  huit;  &c.  Vingt  eft  déclinable  en  quatre-vingt 
ôc  en  fix- vingt  ,  lorfqu'il  fuit  un  nom  fubftantif 
Quatre-vingts  hommes ,  Jix-vingts  chevaux.  Mais  lors 
qu'il  fuit  un  nom  de  nombre,  il  demeure  indéclinable- 
Quatre-vingt  un ,  quatre-vingt  deux ,  6cc.  Cent  fe  décli- 
ne, ôc  on  change  le  t  en  s  au  plurier.  Deux  cens;  trois 
cens  \  &c.  Mille  eft  toujours  indéclinable.  Ceux  qui 
difent  milles  amitiés ,  milles  honnêtetés  ,  parlent  fort 
mal  5  il  faut  prononcer  miW  amitiés ,  rriiïï  honnêtetés. 
Mille  fe  décline  quand  il  fignifie  une  étendue  de  miïr 
le  pas,  comme,  Deux  milles  d'Italie  -,  vingt  milUs 
d 'Alemagne.  Ce  mot  vient  de  militaire rou  milliarium* 
Millier ,  million  6c  milliar  font  déclinables  5  deux  mil- 
liers, trois  millions,  quatre  milliar  s. 

Quand  on  parle  d'un  nombre  indéterminément  5c 
avec  quelque  doute  ,  on  dit,  un  ou  deux,  deux  ou 
trois ,,  trois  ou  quatre ,  quatre  ou  cinq ,  cinq  eu  fix ,  fept 

Q  4  ou 
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eu  huit y  huit  ou  dix,  dix  ou  douze,  douze  ou  quinze, 
quinze  ou  vingt ,  vingt  ou  trente,  trente  ou  quarante, 
quarante  eu  cinquante  ,  cinquante  ou  foixante ,  foixante 
ou  quatre  -  vingt  ,  quatre- vingt  ou  cent,  cent  ou  fix- 
vingt.  Après  cela  on  ne  dit  guère  cent  trente  ou  cent 
quarante,  ckc.  mais  plutôt,  environ  cent  trente,  près 
de  cent  quarante,  &c.  Lors  qu'on  fçait  le  nombre  afc 
fez  précifement,  on  dit  fort  bien,  par  exemple,  dou- 
ze ou  treize,  treize  ou  quatorze,  quatorze  ou  quinze, 
quinze  ou  feize,  vingt  ou  vingt  v  un,  ckc. 

Quand  on  parle  du  tems,  on  dit  huit  jours ,6c  non 
pas  unefemaine;  quinze  jours,  de  non  y  as,  deux  fem  ai- 
nes, m  quatorze  jours  ;  trois  fern aine s ,  un  mois,  cinq 
femaines,  fix  femaines  ,  deux  mois,  neuf  femaines , 
deux  mois  ct*  demi ,  trois  mois ,  &  non  pas ,  un  quart 
dan-,  quatre  mois,  cinq  mois,  fix  mois,  &  non  pas 
un  demi  an\  fept  mois,  huit  mois,  neuf  mois ,  &  non 
j)2s  trois  quarts  d'an.  Enfuite  on  compte  d'ordinaire 
par  mois  jufqu'à  deux  ans.  On  dit  fort  bien,  Cet  en* 
fant  a  un  an,  un  an  o*  demi,  deux  ans;  mais  on  ne 
àk  guère,  cet  enfant  a  un  an  o*  un  mois,  un  an  o* 
deux  mois,  un  an  o1  fept  mois,  ôec.  on  dit  plutôt, 
eet  enfant  a  treize  mois,  quatorze  mois,  dix-neuf  mois, 
^ai  demeuré  vingt-trois  mois  à  Paris.  Quelques  per- 
sonnes comptent  encore  par  mois  depuis  deux  ans, 
jufqu'à  trois,  comme;  vingt-cinq  mois ,  vingt- fix  mois , 
trente  v  un  mois ,  trente  deux  mois ,  &c. 

Quartier  fe  prend  quelquefois  pour  trois  mois,  en 
parlant  du  louage  d'une  maifon.  J'ai  payé  mon  quar- 
tier; je  dois  trois  quartiers.  Il  fe  dit  encore  en  parlant 
des  Officiers  qui  fervent  trois  mois  par  an  chez  le 
Roi,  ou  chez  quelque  Prince,  comme,  Servir  par 
quartier  ;  entrer  en  quartier ,  fortir  de  quartier.  Sémef- 
tre  fe  dit  auffi  pour  fix  mois,  en  parlant  des  Oficiers 
qui  fervent  pendant  ce  tems-là,  comme,  //  efi  entré 
tn  fèmeflre-,  il  for  tir  a  bientôt  de  fémeftre. 

En  parlant  des  années  que  nous  comptons  depuis 
îéfus*Chrift  on  doit  écrire  ,   Van  mil,  Se  non  pas 

Van 
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tan  mille.  Van  milfix  uns  quatre  vingt  quatre.  Mil 
en  cet  endroit  eft  adjectif  >  de  vient  de  millefimus  & 
non  pas  de  mille.  On  dit  lan  onze  cens  $  mais  on  ne 
dit  pas  l'an  douze-cens  ;  /'d#  treize-cens  ,  &c.  quoi 
qu'on  dife  douze  cens  hommes ,  treze-cens  hommes,  ôcc. 
on  dit  /'##  /#/7  ^#  c*»; ,  T^«  /##  /n?i*  «»*,  &c. 

On  dit,  7i  <?/?  midi,  il  eft  minuit-,  &  non  pas,  il  eft 
douze  heures. 

Il  faut  remarquer  que  dans  le  difeours  familier^ 
lors  que  nous  parlons  d'une  chofe  arrivée  depuis  la 
vingtième  année  du  fiécle  où  nous  vivons  (1600) 
nous  lai/Tons  mil  [ix  cens  Ôc  difons  feulement  vingt  o* 
un  5  Le  Roi  de  France  eft  de  trente-huit.  Louis  XIIL 
mourut  en  quarante- trois.  La -paix  des  Pyrénées  fut  con- 
clue en  foixante\  Ôcc.  Quand  on  parle  depuis  l'an  noo, 
jusques  à  1620.  on  fuprime  ordinairement  mil,  corn* 
me;  Cela  ariva  en  cent  vingt- huit.  Il  fut  tué  en  deux 
cens  trente.  La  bataille  de  Crécife  donna  en  346$  celle 
d'Azincour  en  415  $  e?  celle  de  St.  Quentin  en  556. 
Henri  quatre  fut  a ff affiné  en  610.  11  faut  fe  fouvenir 
que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fe  doit  entendre  du 
difeours  familier.  Lors  qu'on  ajoute  le  mot  d'an,  ou 
d'année,  on  exprime  ordinairement  le  nombre  en- 
tier, comme,  Le  Roi  efi  de  Vannée  1638.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  mourut  l'an  1642.  &c. 

Des  nombres  colleftifs. 

Voici  les  noms  de  nombre  que  les  Grammairiens 
ppellent  collectifs.  Huitaine,  neuvaine,  dixaine ,  dou- 
zaine, quinzaine,  vingtaine,  trentaine,  quarantaine, 
cinquantaine,  foixantaine ,  centaine. 

Huitaine  ,  ne  fe  dit  guère  qu'en  terme  de  Palais  5c 
fignifie  huit  jours  5  Les  Juges  ont  remis  les  parties  à  la 
huitaine.  Neuvaine ,  fe  prend  pour  une  dévotion  qui 
dure  neuf  jours  j  11  a  fait  une  neuvaine- à  Notre-Dame 
de  Lorette*  Il  fe  dit  auflî  en  poèfie  pour  hs  neuf  Mu- 
fes;  La  dotte  mm/aine,  Dixaine  &  douzaine  fignifient 

Ç^  5  fini- 
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Amplement  dix  &  douze,  comme,  Ils  font  une  dixai- 
ne-,  Une  douzaine  de  pommes 9  &c.  On  dit  fouvent  de 
mi  douzaine,  pour  fîx}  mais  on  ne  dit  jamais  demi" 
huitaine,  demi  dixaine  &c.  Treizaine  ne  fe  dit  que  d'u- 
ne chofe  que  Ton  donne  pour  rien  au  deffus  de  la 
douzaine;  On  dit,  par  exemple  à  h  paume,  la  trei- 
zaine, c'eft- à-dire,  la  treizième  baie  qui  n'eft  point 
comptée.  Quinzaine,  vingtaine,  Ôcc.  fignifient  15. 
2,0.  &c,  Quand  on  dit,  faire  la  quarantaine  ,  cela 
s'entend  de  40.  jours  qu'on  eft,  obligé  de  paffer  hors 
de  quelques  villes,  lors  qu'on  vient  d'un  lieu  où  eft 
la  pefte^  Nous  fîmes  notre  quarantaine  dans  le  Laza* 
ret ,  avant  que  d  entrer  h  Venife,  On  dit  aufîï  quaran» 
taine  en  parlant  des  40  jours  que  les  Dames  de  qua- 
lité pafîent  fans  fortir  de  leur  maifon  après  avoir  per- 
du leurs  maris. 

En  parlant  des  marchandifes,Ôc  des  denrées  qui  fe 
vendent  ordinairement  au  nombre,  on  dit  également, 
par  exemple,  un  cent  ou  une  centaine  de  poires  :  Mais 
on  ne  dit  pas,  une  centaine  d'hommes,  de  tableaux,, 
&c. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  nombres  collectifs 
qui  font  tercet ,  quatrain  ,  fixain  ,..  huitain  ,  dizain, 
quinzain,  trentain.  Les  cinq  premiers  ne  fe  difent 
qu'en  matière  de  vers.  Qiiinzain  Ôc  trentain  font  des 
termes  de  paume.  Quinz.ain  fe  dit  quand  les  joueurs 
font  quinze  à  quinze,  &  trentain  quand  ils  font  tren- 
te à  trente. 

Treizaine  ôc  tercet  font  oubliés  dans  le  Di&.  de ,l' A- 
cai 

Des  nombres  ordinaux. 

Les  nombres  ordinaux  font  premier,  fécond,  trot- 
Jiéme ,  quatrième,  cinquième  ,Jixiéme ,  ôcc.  Quoi  qu'on 
ne  dife  point  unième  tout  feul;  cependant  on  s'en  fert 
après  les  autres  nombres  au  lieu  de  premier.  On  ne 
dît  pas,  par  exemple,   Vingt  &  premier,  trente  a* 

pré* 
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premier,  &c.  mais  on  dit  vingt  o*  unième,  trente  & 
unième,  &c. 

En  parlant  des  Souverains  on  employé  communé- 
ment les  nombres  cardinaux  au  lieu  des  ordinaux, 
comme,  Le  Pape  Alexandre  fept  ;  Innocent  onze;  Hen- 
ri  trois;  Henri  quatre,  Charles  neuf;  Louis  treize;  Louis 
quatorze;  mais  on  ne  dit  point,  par  exemple,  Fran- 
fois  un,  François  deux;  Henri  un,  Henri  deux,  &c. 
on  dit  François  premier,  François  fécond  ;  Henri  pre- 
mier, Henri  fécond.  On  dit  Charles  quint ,  en  parlant 
de  l'Empereur,  &  non  pas  Charles  cinquième. 

On  dit  aufïî  aflez  ordinairement,  par  exemple,  li- 
vre trois ,  chapitre  quatre  ,  article  fix  ,  ver  Cet  huit , 
nombre  dix,  paragraphe  cinq,  page  foixante.  Pour  par- 
ler régulièrement  il  faudroit  dite, livre  troifiéme ,  cha- 
pitre quatrième;  ôcc. 

Quand  deux  nombres  incertains  fe  fuivent,  le  pre- 
mier eft  cardinal,  6c  le  fécond  ordinal,  comme,  Ce* 
la  eft  dans  le  trois  ou  quatrième  chapitre*  Il  eft  le  fept 
ou  huitième  Comte  du  Royaume. 

J'ai  parlé  ci-deffus  de  la  date  des  mois.  J'ajoute- 
rai feulement  ici  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  peuvent 
foufrir  cette  expreflîon,  Le  quantième  avons-nous  dti 
mois?  Us  trouvent  qu'elle  eft  trop  latine  &  trop  pé- 
dantesque,  &  ils  veulent  qu'on  dife  toujours,  quel 
jour  avons- nous  du  mois?  Mais  ces  gens -là  font  trop 
délicats  l  tous  ceux  qui  parlent  bien  difent  fans  feru* 
pule,  le  quantième  avons  nous  du  mois?  on  dit  de  mê- 
me, par  exemple  ,  le  quantième  êtes  vous  de  votre 
clajje?  &c. 

On  dit,  Sa  Lettre  eft  du  onze  Marsi  fat  refu  des 
lettres  du  onze,  &  non  pas  de  l'onze.  A  in  fi  le  veut 
l'ufage.  Plusieurs  perfonnes  difent,  &  écrivent  auflî 
le  onzième,  pour  l'onzième.  Quelques  uns  prétendent 
qu'on  doit  toujours  dire  au  féminin  la  onzième, parc^ 
qu'autrement  le  genre  ne  feroit  pas  diftingué. 
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Des  noms  propres. 

Il  n'eft  pas  facile  de  favoir  comment  il  faut  mettre 
en  François  les  noms  propres  étrangers ,  parce  qu'il 
y  en  a  qui  changent  de  terminaifon,  &  d'autres  qui 
ne  changent  point  du  tout.  M.  de  Vaugelas,  &  par- 
ticulièrement M  Ménage  ont  fort  bien  examiné  cette 
matière.  Voici  à-peu-près  tout  ce  qu'ils  difent  d'ef- 
fentiel. 

Outre  l'ufage,  &  l'oreille  qu'on  doit  confulter  fur 
cela,  il  y  a  trois  régies  générales,  &  plufieurs  parti-  ; 
culiéres. 

La  première  eft,  que  les  mots  qui  font  fort  ufités, 
font  presque  tous  francifés,  comme  Homère ,  Finda- 
re,  Virgile,  Horace,  &c.  Par  cette  raifon  les  noms 
lies  Saints  fe  prononcent  auiïi  à  la  Françoife.  Il  en  I 
faut  excepter  Thomas ,  Maîhias  &  quelques  autres  en 
petit  nombre. 

La  féconde  régie  eft,  que  les  Poètes  ont  la  liberté 
de  francifer  beaucoup  de  mots  étrangers  que  ceux  qui 
écrivent  en  profe  doivent  laifTer  dans  leur  propre  Lan- 
gue ,  comme,  Acheloïs ,  Livie  ,  Amarylle,  Brute, 
écc.  Selon  Mr.  Ménage,  les  Poètes  peuvent  dire  C/>- 
ce,  au  lieu  de  Circé  5  mais  il  fe  trompe.  On  doit  ! 
toujours  dire  Circé. 

La  troifiéme  régie  eft,  qu'un  nom  compofé  de  deux  ! 
noms  ne  reçoit  d'ordinaire  aucun  changement,  corn-  : 
3ne,  Peîromus  Prifcus;  Quitus  Alùnus,  Acilius  Strabo  5 
Marcus  Varro  ;  Horatius  Flaccus-;  &c.  Mais  quand  l'un  ! 
&  l'autre  de  ces  deux  noms  eft  fort  connu,  on  les  ; 
prononce  a  la  Françoife,  comme,  Jules  Cefar;  Marc  ■ 
Antoine  j  §juinte  Curce;  &c.  Si  le  nom  eft  compofé  ! 
de  trois,  il  ne  change  jamais,  comme,  Marcus  TuU 
Uns  Cicero;  Cajus  Julius  Cefar. 

Comme  ces  régies  ne  fufifent  pas  pour  éclaircir 
parfaitement  ce  fujet,  en  voici  plufieurs  particulières 
l'ÛQïk  l'ordre  de  la  terminaifon  des  noms, 

Noms  i 
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Noms  Latins ,  &?  Cm1*  terminés  en  a. 

Les  noms  d'hommes  terminés  en  a  ,  retiennent 
leur  terminaifon  5  comme,  Agrippa,  Caracalla,  Cin* 
na  ,  Porfenna  ,  &c.  excepté  ,  Sénéque,  Columelle, 
Majpnijfe.  On  dit  Scévole,  ôc  Scevola,  Matufala  Hé- 
breu fait,   Matujalê ,  &c  Mat uf aient. 

Ceux  de  femmes  changent  d'ordinaire  cette  termi- 
naifon en  *  féminin,  comme,  Agripine-,  Calpurnie; 
Cléopatrei  Corinne;  Clitemnefire ;  &c.  Ceux  qui  font 
peu  ufités  ne  changent  point,  comme ,  C a  dicta ,  GaU 
la,  Leda,  Sempronia;  mais  on  dit  Athalie  ,  Julie, 
LiviejOéïavie ,  &  même  on  commence  à  dire  Poppée, 
au  lieu  de  Poppea.  On  dit  aufïî  en  vers,  &  même  en 
profe,  2>yûfo  5c  Cornélie  ,au  lieu  de  I;y^/a  ck  Cornelia. 

En  e. 

11  n'y  a  point  de  noms  d'hommes  qui  fe  terminent 
en  e,  à  la  réferve  des  noms  Hébreux,  Noé ,  Jofué , 
Jephté.  A  l'égard  des  noms  de  femmes,  tous  ceux  qui 
font  de  deux  fyllabes  retiennent  leur  terminaifon; 
comme,  Circé,  Phryné ,  Chleê ,  Hébé ,  Daphné ,  &c. 
Pour  ce  qui  eft  des  autres,  voici  ceux  qui  font  fran- 
cifés,  Alcipe,  Amphitrite,  Ariaâne,  Calliope ,  Climé* 
ne  y  Cybélç,  Enone,  Euridice,  Euterpe,  Iole,  Ipfiphile^ 
Maddéne ,  Melpoméne ,  Mnémofine ,  Pénélope,  Rhodope. 
On  dit  Séméle  &  Sémélé.  La  raifon  de  ce  que  ces 
noms  ont  changé  de  terminaifon  ,  c'eft  qu'ils  ont 
tous  été  formés  des  noms  Latins  en  a,  au  lieu  que 
les  autres  ont  gardé  leur  terminaifon  Gréque. 

Il  y  a  bien  d'autres  noms  Grecs  en  e  qui  changent 
de  terminaifon,  comme,  Alcyone,  Calice,  Canache, 
Hïpponome,  Léfidice ,  Nicipe,  Périméde,  Pifidice ,  &c. 
Il  feroit  ennuyeux  de  les  raporter  tous. 


&Z  E». 


374        I*f  À  R  T     D  E     BIEN 

En  i. 

Il  n'y  a  point  de  noms  propres  en  Grec,  ni  en  La- 
tin terminés  en  f;  mais  il  y  a  en  plufieurs  en  Hébreu,, 
comme,  Ez.rii  Héli,  Sïnaï ,  &c.  ils  gardent  leur  ter- 
minaifon. 

En  o. 

Les  noms  propres  d'hommes  en  0,  fe  terminent 
parmi  nous  pour  la  plupart  en  0?*,  comme,  Ciceron, 
Varron ,  Scïp'ion ,  Corbulon ,  Strabon.  Ceux  qui  font  peu 
connus  retiennent  leur  terminaifon,  comme 9Dento9 
Craco,  Giblo,  Labeo,  Latro ,  &c.  mais  on  dit  félon 
la  troifiéme  régie  générale,  Acilïus  Strabo,  Marcus 
Varro;  ôcc.  Cependant  quand  ces  noms  font  fort 
connus,  on  les  peut  francifer,ôc  dire, par  exemple, 
Marc  Varron,  comme  Ta  dit  M.  de  Vaugelas. 

Pour  ce  qui  eft  des  noms  de  femmes  en  0 ,  ceux  qui 
ont  l'ablatif  terminé  en  one  prennent  on  au  nominatif, 
comme,  Junon,  Bidon,  3c  ceux  qui  ont  l'ablatif  en 
0  gardent  cette  terminaifon  au  nominatif,,  comme, 
JtnaxOy  Calypfo,  Erato ,  Clh9.  Echo,.  &c. 

£#u,  ab5  acr  ad5  ag,  al,  amr 

an  &?  ar. 

Tous  les  noms  terminés  aînfî  ne  changent  point, 
comme ,  Efau,  Achab ,  T/rt^c ,  Benadad ,  Abifag  9.Han* 
nibal,  Adam,  Pan,  Céfar,  Agar ,  Sec. 

jE#  as. 

Ces  noms  font  en  grand  nombre;  Agathias ,  Amyn* 
tas,  Anaxagoras,  Ananias,  5c c,  Voici  ceux  qui  chan- 
gent 
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gent  de  terminaifon  >  Acepfime,  Aminte,  André ,  An- 
ne, Athénagore,  Augèe r  Enèe,  Luc,  Ménalque,  Py~ 
tagore,  Zacharie.  On  dit  indiféremment  Thrafeas  ôc 
Thrafée-,.  Mécénas  ôc  Mécène  %,  Cyneas  ôc  Cynée-9  Ana- 
nias  Ôc  Ananiey  Anaxagoras  Ôc  Anaxagore-,.  Vrot ago- 
ras ôc  Pro tagore. 

Il  me  femble  que  Cyneas  ôc  Ananias,.  font  plus  en 
ufage  que  Cynée  ôc  Ananie. 

On  dit  ordinairement  Mécénas  en  parlant  du  Fa- 
vori d'Augufte,  Ôc  Mécène  en  apliquant  ce  nomà 
un  Protecteur  des  gens  de  Lettres. 

Aujourd'hui  on  dit  prefque  toujours  Mécène. 

En  arsr  axr  ath?  at,  ed,  el^  en. 

Les  noms  terminés  de  la  forte  gardent  leur  termi- 
naifon ,  comme ,  Mars ,  Ajax  ,GoHath ,  Mathat ,  Joed ,, 
Abel ,  Raphaël,  Hymen,  Telen.  Michael  fe  prononce 
Michel* 

En  er. 

Quelques-uns  de  ces  noms  retiennent  leur  termi- 
naifon ,  ôc  d'autres  la  changent.  Voici  ceux  qui  la 
changent,  Alcandre,  Alexandre ,  Evandre>  Léandre9, 
Méandre,.  Méléagre  ,  Mènandre ,  Nicandre,  Onofan- 
dre ,  Périandre,  Terpandre.  11  vaut  mieux  dire  Caf» 
fander  que  Caffandre,  pour  éviter  l'équivoque  de  Caf- 
fandre qui  vient  de  Caffandra.  On  dit  Philander,  ôc 
Philandre,  Le  Commentateur  de  Vitruve  eft  apelé 
ordinairement  Philander.  On  dit  Alexander  ab  Ale- 
xandro ,  ôc  non  pas  Alexandre  ab  Alexandro ,  ni  A- 
lèxandre  d'Alexandre.  Ailleurs  on  dit  toujours  Aie* 
xandre  6c  jamais  Alexander,  Alexandre  Phérée,  Ale- 
xandre Sévère,  Alexandre  VI» 


En 
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En  es. 

11  y  a  plufieurs  noms  en  es.  Voici  la  plupart  de 
ceux  qui  changent  de  terminaifon;  Achille  ,Agatboclt, 
Alcibiade ,  Alcide  ,  Arïftide ,  Ariftophane ,  Ariftote , 
Cailler  au,  Calli(lhène ,  D/ogéne,  Empédocle ,  Epiméni- 
de ,  Et  Socle,  Euclide,  Enphrate ,  Euripide,  Hercule, 
Hermocrate,  Hermogéne,  Hipocrate,  Iphicrate ,  Ifocrate , 
Miltiade  ,  Nicoméde,  Orejie,  Palamêde,  Parménide, 
Phérécyde,  Phocylide,  Polycrzte,  Polynice,  Simonide , 
Socrate,  Sofléne,  Therjlte,  Xtnocrate,  Xenophane. 

Tous  les  noms  de  deux  fyllabes  retiennent  la  ter- 
minaifon en  èf,  comme,  Céres,  Gyges  ,  Magnes ,  Ma- 
ries, Païes,  Thaïes,  Verres.  On  dit  Carnéades  plutôt 
que  Carnéade.  Callijlhene  ôc  Callifihénes ,  Apelle  Ôc 
Apelïes  fonfaflez  mâîfSqpns;  Af  elles  paroît  meilleur 
en  profe. 

Pour  les  noms  barbares,  on  dit  Art axer xe ,  Cam- 
byfe,  Hêrode  ,Holopherne ,  Hyftafpe ,  Mithridate,  Moyfe, 
Pharnace  ,  Tigrane,  Ttfapherm,  Ty ridât e,  Zoroaflre. 
&c.  On  dit  Arface  ôc  Ar/aces-,  Aflyagls  plutôt  qu*-^/- 
tyage.  Acrafapes ,  Acracranes,  Apries,  Azirics,  Can- 
àauTes ,  Cenchres ,  Dejoces  ôc  plufieurs  autres  gar- 
dent leur  terminaifon. 

EntriS)  id,  il,  in,  im. 

Ces  noms  gardent  leur  terminaifon;  Pudens,  Da- 
vid, Tanaquil,  Caïn,Joarim.  Clemem  fait  Clément , 
ôc  joachim ,  joackin. 

En  is. 

Tous  les  noms  Grecs  retiennent  en  profe  cette  ter- 
minaifon. En  vers  on  dit  indiféreuunent,  Amarylle, 
&  Amaryllis. 
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A  l'égard  des  Latins,  on  dit  Mathiîde ,  Martial, 
Juvênal,  Pafcal.  Natalis  fait  Noël.  Martialh ,  dont 
parle  Tacite  &  un  autre  du  même  nom  de  qui  Palla- 
dius,  Lampridius,  &  Servius  font  mention, gardent 
leur  terminaifon,  parce  qu'ils  font  peu  connus.  A- 
follinaris  ne  change  point  ;  cependant  M.  Defmarets 
dans  fon  Clovis  a  dit  Apollinaire ,  ce  qui  eft  mieux  en 
vers  cpx'Apollmaris.  Il  eft  bon  de  dire  Cerealis,  &  Vi- 
talis  en  profe ,  ôc  X2éréal  ôc  Vital  en  vers. 

Les  noms  barbares  en  ism  retiennent  tous  leur  ter- 
minaifon. 

Enix,  ob,  oc,  og,  ol,  on,  or, 
os,  ops,  um,  ur. 

lis  gardent  leur  terminaifon  $  Félix,  Jacob,  Enocï 
Magog  ,  Michol,  Amphion,  Caftor,  Minos,  Cécrops, 
Euftochium,  Phajfur.  Bcatrix  6c  Aglauros  font  Béa- 
tris  de  Aglaure* 

En  us. 

Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  noms  en  us  que  pour 
en  parler  avec  quelque  ordre,  il  eft  à  propos  de  les 
diftinguer  par  les  confones,  &  par  les  voyelles  qui 
précédent  cette  terminaifon. 

En  bus. 

11  y  a  Agabus,  Balbus ,  Corebus,  Phœbus;  &  très 
peu  d'autres  :  ils  gardent  leur  terminaifon. 

En  eus  £s?  chus. 

Les  Latins  retiennent  pour  la  plupart  leur  termN 
îaifon,  comme,  Ançus ,  Andronicus ,  At tiens ,  Mof- 
htés,  &c. 

Les 
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Les  barbares  la  perdent,  Marie,  Chilperic,  Th$<h\ 
àoric.  On  dit  Marc  en  parlant  du  Saint.  On  dit  Cal\ 
limachus;  Dorimacbus,  Inacbus,  Onomachus ,  Spart a*\ 
eus*  On  dit  affez  indiféremment  Hipparchus  &  H//>., 
parque  ;.  Lyfimachus  &  Lyfimaque  -9  Trafymacbus  2c  Tra* 
fymaque.  On  dit  Plut  Arque  9  Arifiarque  x  Dicéarque . 
Néarque*  Gracchus  retient  fa  terminaifon  3  mais  ai 
plurier  ou  dit  Graeque.s  La  mère  des  Gracques, 

E%  dus. 

Lydus  garde  fa  terminaifon  5  Abydus,  Se  Enceladusv 
font  Abyde  &  Eficélade,  Bildtmundus ,  Emundus ,  &c 
ces  mots  terminés  en  undus  font  ond  en  François. 

En  gus. 

Lycurgus  fait  Lycurgue,  Harpagus ,  Pelafgut. 

En  lus. 

Les  noms  en  d/#;  font  ak;Cépbalus , Tantalus , &c 
Cépbale  ,  Tantale.  Gallus ,  Prempalus ,  Tbejfalus ,  n< 
changent  point.  On  dit  Attalus  &  Attale. 

Elus-  Ellus.  On  dit  £^«j.  Eutrapelus,  vaut  mieu) 
qu' Eutrapéle.  On  dit  Marcellus ,  en  parlant  du  Ro 
main,  &  Marcel,  ou  Marceau  en  parlant  du  Saint 
Metellus  ne  change  point. 

i/«j  Se  r/j/j.  On  dit  Efcbile,  Zorle,  Pampbile.  Ca 
milita  fait  auffi  Camille* 

Olus,  Aulus,  Ollus.  Il  faut  dire  Do/*/*  en  parlant 
de  .Dtf/tf*  Mmdefius  dont  parle  Columelle.  ^££?/«: 
fait  Eole*  Aulus  retient  fa  terminaifon  Latine  à  lare- 
ferve  d'Aulus-Gellius  qui  fait  AuU-Gelle,  &  non  pai 
Aule-Gelle*  comme  le  dit  toujours  M.  de  Balzac.  Ol\ 
lus  ne  change  point.  Il  faut  dire,  il  y  a  une  épigram- 
me  dans  Martial  adrejjée  à  Ollus ,  <3c  non  pas  à  Olle. 

Vlus.  On  dit  Catulus,  Lemulus,  Proculus,  Romu 

lm 
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lus ,  6c  non  pas  Catule  ,   Lentule,  Procule,  Romule* 
On  dit  Thrafybule. 

Vllus.  11  faut  dire  Tullus  5c  Ter tullu s,  plutôt  que 
Tulle  ôc  Ter  tulle.  Catullus  6t  Marullus  font  Catulle  ôc 
Marulle.  Lucullus  fait  Luculle  6c  Lucullus.  On  dit  toiw 
joins  Lucius  Lucullus,  &.  non  pas  Lucius  LuculU. 

En  mus. 

On  dit  Archidamus,  Cadmus  ,  Publias ,  Mimus ,Dï- 
dymus,  Firmus,  Pofthumns.  Mais  on  dit  Corne ,  Arifio* 
dème,  Chryfoftome ,  Clèonyme,  Philodème ,Triptolème  , 
Epicharme^  Mimnerme.  Maximus  retient  fa  terminais 
fon  en  quelques  nomsj  Fabius  Maximus,  Claudius 
Maximus.  En  quelques  autres  il  ne  la  retient  pas$, 
Val  ère  Maxime,  l'Empereur  Maxime.  Lygdamus  eft 
meilleur  en  profe  que  Lygdame*  On  dit  toujours  Py* 
rame. 

En  nus. 

'Anus.  On  dit  Artabanus  en  parlant  du  meurtrier 
de  Xerxès,  6c  Artaban  en  parlant  du  Roi  des  Par- 
thes.  Stephànus  nom  de  Saint,  fait  Etienne.  Stepha- 
nus  Géographe,  ne  change  point.  Les  autres  noms 
en  anus  font  an  5c  ain.  On  dit  Alcman,  Eridan,  Hir~ 
tan ,  Mantouan,  Océan,  Séjan,  Sedan,  Trajan ,Trif- 
tan;  mais  on  dit  Alain,  Africain,  Germain,  Lucain, 
Silvain.  On  dit  Vulcan  5c  VuUainy  le  dernier  eft  le 
plus  ufité.  On  dit  Pontanus  5c  Soranus,  6c  non  pas, 
Pont  an  6c  S  or  an. 

lanus  fait  de  même  ien  5c  /d».  On  dit  Cyprien,. 
Diode  tien ,  Domitien,  Hadrien ,  Hérodien ,  Julien,  Juf- 
tinien  ,  Lucien  ,  Maximilien  ,  Tertulien  ,  Vefpajien  ; 
mais  on  dit  Ammian  Marcelin,  Apian  Alexandrin* 
Claudien,  Elien ,  St.  Fabien  valent  beaucoup  mieux 
que  Claudian9  Elian,  St.  Fabian.  On  dit  Arian,  en 
parlant  Je  l'Hiftoricn^Sc  Ariens  en  parlant  des  Séna- 
teurs 
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teurs  à'Arius.  Aurèlien  vaut  mieux  epi'Aurélian.  Mœ-M 
cianus  retient  fa  terminaifon, 

Enus,  tenus.  On  dit  Silène ,  &  non  pas  Silenus  t 
mais  on  dit  Cedrenus,  Jabolenus,  Alphenus ,  Avienus, 
Tabienus,  &  non  pas  Cédren,  ôcc.  Galenus  fait  Ga- 
lien.  Maternus  ae  change  point. 

Inus.  On  dit  Alcuin,  Antonin,  St.  Aubin,  St.  Au- 
guftin ,  Baudouin,  Capitolin ,  Confiantin,  Favorin, 
Hardouin,  Marcellin,  Martin,  Maturin,  Photin,  So- 
lin ,  Plotin ,  Tarquin.  Les  autres  retiennent  leur  ter- 
minaifon, comme,  Albinus,  Augurinus,  Cenforinus, 
Cratinus,  &c.  Crifpinus,  fait  Crifp'm  qu'on  pronon- 
ce ordinairement  Crépin. 

Onus,  unus.  Atonus  retient  fa  terminaifon.   Nef  tu- 
nus  fait  Neptune,  On  dit  Antigonus  ou  Antigone. 

En  pus. 

Ils  changent  #*  en  *  comme,  Priape,  Chryfippei 
ôcc.  On  dit  toujours  Griffus  en  profe. 

£0  rus. 

On  dit  Phèdre,  plutôt  que  Phêdrus;  les  fables  de 
Phèdre. 

Arus.  On  dit  Dejotarus,  Inotarus,  &  non  pas  Dé- 
;<?tar,  ck  Inotar. 

Erus.  On  dit  Cerbère,  Homère,  Sévère  ;  Craterus , 
ou  Cratère.  On  dit  Cornélius  Severus,  en  parlant  du 
Poète. 

Jr«;,  *>-#*.  On  dit  7r#* ,  &  non  pas  7r^;  C}T«;  5c 
non  pas  Cyr*.  On  dit  au  contraire  Tttyre,fk  non  pas 
Tityrus. 

Orus.  On  dit  P0/7*; ,  Dorus ,  ôc  non  pas  Pore ,  D<w ; 
mais  on  dit  Apollodore,  Athénodore,  Biodore,  Hélio- 
dore,  Méliodore,  Pythodore,  Stéfichore,  Théodore.  Po- 
ly dorus  ôc  Mélidorus  font  indiféremment  en  Yers ,  Po- 
lydore  &  Polydor,  Mélidore  &  Mèlidor* 

En 
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Atus,Anthus.  Quand  Va  en  atus  ,eft  bref,  le  nom 
fe  termine  ordinairement  en  e  ,  comme  Califtrate% 
Lyfiftrate-,  &c.  excepté,  Acrotatus  9  Aratus ,  Demara- 
tus,  6c  quelques  autres.  Quand  il  eft  long,  il  retient 
communément  fa  terminaifon,  comme  Cincinnatus , 
Rujfatus ,  Torquatus.  On  dit  Léonat;  Pacatus  6c  Pa- 
cat.  Les  noms  de  Saints,  &  les  autres  qui  font  fort 
connus,  quittent  05,  comme,  Fortunat ,  Donat. 

Xanthus  le  fleuve  fait  Xanthe.  Xanthus  l'Hiftorien 
retient  fa  terminaifon. 

Etus ,  ertus ,  extus.  On  dit  Vêtus,  &  non  pas  J7** 
ni  Fe7e.  On  dit  Mamertus ,  en  parlant  de  l'Auteur, 
&  Mamert ,  en  parlant  du  Saint.  On  dit  de  même 
Albert,  ou  Aubert ,  d'Albertus.   On  dit  Stxtus. 

Itus,  Ttus.  On  dit  Tite-Live  ;  mais  on  dit  X/ta* 
Manlius\  Titus  6c  Mevius.  On  dit  l'Empereur  Titus  , 
&  l'Empereur  T/fe.  On  dit  Cocyte,  Dèmocrite,  Héra* 
dite,  Hippolyte,  Iphite,  Thêocrite. 

Intus,  Yntus.  On  dit  Quint  us  5c  non  pas  Quinte* 
Hïacynthus  fait  Hiacymhe.  On  dit  indiféremment  C** 
rinthus  6c  Cérinthe. 

Otus.  Il  y  a  Theodotus  qui  eft  meilleur  queThêodote* 

Utus.  Il  y  a  Cornutus  qui  retient  fa  terminaifon, 
Annétus  Cornutus. 

Voici  les  autres  noms  en  »;  qui  ont  cette  terminai- 
fon précédée  d'une  voyelle. 

-E#  aiis. 

On  dit  Amphiaraus ,  Achelaus,  Arcefilaus,  Oenom 
tna'ùs ,  Critolaûs-,  mais  on  dit  Agéfilas ,  Ladijlas,  Ni* 
colas ,  Venceflas.  Ptérelas  6c  Mènélas  valent  mieux  que 
Ptérélausôc  Ménelaùs.  £n  vers  il  faut  prononcer  tous 
fes  noms  par  >*;. 
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En  seus. 

JEmhhêe.  Alcée ,  Alphée,  Ariftée,  Mufée ,Timéej 
&c.  On  dit  Annms,  ôc  non  pas  Annie,  Mathm. 
fai.t  Mathieu,  comme,  Deus,  Dieu.  Autrefois  Mat-' 
th&us  faifoit  Macé ,  Mazé ,  Mahé.  Les  Payfans  difeni 
encore  aujourd'hui  Macé, 

En  eus. 

On  dit  Orphée*  Thé  fée,  Menejlhée,  Morphée  >  Phi 
née. 

En  ius. 

On  dit  Appius ,  Anus  ,  Jfellius  ,  Aurelius,  Bac* 
chius ,  en  parlant  de  l'Auteur,  Caius,  Cafcellius ,  Caf* 
fins,  Darius,  Gellius ,  Hejy chius,  Tocïus ,  Lampridius 
Leîïus  ,  Licinius  ,  Livius ,  Manlius,  Mevius ,  Mern» 
mius  (en  parlant  du  St.  Evêque  de  Cfoâlons  fur  Mar« 
ne  on  dit  Menge)  Minutius ,  Mvitius ,  Palladius ,  Papi- 
rius  ,  Pompïlius ,  Popilius ,  Poflhumius ,  Stmpronïus, 
Servius ,  Stlvius ,  Titius,  Tullius ,  Vifellius;  mais  on 
dit  Auréle,  en  parlant  de  1  Empereur  Marc  Aurclet 
Aufone  ,  Eufébe  ,  Eutrope  ,  Fabrice  ,  Ovide ,  Plinfy 
Polybe,  Porphyre 9  Procope,  Properce,  Virgile.  On  dit, 
Live,  quand  il  eft  joint  à  The,  Tite  Live^  ôc  Celle, 
quand  il  eft  joint  à  Aulu,  Aulu  Gelle.  Ailleurs  il  faut 
dire  Livius  ôc  Gellius.  On  dit  l'Empereur  Cïaudius, 
plutôt  que  l'Empereur  Claude.  On  dit  St.  Machaire, 
ôc  St.  Cefaire.  . 

Valerius,  feul,  fait  Valére.  On  dit  pourtant  auflî 
Valére  Maxime,  parce  que  c'eft  un  nom  connu.  La' 
berius  garde  fa  terminaifon. 

On  dit  St.  Gervais,  St.  Protais. 

11  faut  dire  Valefius9çn  parlant  du  Remain, &  nofl 
pas  Valéfe. 

Pie- 
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Dlonyfïus  fait  Denis. 

On  dit  Didonïus*  Ôc  Gallonius.  On  dit  Antoine  ea 
«riant  du  Triumvir,  ôc  Antonius  en  parlant  del'Q- 
ateur. 

On  dit  St.  Grégoire  y  ôc  5/.  Malgoire.  On  dit  -rfrai- 
fau  6c  Honorius,  plutôt  que  Arcade  ôc  Honoré. 

On  dit  Théodofe,  ôc  non  pas  Tkeodofius* 

En  oîis. 

Il  y  a  Acbéloui,  Alclnoùs*  Antinous ,  ôc  Eoùs.  Us 
•etiennent  tous  leur  terminaifon  en  profe.  En  vers 
)n  dit  Achdoïs  ôc  Alanoïs. 

En  eïus. 

On  dit  Pompée^  mais  on  dit  &ito,  Pet  rems  9  VeU 

Uns ,  Vulteius. 

En  astis. 

Typheus  fait  Ty^*V.  Nous  retenons  la  terminaifon 
*atine,  des  noms  des  Auteurs  étrangers  modernes, 
to/iw,  Hetnfius ,  Voffuts  ,  Gronovius ,  ôc  non  pas 
irot,  Heïns,  Vojf,  Gronove. 

En  UX. 

[1  y  a  Poilux  qui  ne  change  point. 
^  Voilà  une  longue  Lille  de  noms  propres.    J'en  ai 
joute  plufîeurs  à  ceux  que  Mr.  Ménage  a  raportés. 
1  y  en  a  encore  un  grand  nombre  d'autres  5  mais  il 
iut  été  ennuieux  de  les  mettre  tous  ici. 

Je  remarquai  ici  fur  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
ouchant  la  prononciation  des  mot?  étrangers,  que  de- 
mis affez  long-temsonlarend  Françoife  fautant  qu'il 
«  poflible ,  particulièrement  en  poefie ,  pour  la  com- 

jno- 
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modité  de  la  versification,  ôc  pour  adoucir  le  fon  de 
mots. 

Noms  propres  de  familles ,  £5?  de  villes. 

On  prononce  Guimene,  de  Morever,  quoi  que  Ici 
Trais  noms  foient  Guémenéôc  Mont-rèvel,  On  dit  àt 
même  Cramait,  pour  Carmain,  Saucourt ,  pour  Soye> 
court;  Curfol,  pour  Crujfol;  Guiche  ,  pour  Guichen 
Arpajou,  pour  Arpajon;  Trimouille,  pour  Tremouille 
Pié  du  Fau,  pour  Pui  du  Fau. 

On  demande  s'il  faut  écrire  Philippe  ou  Philippes 
Charte  ou  Charles  ;  Jaque  ou  Jaques  ;  J#k  ou  jfo^' 
M.  de  Vaugelas  veut  que  le  premier  de  ces  noms  foi 
indiférent,  &  qu'on  écrive  toujours  les  trois  dernier; 
avec  une  s.  M.  Ménage  croit  qu'on  les  peut  tous  é 
crire  fans  s,  ôc  particulièrement  en  vers.  On  dit  Gil 
les  ou  Gtlle. 

On  demande  encore,  s'il  faut  dire  Athéne  ou  Athê1 
nes\   Locre  ou  Locres;   Thébe ,   ou  Thébes;  Sarde,  oij 
Sardes;  Pycéne ,  ou  Pycénes ;  Philippe,    ou  Philippes !,! 
(ville).   M.  Ménage  croit  que  ces  noms  doivent  tou- 
jours s'écrire  avec  une  *  en  profe$  mais  qu'on  peu 
l'ôter  en  vers. 

M.  Corneille  prétend  au  contraire  qu'on  ne  doi 
jamais  fuprimer  1'*  dans  les  noms  de  Villes  où  elle  f< 
trouve. 

Nonce ,  Ambajfadeur. 

On  dit  .Niwr*  du  Papef  &  non  pas  Ambajfadeur 
Nonciature ,  &  non  pas  Ambajfade.  Réfl. 

On  apelle  auffi  Nonce,  les  Députés  des  Province 
aux  Diettes  de  Pologne. 

Nonchalant ,  nonchalance ,  nonchalamment. 

Ces  mots  font  du  bel  ufage,  6c  les  bons  Auteur; 

s'a 
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s'en  fervent  fans  fcrupule.     Réf. 
L'Acad.  les  aprouve. 

2? ont-Us  pas  fait ,  ont-ils  pas  fait. 

La  première  expreflîon  eft  incomparablement  ï* 
meilleure. 

Non-ufage. 

Ce  terme  fe  peut  dire  quelquefois  ,  &  M  Ménage 
$'en  eft  fervi.   Ce  mot  s'ejl  aboli  par  le  non  uf âge.  Kéû. 
Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&.  de  l'Acad. 

Norvégue,  Norvège. 

Ils  font  tous  deux  en  ufagé  ;  mais  le  premier  eft 
le  Yrai  mot. 

Notoire  )  notoirement 9  notoriété. 

Ces  mots  font  proprement  des  termes  de  Palais  j 
ependant  on  s'en  fert  quelquefois,  Ôc  fur-tout  du 
dernier  en  toutes  fortes  de  ftyle.  Cefi  un  fait  de  noto* 
riété  publique. 

L'Acad.  n'en  diftingue  point  l'ufage. 

Novice. 

On  dît  fort  bien  ce  mot  avec  un  régime,  &  fan$ 
régime;  Il  eji  encore  bien  novice. 

Guillaume,  enfant  de  chœur,  prête  fa  main  novice. 

Defpréaux. 

Il  faut  être  bien  novice  au  métier  de  la  guerre  pour 

\i$nner  dans  une  embufeade  fi  grojfîére.    Les  foldats  de 

Tome  ii,  R  ?ki~ 
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■philife,  novices  aux  voluptés,  détefioient,  &c.  Vaug. 
Quinte- Curce. 

Nourtczer. 

Ce  mot  fignifie  le  mari  d'une  nourice,  mais  il  fe 
dît  aufli  par  quelques-uns  pour  celui  qui  fait  des  cha- 
rités aux  pauvres  :  C'eft  le  Père  nouricier  des  pauvres. 
Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  fût  bien  établi  en  ce  fens-là. 

L'Acad,  l'aprouve. 

Avoir  nouvelles  ^  avoir  des  nouvelles. 

T Avoir  nouvelles  d'une  chofe,  marque  qu'on  aprend 
Amplement  cette  chofe;  avoir  des  nouvelles  d'une  cho- 
fe, fignifie  qu'on  aprend  les  circonftances  de  cette 
chofe,  comme,  Darius  eut  des  nouvelles  de  la  mort  de 
Memnon.  Avoir  nouvelles  régit  quelquefois  que,  & 
quelquefois  un  fubftantif}  jp*'  eu  nouvelles  quon  a  au 
jiégé  Budc.  J'ai  eu  nouvelles  du  Jiége  de  Bude.  Mais 
avoir  des  nouvelles  ne  régit  jamais  qu'un  fubftantif. 
jf' ai  des  nouvelles  de  V armée.  J'ai  eu  des  nouvelles  de 
U  bataille.  Bouh. 

Nuances. 

M.  le  Chevalier  de  Mcré  s'efl:  agréablement  fervi 
de  ce  mot  au  figuré,dansfesConverfations.  L'cxtre* 
me  dificulté  ne  par  oit  quà  p enfer  fur  chaque  fuj et  ce  quÏÊ 
y  a  de  meilleur  à  dire,  O*  à  trouver  dans  le  langage  jt 
ve  fcaî  quelles  nuances,  qui  dépendent  de  fe  connoître  m 
ce  qui  fied  le  mieux  en  fait  d'exprejfions. 

I/Acad,  ne  le  dit  point  en  ce  fens-là. 

Nubile. 


Ce  met  ne  fe  dit  guéres  proprement  que  des  filles  j 

Cette 
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Cette  fille  efi  nubile*,  âge  nubile. 

Nue,  nuée^  nuage. 

Nuée,  fe  dit  particulièrement  pour  marquer  ce  mé- 
téore. Voila  une  nuée  qui  menace  de  la  pluye.  il  fe  ré» 
pandit  de  tous  cotés  des  nuées  qui  cachèrent  le  Soleil. 

Nue  fe  dit  dans  un  fens  plus  vague.  Un  oifeau  qui  fe 
perd  dans  les  nues.  Un  aigle  qui  fend  les  nues.  On  dit 
pourtant,  le  tonnerre  gronde  dans  la  nue.  Un  éclair  qui 
perce  la  nue.  Bouh.  rem.  nouv. 

Nuage,  fe  dit  fort  fouvent  pour  nuée.  Un  nuage  ê» 
pais.  Il  y  a  toujours  en  ce  pays- là  des  nuages  qui  mode» 
rent  Verdeur  du  foleil. 

Ce  mot  eft  beau  dans  le  figuré.  Uefprit  de  Vbomtnt 
efi  plein  de  nuages. 

Nul)  aucun  5  pas  un. 

Ces  Pronoms,  entant  que  tels,  ne  fe  difent  propre- 
ment que  des  Perfonnes,  &c  ils  emportent  tous  né- 
gation. Les  deux  premiers  fe  difent  aflez  indiferem- 
ment  dans  un  fens  générai  qui  comprend  les  hommes 
3c  les  femmes,  comme,  Nul  neft  exempt  de  péché , 
aucun  ne  m'a  fecouru, 

Nul9  eft  pourtant  meilleur  dans  les  propositions 
;out  à  fait  univerfelles. 

Quand  on  interroge ,  ou  que  la  phrafe  commence 
)ar  une  négation  ,  il  faut  alors  fe  fervir  toujours 
l'aucun,  ôc  non  pas  de  nul ,  comme  5  Je  ne  veux  pas 
m* aucun  en  parle  ;  y  a-t-il  aucun  d'eux  qui  ofât  l'en- 
reprendre?  &c. 

Nul,  ôc  aucun  ne  s'emploient  au  féminin  que  rela- 
ivement,  comme  nulle  de  vous,  (en  parlant  à  des 
èmmes)  aucune  d'elles.  Nulle  ne  fe  dit  point  fans 
jouter  un  pareil  Génitif,  6c  jamais  qu'au  Nominatif, 
laisd#ctfwes'employe  bien  fans  cette  addition  aux  au- 
rcs  cas.  Aucune  ne  me  fit  réponfe'7ll  voit  plufieursfem- 

R  z  mes 
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pses  fans  être  amoureux  £  aucune  5  fans  s'atacher  k  aucu- 
ne* il  les  eonnoît  tous  cr  ri  a  de  liai/on  avec  aucun  j  i 
n'en  fréquente  aucun. 

Pas  un  a  la  fignificatîon  à' aucun,  &   s'employe  dtj 
même;  excepté  qu'il  ne  fe  dit  pas  dans  une  accep 
tion  univerfelle  comme  aucun.  Régnier,  Traité  de  L 
Grammaire  franf. 

Nul  fe  dit  quelquefois  élégamment  pour  aucun, 
comme,  Ne  recevant  nul  fecours  ni  de  la  terre ,  ni  d 
ciel*  il  crut  que  Dieu  l'avoit  abandonné.  On  fcait  *| 
quel  état  Je  trouvoit  alors  cette  ville  ;  quels  ravages 
quelle  défolation  !  Nul  repos,  nulle  efpérance  de  faix 
%y  de  tranquilké. 

Cependant  il  y  a  des  endroits  où  nul  ne  fe  dit  pa 
bien$  c'eft:  lorsqu'il  fe  met  pour  il  n'y  a,  comme 
nulles  ferfonnes  ne  syafligent.    Nulles  perfonne s  ne  violer: 
leur  foi  avec  plus  d'ojlentation.     Dites//  riyapoint  A 
gens  qui  s'ajligent.     Il  ri  y  a  point  de  gens  qui  violes 
leur  foi  avec  flus  d'oftentation.  Réfl. 

Nu  pies. 

Cette  «xpreflïon  eft  bonne  dans  le  ftyle  familiei 
comme,  Ces  peuples  vont  ordinairement  nu-pies.. 
dit  les  pies  nuds  dans  le  difcours  relevé. 

L'Acad.  ne  diilingue  point  ces  exprefïïons. 


O. 

Cléiffance^  obédience. 

PLufleurs   perfonnes  difent,  par  exemple,  $8 
vous  ajfurer  de  mes  oléijfancesî  il  faut  dh'Q,  ohé 
JéMçt,  aufingulieri  mais  on  dit  élégamment  au  Ci 

gulie 
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gufier,  &  au  pluvier,  ajjurer  quelqtiu»  de  fin  refpeëï 
eu  de/es  refpecls.     Vaug.  Corn. 

Ajjurer  défis  refpecls  me  paroît  beaucoup  plus  fou- 
rnis, qa'ajjurer  de  fin  refpeàï. 

Le  mot  d'obédience  fe  dit  en  certains  fens  parmi  les 
Moines  &  les  Religieufes,  plutôt  que  celui  d'obéijfan* 
ce-,  Les  Moines  font  vœu  d'obédience^,  Elle  vient  de  fin 
ebédience-,  elles  vont  à  leurs  obédiences*  Obédience  dans 
les  deux  derniers  exemples  lignifie  Tordre  que  les 
Religieufes  font  obligées  d'exécuter  de  la  parc  dç  leur 
Supérieure. 

Obéré. 

Ce  mot  fe  dit  rarement  dans  le  discours  ordinaire  J 
&  on  ne  s'en  fert  guère  qu'en  matière  de  procès. 
L'Acad.  n'en  diftingue  point  l'ufage. 

Avoir  obligation  défaire* 

Plufîeurs  difent  en  écrivant,  y  aï  obligation  défaire 
cela  ;  les  en  fan  s  ont  une  obligation  naturelle  d  ajfijler  leur 
père?  pour,  je  fuis  obligé  de  faire  cela\  les  enf ans  font 
obligés  d' ajfifter  leur  père.  Ces  expreffions  ne  font  pas 
Françoifesj  cependant  il  y  a  aparence  quelles  s'éta- 
bliront, à  caufe  de  la  commodité  qu'il  y  a  à  s'en 
fervir.  On  a  toujours  bien  dit,  par  exemple;  Je 
vous  ai  obligation  de  ce  <\ue  vous  avez,  fait  pour  moti 
Cejl  un  homme  h  qui  f  ai  obligation, etc.  mais  c*eft  ua 
fens  tout  diférent  de  celui  des  deux  premiers  exem- 
ples. Bouh. 

Plusieurs  perfonnes  difent  auffî,  jfe  fuis  dans  Vobli- 
cation,  nous  fommes  dans  ï 'obligation  de  nous  jufiifiçr , 
wc.  Ces  façons  de  parler  ne  valent  rien. 


R  i  'ou* 


3P0       L'art    de    bien 

Obliger  à0  obliger  de. 

On  dit  quelquefois,  l'un  5c  l'autre  afTez  indiférem- 
ment,  félon  que  l'oreille  le  demande.  La  nécejfité  obli- 
ge à  travailler.  Son  Colonel  V obligea  d'avancer. 

Quand  un  Pronom  perfonnel  eft  joint  avec  obliger, 
ce  verbe  demande  d'ordinaire  la  particule  a.  Il  s'obli- 
ge à  faire  tout  ce  que  vous  voudrez.  Obligez-vous  à  payer 
four  votre  fils. 

Lors  qu'obliger  eft  au  pafïif ,  on  met  plutôt  la  par- 
ticule de  que  la  particule  À;  Exemples,  Ils  furent  obli* 
gés  de  fe  retirer.  Comme  la  Religion  nous  oblige  à  rêvé" 
rer  les  Princes ,  les  Princes  font  obligés  de  révérer  la  Ke* 
ligion. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  de  remarquer  qu  obliger  dans 
le  fens  de  faire  plaifir  demande  toujours  la  particule 
de9  comme,  Obligez-moi  de  m  écrire.  Obligez-moi  de 
mi  venir  voir,  ckc.  car  il  ne  s'agit  ici  que  à' obliger 
dans  le  feus  Rengager.  Bouh.  rem.  nouv. 

Obfcêne^  obfcênitê. 

Ces  mots  ne  font  pas  généralement  reçus.  Ils  ex- 
priment quelque  chofe  q\x  impur  ,  impudique  &  fait 
n'expriment  pas  affez  bien*  Les  dances  obfcénes ,  des 
chanfons  obfcénes.  Cette  Comédie  eft  pleine  d'obfcénités. 
Bxfl. 

Ces  mots  font  aprouvés  par  l'Académie. 

Obfédery  obfejfion. 

On  dit  fort  bien  obféder  quelqu'un  ,  être  obfédê$ 
Mais  je  ne  croyois  pas  qu'on  dît  obfejfion:  Cependant 
ce  mot  fe  trouve  dans  le  Didi.  de  î'Acad.  //  ne  le 
quite  point;  Il  ne  s  eft  jamais  vu  une  pareille  obfejfion. 


Ob- 
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Ohfêqiies. 

Ce  mot  paroît  vieux  à  quelques  perfonnes  qui  pré* 
férent  celui  de  funérailles:  cependant  les  bons  Au* 
teurs  s'en  fervent  encore  quelquefois,  &  je  croi  qu'il 
peut  toujours  trouver  place  dans  le  ftyle  relevé  $  Il 
fignîfie  des  funérailles  pompeufes.  Ses  obféques  duré* 
rent  plufieurs  jours. 

L'Académie  ne  U  condamne  point  du  tout. 

Obfervance* 

Ce  mot  fïgnifie  proprement,  régie,  ftatut,  coutu- 
me. Nous  difons ,  les  observances  régulières  ;  Us  obfer- 
vantes  de  la  vie  reiigieufe*  On  prend  quelquefois  ob* 
fervance,  pour  réforme.  Les  Cor  délier  s  de  ÏObfervan* 
ce.  Nous  nous  (crvons  d'ob fer  vance  pour  exprimer  les 
cérémonies  légales;  Les  Pbarifiens  ètoient  extrêmement 

fççaùls  dans  Us  obfyrvmw  extérieur*?. 

Quelques-uns  difent  obfervance  pour  obfervaftonl 
Vobftrvance  des  commandemens  de  Dieu,  L obfervance 
des  régies  du  Monaflêre.  Mais  obfervatton  e(t  beaucoup 
meilleur  en  ces  endroits-là.  Quand  il  ne  s'agit  pas 
des  chofes  faintes,  il  faut  toujouss  dire  bferv at ion* 
comme,    L* obfervatton  des  régies  de  la  Poefie.  Bouh. 

L'Acad.  ne  dit  point  obfervance,  pour  obfervatton^ 

Obferver. 

Quand  ce  mot  fe  dit  des  chofes  de  la  nature ,  il  fî- 
gnifie, confidérer,  5c  examiner  avec  aplicationj  Ob* 
ferver  le  cours  des  aftresi  Mais  quand  il  fe  dit  des  per- 
fonnes  ck  de  ce  qui  les  regarde,  il  veut  alors  dire, 
Epkr  ;  remarquer  à  deffein  de  reprendre  ,  ou  de  pro- 
fiter des  fautes  qu'on  fera.  On  obferve  ce  Prince  de 
fris.    Qn  a  obfervé  toutes  fes  paroles  <&  toutes  fes  ac- 
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tiens.     Notre  Général  obfervoit  foigneufement  les  en- 
nemis. 

Objiinê^  oftinê. 

Oftinè  eft  une  prononciation  tout-à-fait  Gafconne; 
il  faut  dire  obftïné  ,  Ôc  obJUnation*  en  faifant  Tonner 
lefc 

Obtention. 

L'Académie  ne  diftingue  point  l'ufage  de  ce  mot: 
Cependant  je  croi  qu'il  ne  fe  dit  guère  qu'en  terme 
de  pratique  5    L'obtention  d'un  arêt  ;  V  obtention  à  uni 
Jentence. 

Odorant  i  odoriférant. 

Le  premier  fe  dit  d'ordinaire  des  fleurs, des  gans, 
du  linge,  &c,  Odoriférant  fe  dit  particulièrement  des* 
plantes  qui  Tentent  dans  toutes  leurs  parties  ;  Une 
fiante  odoriférante.     Bu  bois  odoriférant. 

Odorant  eft  plus  de  la  poefie,  6c  odoriférant  plu« 
de  la  profe. 

Odeurs. 

Quand  ce  mot  eft  feul  au  plurier  fans  adje&if,  il 
fe  prend  toujours  pour  de  bonnes  odeurs:  J'aime  les 
edeurs.  il  hait  les  odeurs.  Il  en  eft  de  même  de  fen* 
teurs.    Elle  aime  les  fenteurs. 

Oeuvre. 

Ce  mot  eft  féminin  dans  le  fens  d'ouvrage  d'efprit, 
Joutes  les  œuvres  de  Cicèron.    Dans  le  fens  de  quelque 
entreprife  considérable,  il  eft  mafeulin  après  fon  ad- 
jectif 
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je&if,&  féminin  devant,  comme.  Toutes  les  Commti* 
nautés  Eccléfiafiiques  ç?  Séculières  coopéroient  d'une  mè~ 
me  ardeur  à  ce  faint  œuvre;  La  gloire  d'une  œuvre  fi fain- 
te.  Mais  œuvre  eft  toujours  féminin,  quand  il  figai- 
fie  une  a£Hon  de  piété  ;  Il  faut  faire  de  bonnes  œuvres 
four  être  fauve.  Ceft  une  belle  œuvre  que  de  panfsr  les 
fsuvres  pour  l'amour  de  Dieu.  Réfl. 

Oeuvre,  pour  fignifier  la  pierre  philofophale  y  eft 
toujours  mafculin  5  Le  grand  œuvre.  Vaug. 

Oeuvre  eft  auffi  mafculin  quand  il  fignifie  toutes 
les  Eftampes  du  même  Graveur.  Il  a  tout  ïomvn  de 
Calot. 

Ofenfeur. 

M.  Corneille  eft  l'Auteur  de  ce  mot»  Il  s'en  ferviî 
dans  le  Cid. 

mon  père  eft  Vofenfê? 
Et  V ofenfeur  le  père  de  Chiméne. 

M.  de  Racine  sert  eft  auffi  fervi  dans  laThébaïde? 

Plus  V  ofenfeur  m' eft  cher,  plus  je  reffens  l'injure* 

Je  croi  qu'on  ne  peut  manquer  en  fuivant  de  fi 
bons  guides. 

L'Acad.  dit  qu'il  nreft  guère  d'ufage,  &  qu'il  ne 
Te  dit  que  par  opofition  à  Ofenfé.  Ge  dernier  éxem* 
pie  de  Racine  fait  voir  le  contraire. 

Ofenfi/j  of enfant. 

Le  premier  ne  fe  dit  qu'au  féminin  &  en  terme  de 
guerre.  Il  fe  joint  d'ordinaire  avec  défenfif,  comme, 
Vne  ligue  ofenfive  <&  défenfive.  Les  armes  ofenfives  & 
défenfives.      La  fortification  ofenfive  o*  défenfive. 

Ofenfant  fe  prend  dans  un  autre  fens;  il  fignifie 
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choquant  ,  injurieux,  comme,  Une  parole  ofenfante, 
tin  procédé  ofenfant. 

Ofrande^  obïation^  oferte^  ofertoire,  oblat. 

Les  quatre  premiers  mots  font  des  termes  de  Reli- 
gion» Ofrandt  &  dUtion  fignifient  la  même  chofe; 
mais  rfrande  eft  le  plus  ufite  de  beaucoup.  Faire  une 
ofrande  à  Dieu  ;  les  Prêtres  ne  vivotent  autrefois  que 
d'oblations. 

Oferte  fe  dit  pour  les  mots  de  la  Mette  par  îefquels 
le  Prêtre  ofre  à  Dieu  le  pain  &  le  vin  de  l'Eucharis- 
tie, avant  que  de  confacrer.  Le  Prêtre  en  efi  a  l'ojerte. 
On  difoit  auflî,iln'y  a  pas  fort  long  tems,  oferte,  pour 
efrande  ;  aUer  à  l'ojerte.  Ofertoire  eft  la  prière  que  le 
Prêtre  dit  avant  que  d'ofrhr  1  hoftie,  &  le  calice. 

OLiat  étoit  autrefois  un  foldat  hors  d'état  de  fer- 
vir, qu'on  entretenoit  dans  uneAbaye.  Chaque Abaye 
payoit  autrefois  cent  francs  pour  la  penfion  d'un  Oklat. 

Cet  argent  eft  apliqué  aujourd'hui  aux  Invalides, 

Ofrir. 

M.  de  Royaumont  a  dit  dans  l'Hiftoïre  du  Vieux 
êc  du  Nouveau  Teltamentj  Ce  fut  ainfi  que  Ion  com- 
mença à  ofrir  à  Dieu  fur  la  terre  un  culte  extérieur  ;  il 
fallait  dire,  on  commença  à  rendre.  On  ofre  à  Dieu 
des  fleurs,  de  l'encen&,  des  victimes,  des  prières; 
mais  on  lui  rend  le  culte  qu'il  mérite.  Doutes* 

Oifeleur^  oifelier. 

Le  premier  eft  celui  qui  prend  les  oifeauxj  oifelier 
eft  celui  qui  les  vend.  Mén. 

L  Acad,  dit  aufll  oifelier  de  celui  qui  prend  les  oi- 
feaux. 
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Oijîf)  oifeux. 

'  Oîfifx*.  plus  à  la  perfonne  qu'à  la  chofe.  Ou  dît 
un  homme  oifif,  des  gens  oififs  ;  mais  on  ne  dit  pas  des 
difcours  oififs ,  des  paroles  oifives.  On  dit  </«  difcours 
oifeux ,  des  paroles  oifeufes.  On  dit  une  vie  oifivet 
Bouh. 

Voici  deux  exemples  de  M.  Fléchier  qui  font  opo- 
fés  à  cette  remarque.  Il  fut  réduit  à  mener  une  vie 
oifeufe  v  obfcure-y  Les  abeilles  qui  font  oifeufe s  font  for- 
cées de  travailler.     Rcfl. 

L'Académie  dit  auifi ,  des  gens  oifeux 3  une  vie  oi^ 
feufe. 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit  que  oifeux,  en  parlant 
des  perfonnes  &  de  la  vie,  commence  à  vieillir.  Sur 
paroles  oifeu/es  elle  dit  qu'il  s'employe  plus  ordinaire- 
ment dans  les  matières  de  dévotion. 

Olive. 

Ce  mot  fe  prend  quelquefois  pour  olivier  ;  Uni 
franche  d'olive. 

Ombrager ,  ombrer. 

Le  premier  fe  dit  des  corps  qui  font  de  l'ombre* 

Une  infinité  d'arbres  ombragent  la  campagne*  Ombrer 
ne  le  dit  qu'en  matière  de  Peinture:  il  fignifie  met- 
tre les  ombres  dans  un  tableau.  Un  tableau  bien  omj 
brè.     Ce  Peintre  ombre  fort  bien, 

Ombrageux,  ombreux. 

Ombrageux  n'eft  pas  bon  dans  le  propre,  &  on 
ne  dit  point,  des  lieux  ombrageux  -,  On  dit  des  lieux 
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ombragés.  Ce  terme  eft  en  ufage  au  figuré  en  par- 
lant des  animaux  qui  ont  peur  de  leur  ombre  &.  qui 
S'efarouchent  aifément,  Ce  cheval  eft  ombrageux.  Une 
mule  ombrageuse.  On  dit  aufïï  d'une  perfonne  £bup- 
çonneufe  &  défiante  5  11  eft  ombrageux»  Elle  eft  cm- 
Irageufe. 

Ombreux  fignifie  qui  fait  de  l'ombre;  mais  il  ne  fe 
dit  qu'en  poéfie,   Les  ombreufes  forêts. 

Ombreux  n'eft  point  dans  le  Di&.  de  l'Acad. 

Omettre ,  omis^  omijfion^  ohmettre. 

On  prononce  6c  on  écrit  préfentement  ces  mots  fans 
h9  omettre  y  &c.  Mén. 

On  doit  prononcer  un  b  dans  ces  mots,  excepté 
dans  om'iffion,  qu'on  doit  écrire  fans  cette  lettre. 

L'Académie  dit,  quelques-uns  prononcent,  &  é- 
crivent  omettre. 

Onftion. 

Ce  mot  eft  préfentement  fort  en  ufage  dans  un  fens 
de  piété  ;  Ce  livre  eft  plein  d'onclion.  Il  n'y  a  point 
d'onclion  dans  certe  prière.  Onauroit  de  la  peine  à  bien 
exprimer  autrement  ce  qu'on  veut  dire  par-là. 

Ondoyer. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'en  poéfie  ,  ôc  il  eft  peu 
en  ufage  ,  f\  ce  n'eft  au  participe ,  une  mer  ondoyante, 
des  cheveux  ondoyans. 

Ondoyer  eft  auffi  une  terme  de  l'Eglife  Romaine  qui 
fignifie,  jetter  de  l'eau  fur  la  tête  d  un  enfant  au  nom 
du  Père, du  Fils  Ôc  du  St.  Efprit,  en  atendant  les  cé- 
rémonies du  Batême. 


QngU, 
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Ongle  )  grife. 

On  dît  V ongle  d'un  lion,  ôc  la  grîfe  d'un  lion-,  mais 
le  dernier  eft  le  meilleur. 

Le  mot  à'ongle  fe  dit  encore  des  oifeaux  qui  ne  font 
pas  de  proye,  Ôc  de  quelques  autres  animaux.  0#- 
gl$  de  canard ;  ongle  d'outarde  *9  ongle  de  crocodilk;  &c* 

Grife  fe  dit  du  lion ,  du  chat  &  des  autres  animaux 
qui  ont  les  ongles  aigus. 

0#,  Van. 

On  fe  fert  de  l'un  &  de  l'autre  aflez  indiféremment» 
Au  commencement  d'un  difcours  il  faut  dire  on  plutôt 
que  l'on.  Ailleurs  il  faut  confulter  fon  oreille;  C'efl 
un  lieu  ou  l'on  vit  à  bon  marché.  Si  Von  vient  me  cher» 
cher  ,  dites  que  je  ne  fuis  pas  au  logis.  C'eft  un  feu ,  Von  fe 
mos^ue  de  lui-,  mais  on  dira,  Cejl  un  lieu  ou  on  loge* 
Si  on  le  fait.  C'eft  un  fou,  on  le  montre  au  doigt.  LTon 
toge,  Von  le  fait ,  Von  le  montre  feroient  rudes  à  l'o- 
reille à  caufe  de  la  rencontre  des  deux  /.  Dites,  il 
aut  que  Von  commence  ;  Il  faut  que  Von  conduife,  &c. 
&  non  pas  il  faut  qu'on  commence ,  il  faut  qu'on  con-> 
duife ,  ce  qui  choqueroit  extrêmement  l'oreille. 

Quand  on  répète  pîufieurs  fois  l'un  ou  l'autre,  il 
faut  toujours  fe  fervir  du  même  fans  changer,  com- 
me, On  loue,  on  blâme,  on  menace,  &  non  pas  on 
loue,  Ion  blâme,  on  menace.  Vaug. 

C'eft  une  chofe  fort  remarquable  que  M.  Patru  ne 
s*eft  pas  fervi  une  feule  fois  de  Von  dans  tous  fes 
Plaidoyers. 

Auffi  eft- il  certain  que,  généralement  parlant,  Tu- 
fage  à' on  eft  meilleur  que  celui  de  Von.  Il  faut  re- 
marquer qu'on  met  toujours  on  après  les  verbes,  ôc 
jamais  Von,  comme,  dit-on,  at-on>  &c» 
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Onguent,  parfum. 

.  Quelques  pcrfonnes  difent  onguent l,  pour  parfum* 
La  Madelaine  oignit  les  fiés  de  Jéfus-Chrijl  d'un  on' 
guent  précieux  Ce  mot  fe  prend  toujours  aujourd'hui 
dans  le  fens  de  médicament.    Vaug* 

Mr.  Chapelain  croyoit  qu'on  pouvok  fe  fervir  d< 
ce  terme  en  parlant  des  farfums  dont  l'Ecriture  fait 
mention  y  &  fur-tout  lors  qu'on  y  ajoute  un  adje&if 
qui  ôte  l'équivoque,  comme,  exquis,  précieux,  &< 
Corn. 

L'A'cad,  dit  qu'il  n'eft  plus  d'ufage  dans  ce  feni 
là. 

Opéra. 

On  fe  fert  quelquefois  de  ce  mot  dans  le  figuré 
pour  fignifier  une  chofe  difîcile}  C'efi  un  Opéra  qui 
de  lui  parler. 

Opéra,  fe  prend  auffi  pour  une  chofe  excellente 
&  pour  un  chef-d'œuvre.  On  dit  d'un  ouvrage  d'ef 

£rit,  c*eft  un  oféra-,  mais  cela  ne  fe  dit  guère  qu'er 
adinant.  Bouh. 
L'Acad.  ne  le  dit  point  en  ce  dernier  fens* 

Opiat)  opiate. 

i  jli'i 
On  dît  aflez  également  l'un  &  l'autre;  Un  optai 

excellent  ;   de  bonne  opi-ate.     Je  croi  le  dernier   plus 

tt/Ité. 

Le  Di&.  de  l'Acad.  ne  met  que  le  premier. 

Elle  écrit  1  un  oc  l'autre  dans  la  dernière  Edit.  mais 

tlle  ne  le  fait  que  mafculin. 


Oportumté. 


Ce  mot  qui  fe  trouve  dans  Balzac,  3c  dansd'Ablan-    ( 

court, 
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Durt,  a  vieilli,  c'eft  dommage;  il  fignifie  ce  qu'o- 
ifion,  &  commodité  ne  fauroient  fi  bien  exprimer. 

I 

Oportun  ctoit  encore  plus  néceflaire  opïopoyturiué. 

Opojîte. 

Il  me  femble  que  l'on  ne  fe  fert  guère  de  ce  ter- 
e  que  comme  prépofition ,  à  Vopofite.  ils  demeurent 
Vopofite  lun  de  Vautre:  Cependant  on  fait  aufïï  ce 
Ot  ad jeâ: if  félon  1  Académie,  comme,  le  rivage  opo~ 
e.  J'aimerois  mieux,  dire*  le  r'uage  opofé. 
Elle  a  ôté  cet  exemple  dans  la.nouy.  Edît  Elle 
t,  qu'on  n'emploie  guère  ce  mot  qu'au  fubftantif, 
dans  le  ftyle  familier,  Ç'efl  Vopofite  de  ce  que  vous 
fiez,  &c. 

OpreJ/eûr. 

C'eft  un  bon  mot  qui  fe  dit  avec  beaucoup  de  gra- 
.  Tant  il  y  a  peu  de  fureté  pour  ces  oprejfeurs  de  la 
wti  publique.  Réfl. 

Or. 

Cette  particule  avoit  un  peu  vieilli,  6c  on  ne  s'en 
Irvoit  plus  guère  5  mais  aujourd'hui  tous  les  bons 
!  Lueurs  l'emploient  fans  fcrupule. 

L'Académie  ne  la  condamne  point. 
|J Or,  eft  quelquefois  une  particule  tranfitive,  com- 

s;   Or  vous  devez,  {avoir  que,  ckc.  Or  après  qu'on  fut 

ivenu  des  Préliminaires. 

Ordinairement  au  lieu  dV^,  on  dit  oça.     Il  eft 
ftyle  familier.  L'Acad. 

Oracle. 

Ce  mot  fe  dit  au  figuré  des  perfonnes,ôc  des cho- 

fei 
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les  excellentes.  Toutes  fes  paroles  font  autant  d'oracles 
Ces  Meffieurs  font  les  oracles  de  la  Langue*  Ceft  moi 
oracle.     ( 

Ordonner  i  ordiner. 

Plufieurs  perfonnes  difent  ordiner,  pour  dire,  con; 
férer  les  ordres  de  l'Eglife;  mais  le  vrai  mot  eft,  on 
donner.  Il  a  été  ordonné  far  Air,  l'Evêque  de  Londres. 

Ordures. 

Ce  terme  Cgnifie  au  figuré,  des  paroles  Ôc  des  a< 
tions  fales  5c  honteufes  j  Cette  comédie  eft  pleine  âï o\ 
dures,  Que  d'ordures  dans  la  vie  de  cet  homme-là  ! 

Orfèvrerie ,  orfévrie. 

11  n'y  a  que  le  premier  qui  fe  trouve  dans  le  Dit 
de  l'Acad. 

Orgueil,  orgueilleux. 

Ce  mot  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part  ?  ma  j 
alors  il  eft  toujours  acompagné  de  quelque  épitél 
avantageufe.  Un  noble  orgueil. 

Orgueilleux  fe  dit  élégamment  en  poëfie,deschof  I 
inanimées;  Les  flets  orgueilleux ;£' orgueilleux  Apenni 

Original^  originaire  y  originel. 

Ces  mots  qui  ont  tous  la  même  origine,  &  qui 
relfemblent  fi  fort,  ne  fe  difent  pourtant  pas  indif 
re  minent. 

Cnoïnal  fignifie  quelque  chofe  de  nouveau ,  &  d't  : 
caractère  particulier  Un  efprit  original,  Desmanï  . 
tes  originales.  Il  y  a  peu  d'Auteurs  quifoient  originaui 

ce 
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c*efl>à-dire,  qui  ne  copient  point  les  autres,  qui  ti- 
rent tout  d'eux-mêmes,  qui  imaginent  des  chofes 
nouvelles  &  extraordinaires. 

Original  y  fubftantif,  fe  dit  des  chofes  qui  font  les 
premières  en  leur  genre,  &  qui  ne  font  point  des  co- 
pies, comme  les  chefs-d'œuvres  de  l'art,  les  manuf- 
crits  anciens, les  lettres  écrites  ou  fignées  de  la  main 
de  ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Ce  tableau  eft  un  ori- 
ginal.   L'original  Hébreu.    L'original  d'une  lettre. 

On  dit  quelquefois  en  fe  moquant  d'un  homme  qui 
a  des  manières  fînguliéres,  6c  ridicules,  Ceft  un  orï* 
final. 

Original  fe  dit  férieufement ,  &  en  bonne  part ,  quand 
on  y  ajoute  un  adjectif  avantageux,  ou  quand  on  lui 
|donne  un  régime.  Ceft  fur  ce  grand  original  que  Pla- 
ton eft  devenu  phïlofophe.  Job  eft  un  original  de  patien- 
ce. Socrate  eft  un  original  de  fagejfe. 

Original ,  adje&if ,  fe  dit  des  Langues ,  des  textes ,  des 
Ipîéces  dans  une  afaire.  Les  Langues  originales.  Les  tex- 
tes originaux.  Les  pièces  originales.  Eouh. 

Originaire  fe  dit  pour  marquer  de  quel  lieu  on  tîre 
fon  origine,  comme;  Les  Anglois  font  originaires  dû 
fa  Bajfe  Saxe.  Les  François  font  originaires  d'Alemagne. 
La  famille  d'Ornano  eft  originaire  de  Corfe. 

Originel  ne  fe  dit  que  des  défauts  que  nous  tirons 
de  nos  pères  &  de  nos  mères.  Le  péché  originel.  C'efi 
%n  vice  originel  dans  cette  famille.  C'eft  une  tache  orU 
\xnelle. 

Orme  y  ormeau. 

Ormeau  fignifie  proprement  un  jeune  orme  $  mais 
an  le  confond  fouvent  avec  orme,ôc  fur-tout  en  poe- 
(le,    Danfer  fous  l'ormeau  ;  à  V ombre  des  ormeaux. 

Orîographe^  ortographier. 

Quoi  qu'on  dife  ortographe,  on  dit  ortographier ,  Se 
ion  pas  ortographer.  Vaug,  Mcn. 

Orvi- 
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Orviétan ,  orviatan. 

C'eft  Orviétan  qui  eft  le  mot  du  bel  ufage.  Il  a 
été  nommé  aînfi  d'Orviéte,  petite  ville  d'Italie, d'oè 
étoit  celui  qui  en  fut  1  Inventeur. 

Ouailles. 

Ce  mot  pour  dire  des  perfonnes  commifes  à  l& 
garde  d'un  Pafteur,  avoit  un  peu  vieilli  $  mais  il  eft 
renouvelé.  M.  Patru,  M  de  Maucroix,  le  PéreBou- 
hours  Ôc  d'autres  bons  Auteurs  n'ont  pas  fait  dificuL 
té  de  s'en  fervir.  Ces  fortes  d'invectives  eau  filent  du 
fiandale,  çr  revoltoient  les  ouailles  contre  les  Pafleurs. 
Réû. 

Ce  mot  feroît  ridicule  dans  le  ftyîe  familier. 

L'Acad.  dit  que  fon  plus  grand  ufage  cil  au  pla- 
ner. 

Oublier. 

Quelques  perfonnes  difent  s'oublier,  pour  oublier. 
Exemples;  Je  me  (un  oublié  de  faire  cela.  Je  me  fuis 
aubLé  que  f  et  ois  engagé.  Je  me  fuis  oublié  de  et  que  je 
vous  avois  promis.  Je  ne  m'oublierai  pas  de  vous.  C'eft 
très-mal  parler;  il  faut  dire,  J'ai  oublié  défaire  cela. 
J'ai  oublié  que]'  étois  engagé.  J'ai  oublié  ce  que  je  vous 
avois  promis.     Je  ne  vous  oublierai  pas. 

S'oublier  fe  dit  tout  feul,  &  a  une  autre  fignifîca« 
tion  qu'oublier.  Il  fe  prend  d'ordinaire  en  mauvaife 
part;  &  veut  dire,  manquer  à  fon  devoir,  perdre 
le  refpeât,  fe  lai  (Ter  aveugler  par  la  bonne  fortune. 
Elle  s  eft  oubliée.  Vous  vous  oubliez..  Le  méchant  s  ou* 
blie  dans  la  profpérité.  Bouh. 

S'oublier  foi- même  ,  fe  prend  prefque  toujours  en  bon- 
ne part, 5c  fignifie  le  plus  fouvent  renoncer  à  fes  in- 

té- 
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térêts,  ne  fe  point  mettre  en  peine  de  foi,  comme 5 
//  s' eft  oublié  lui-même  pour,  le  fervice  de  fes  amis.  Les 
ferfonnes  généreufes  s*  oublient  elles»  même  s  >  quand  il  s'a~ 
pt  de  fecourir  les  malheureux. 

S' oublier  foi-même ,  fe  dit  aufïî  quelquefois  dans  un 
mauvais  fens,  comme;  Xénophon  &  Platon  9ces  Héros. 
de  l'antiquité ,  s'oublient  quelquefois  eux-mêmes  jufqu'à 
laijfer  èchaper  dans  leurs  Ecrits  des  chofes  ba/fes  w  pué- 
riles. Bouh.  rem.  nouv. 

Ouïr ,  entendre* 

Ce  deux  verbes  fe  difent  presque  indiféremment, 
quand  il  s'agit  de  l'ouïe.  Il  y  a  pourtant  des  endroits 
où  l'un  eft  plus  propre  Ôc  plus  élégant  que  l'autre; 
jPar  exemple, quand  il  eft  queftion  d'un  Prédicateur, 
d'un  Avocat,  ou  d'une  autre  perfonne  qui  parle  en 
bublic,  on  fe  fert  d'entendre.  J'ai  entendu  aujourd'hui 
\un  excellent  Prédicateur,  jpai  entendu  ce  matin  un 
lhabiie  Avocat, 

Omr  ne  fe  dit  proprement  que  d'un  fon  ou  d'un 
(bruit  qui  ne  dure  pas  long-tems  ,  &  qui  ne  fait  que 
jpaiïer.  En  m%  éveillant  fat  ouï  un  grand  bruit.  Enten* 
idre  fe  dit  au  contraire  d'un  difcours  qui  a  de  l'éten- 
due Se  de  la  fuite:  mais  il  ne  laifle  pas  de  fe  dire 
jauflî  d'un  bruiç  paffager.  J'ai  entendu  un  grand  bruit 
\tn  m  éveillant.  Àinfi  omr  a  une  fignification  moins 
Jample  cy\  entendre.  On  fe  fert  d'entendre  par  tout  où 
jon  fe  fert  d'omr;  mais  on  ne  fe  fert  pas  d'omr  par- 
tout ou  on  fe  fert  d'entendre. 

Quand  il  s'agit  d'une  chofe  qu'on  entend  par  ha* 
zard  &  fans  deifein,  ouïr  eft  le  véritable  mot;  au 
lieu  qu'on  doit  toujours  fe  fervir  d'mtendre,  quand 
la  chofe  atire  notre  curiofîté  Se  notre  atentiom  On 
diroit  bien,  en  paffant  dans  les  rues,  j'ai  ouï  une  belle 
voix;  mais  autrement  il  faut  dire,  J'ai  entendu  une 
helle  voix',  fat  entendu  un  beau  concert.  On  dit  ce- 
pendant omr  la  Meffe ,  co?idamner  les  gens  fans  les  ouïr* 

quoi 
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quoi  qu'entendre  foit  beaucoup  meilleur.     Bouh. 
Outrageant^  outrageux. 

Ces  deux  mots  font  également  bons.  Un  procède 
eutrageant.  Des  paroles  outrageufes.  Mais  outrageant 
ne  fe  dit  que  des  chofes. 

Ourdir. 

Ce  mot  a  beaucoup  de  grâce  dans  le  figuré.  Peut- 
être  ,  dit  M.  Patru,  la  verrons-nous  un  jour  rompre  de 
fis  propres  mains  la  trame  quelle  a  ourdie*  RéfiL 

Ouvrage  de  VEfyrît^  ouvrage  d'Efprit* 

Ce  font  deux  chofes  différentes.  Tout  ce  que  les 
hommes  inventent  dans  les  Sciences  ôc  dans  les  Arts 
eft  Un  ouvrage  de  l'efprité  Les  comportions  ingénieu- 
£es  des  gens  de  lettres  foit  en  profe,  foit  envers  ,  font 
des  ouvrages  de  l'ejprit ,  un  ouvrage  de  la  raifon  &  de 
cette  intelligence  qui  diftingue  l'homme  de  la  bête,. 
On  entend  par  ouvrage  d*efprit,  un  ouvrage  de  la  rai- 
fon polie,  &  de  cette  fine  intelligence  qui  diftingue 
un  homme  d'un  autre  homme.  Quelques  bons  Au- 
teurs ont  pourtant  confondu  ces  deux  expreifions? 
mais  il  vaut  mieux  ne  le  pas  faire.  Bouh. 

Ouvrage  eft  toujours  mafeulin.  Voilà  un  bel  ouvrages 
Les  ouvrages  de  Madame  font  merveilleux.  Vaug.Conw 

Ouvrir  un  avis. 

Cette  phrafe  eft  fort  figurée;  mais  elle  eft  agréa- 
ble, Oc  nos  meilleurs  Auteurs  s'en  fervent,  comme  y 
Ce  ion  homme  ouvrit  les  avis  les  plus  rigoureux.  Celui 
qui  avoit  ouvert  cet  avis  fut  fort  aplaudt. 

Ce 
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Ce  verbe  fe  dit  encore  agréablement  en  pluficur* 

fçns  figurés.  On  dit  ouvrir  Vefprït,  pour,  Rendre 
capable  de  mieux  connoître,  de  mieux  comprendre, 
&c$  La  couverfation  des  favans  ouvre  beaucoup  le/prit. 
Ouvrir  fîgnifie  fouvent,  Commencer.  Ouvrir  la  cam- 
pagne. Ouvrir  une  dïjpute.  S'ouvrir  à  quelqu'un,  fe  dit 
pour,  Déclarer  Tes  lecrets  à  quelqu'un;  Il  s'eft  ouvert 
k  moi.  On  dit  auilï  ouvrir  la  porte  aux  defordres ,  aux 
abus,  &c.  pour  dire,  Leur  donner  lieu,  leur  donner 
ocafion,  &c.  On  dit  que  le  Pape  ouvre  la  bouche  tes 
Cardinaux  nouvellement  créés  ,  pour  dire  ,  qu'il  leur 
lionne  pouvoir  de  parler  à  TaYeair  dans  les  ConGf- 
toir.es. 

Ozeille^  vinette* 

Le  premier  eft  le  mot  du  bel  ufage. 

P. 


c 


Pacifique. 

E  mot  eft  du  ftyle  grave.  Dans  la  converfatîon 
il  ne  fe  dit  guère  tout  feul  d'un  particulier  qu'en 
raiilant,  6c  dans  le  fens  de  Poltron  $  il  eft  pacifique. 
Cet  Oficier  eft  bien  pacifique.  Un  régne  pacifique.  Bien* 
heureux  font  les  pacifiques  ,parce  qu  ils  feront  appelles  en* 
fans  de  Dieu. 

Oa  appelle  un  Bénéfice  qui  n'eft  point  contefté,## 
Bénéfce  pacifique.  On  appelle  aufïï  la  mer  pacifique,  la 
iner  du  Sud  qui  eft  de  l'autre  côté  de  l'Amérique. 


Pafth 
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Paft)  paële^  paflion* 

Patt  ne  vaut  rien  du  tout  ;  paâle  eft  le  véritable  mot.; 
Il  a  fait  p  a  fie  avec  le  Diable.  Paftion  ne  fe  dit  plus 
qu'en  terme  de  Palais.     Bouh. 

L'Académie  explique  le  mot  de  patte  par paftion  ,6c 
femble  par-là  les  confondre  tous  deux. 

Nouv.  Edit.  elle  dit  depaftion,  qu'il  vieillît. 

Padou,  padoux,  padoue. 

Le  premier  eft  le  plus  ufité.  Ceft  une  forte  de 
ruban  de  fil,  ou  de  foye,  qu'on  dit  être  venu  premiè- 
rement de  Padoue  ville  d'Italie.  Rich* 

L'Académie  ne  met  que  padoue. 

Nouv.  Edit.  elle  ne  dit  que  padou,  &  c'eft  en  éfet 
le  vrai  mot. 

Paillarder. 

L'Académie  dit  que  ce  mot  commence  à  vieillir. 
Nouv.  Edit.  elle  dit  qu'il  eft  vieux  ,&.  que  les  hon- 
nêtes gens  ne  s'en  fervent  point, 

Pain  azyme ,  pain  fans  levain. 

On  dit  du  pain  azyme  >  en  parlant  du  pain  avec  le- 
quel lEgîife  Romaine  confacre  dans  î'Euchariftie, 
Ailleurs  on  dit  du  pain  [ans  levain. 

Aller  du  pair  ^  aller  de  pair. 

rjitler  de  pair  fe  dit  aujourd'hui  plus  fouveflt  qu'*/- 
ler  du  pair.    La  Poftêrité  fait  marcher  de  pair  l'excellent 
Poète  çr  U  grand  Capitaine.    Bouh,  rem,  nouv. 
'—      -  L'A.? 
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L'Académie  dît  également  l'un  &  l'autre.  Maison 
ht  fi  mettre  hors  du  pair ,  fi  tirer  du  pair -,  Se  non  pas 
re  mettre  hors  de  pair,  fi  tirer  de  pair. 

Nouv.Edit.  elle  dit  également,  hors  du  pair  &  hors 
h  pair. 

Paifagifte. 

L'ufagede  ce  mot  n'eft  permis  qu'aux  Peintres,  Se 
ceux  qui  traitent  exprefTement  de  la  peinture.  Les 
îerfonnes  du  monde  difent,  par  exemple,  Cefi  un 
Hmtre  qui  travaille  en  pdijages  j  qui  ne  fait  que  des 
aifages  ;  qui  s'entend  en  paifage. 
Il  faut  toujours  s'abftenir  dans  le  difeours  familier, 
encore  plus  dans  les  livres  qui  font  écrits  pour 
outes  fortes  de  perfonnes,  des  termes  d'art  qui  ne 
ont  pas  reçus  généralement ,  &  que  tout  le  monde 
•  entend  pas.     Bouh.  rem,  nouv. 

Le  Diâ:.  de  l'Acad,  ne  reftreint  point  Fufaee  de 

ïaïfagifte.  r  5 

Paître  5  repaître. 

j  Paître  eft  neutre  &  aûit  ;  On  dit,  les  vaches paifi 
mt  dans  les  prés.  Nos  chevaux  paiffent  l  herbe.  Il 
evintft  miférable  qu'il  fut  obligé  de  paître  des  pour* 
taux.  r 

Repaître  dans  le  propre  eft  toujours  neutre.  Il  fe 
it  des  hommes  &  des  chevaux  ,  particulièrement 
uand  ils  iont  en  marche.  Nous  fîmes  vint  lieues  fans 
epaifre.  Nos  chevaux  n  ont  point  encore  repu.  On  dit 
u  figuré  fe  paître  &  fi  repaître.  Se  paître  de  vent,  [e 
epattre  de  chimères,  {e  repaître  d'efpérances.  Le  der- 
iêr  eft  le  plus  en  ufage. 

On  dit  repaître  quelqu'un  d'efpêrances ,  de  fumées  > 
lïes    &°n  ***'taîtn  1uel&™  dïefpérances,  defu* 

P44 
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Palette,  poiktte. 

On  dît  palette,  &  non  pas  follette  j  On  lui  a  tiré 

deux  palettes  defang. 

PalemaiL 

Ce  mot  cft  tout-à  fait  hors  d'ufage;  on  dit  toujours  i 
mail  ;  Le  jeu  de  mail  ;  jouer  au  mail. 

L'Académie  dit  fur  le  mot  de  mail,  En  quelques 
endroits  on  1  appelle  Pal-mail. 

Elle  a  fuprimé  cela  dans  la  dernière  Edit. 

Palus  Mêotide. 

Monfieur  Coufîn,  dans  l'Hiftoire  Romaine,  a  faii 
ce  mot  féminin  3  mais  on  dit  le  Palus  Mêotide ,  01 
plutôt  les  Palus  Mêotides* 

Pancer,  ou  pan  fer  ^  penfer. 

On  ortographie  pancer,  ou  panfer;  panfer  un  eh 
val ,  un  oi/eauy  une  playe-,  &  non  pas  penfer ,  qui  m 
fe  dit  que  de  la  p  en  fée.     Ri  fi. 

L'Acad.  écrit  penfer  :  Mais  ,  comme  panfer  vien 
icpanfe,  on  doit  l'écrire  par  un  a. 

Panchant  5  pente. 

Ces  mots  fe  difent  afTez  indife'remment  dans  I< 
fens  d'inclination  :  je  croi  pourtant  le  premier  plu! 
ufitjé.  ;/  a  du  panchant y  ou  de  la  pinte  h  la  pcefie;  Il 
beaucoup  de  panchant ,  ou  beaucoup  de  pente  à  la  guerre 

On  dit  élégamment,  par  exemple  i  Cet  empire  ej> 

fm 
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\}ll2tmt  de  /a  ru'ne  ' &  non  pas-  A  !*m 

Panique, 

[*>«»¥'  n'efl  en  ufage  qu'avec  le  mot  de  terreur, 
h  furent  fatfis  dune  terreur  Panique,  on  ne  dit  pas 
\  une  crainte  m  Sun  frayeur  panique  ;  quoi  que  ce  fok 
11  même  chofe.  Ainfi  le  veut  l'uWe 

Lf  ilT  n'Cft  P0bt  alPhabé«'q«ement  dans  le  Dift 
liais  il  {e  trouve  au  mot  de  terreur. 

Pantoufle,  mule. 

Ces  deux  mojs  fe  difent ,  mais  le  premier  n'eft 
M  fi  en  ufage  que  le  fécond.     QuclqilPes  perfonnÏÏ 

ftinguent  emïe  pantoufle  ôc  muhl  loi  quîceSe" 

;ce  de  chauiïure  eft  toute  de  cuir,  fanS\ucu„  enr! 

Kement     ,1s  l'appellent  pantoufle;  mais  quand Tt 

Mus  eft  de  quelque  belle  e'tofe  /  ou  lé  le  11 Al 

|rm  de  quelque  beau  galon,  ils  h  nomment  Zlf 

L  Acadcmit  ne  d.ftingue  point  ces  deux  termes 

Papahle. 

|Les  Diftjonaires,  excepté  celui  de  l'Académie  '  «. 
ettent  po.nt  ce  mot-là  Cependant  il  eftt,ÏÏ'ufa? 

\  Pour  renie  «ÏSjjV**  *"*  **  ** 

Par. 
Cette  prépofîtîon  fe  met  quelquefois  devant  nu^l 
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par  là}  par  dedans  &  par  dehors  ;  par  auprès ,  par  en 

haut.  • 

Par  ainfî)  par  après  ^  en  après. 

Toutes  ces  expreflîons  ne  font  plus  du  tout  du  bel 
nfage.     Vaug.  Corn.  Doutes. 

Par  aventure  i  c?  aventure  ^  pjjible. 

Pojftble  ne  vaut  plus  rien:  les  deux  autres  font  en- 
core plus  mauvais.  Vaug.  Mén.  Doutes* 

L'Académie  ne  defaprouve  point  ces  adverbes. 

Dans  la  Nouv.  Edit.  elle  dit  que  par  aventure  ôc 
pojftble  font  vieux.  Elle  ne  condamile  point  d'aven*. 
ture,  ni  même  par  aventure ,  fur  le  mot  aventure ;\ 
Cela  n'eft  pas  fort  éxaft. 

Parce  que^  pur  ce  que. 


Pource  que  ne  vaut  plus  rien  du  tout  aujourd'hui, 
JBoub. 

Ceux  qui  écrivent  bien  évitent  par  ce  que  féparé  ef 
fylabes<   Ainfi  au  lieu  de  dire,  Je  vot  par  ce  que  vou. 
me  mandez,  d'un  tel  que  je  dois  m* en  défier ,  il  faut  dl 
tq,  je  vol  par  les  chofes  que  vous  me  mandez,  d'un  te* 
&c.  Corn. 

Parce,  eft  quelquefois  féparé  élégamment  de  que 
comme ,  Il  fut  reçu  à  Rome  comme  vitîor'ieux ,  pan 
feulement  qu'il  navoït  pas  défefpérê  des  afaïres  de  l 
République. 

Il  en  eft  de  même  de  lorsque,  comme;  il  fan 
nous  défier  de  la  fortune,  lors  fur  uut  qu'elle  neus  fiai 
h  plus.  Réfi 
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Pardonnable. 

Ce  mot  fe  dit  d'une  chofe,  &  non  pas  d'une  per- 
bnne;  Sa  faute  efi  pardonnable  :  Mais  on  ne  dit  pas, 
Zet  homme  eft  pardonnable ,  on  dit  cet  homme  efi  excu- 
\able}  cet  homme  eft  digne  de  pardon.  Comme  on  ne 
|it  point,  pardonner  un  homme,  on  ne  peut  direauflî, 
n  homme  pardonnable ,  mais ,  parce  qu'on  dit  excufer 
ne  faute  ,  8c  excufer  une  perfonne ,  on  dit  fort  bien  de 

ême  ,  une  faute  excufable  ,  une  perfonne  excufable. 
faug.  Corn, 

Parens. 


Q 


Plufieurs  bons  Auteurs  fe  fervent  de  ce  mot  pour 
ire  le  père  ôc  la  mère  5  cependant  il  y  a  des  perfon» 
es  délicates  qui  ne  l'aprouvent  pas  dans  cette  figni- 
cation,  &  qui  prétendent  qu'on  ne  doit  l'employer, 
lue  pour  marquer  en  général  tous  ceux  qui  nous  font 
pis  par  le  fang  ;  Nos  parens  ne  font  pas  toujours  nos 
Meilleurs  amis.  Bouh. 

|  L'Académie  ne  defaprouve  point  ce  terme  dans  le 
ns  de  père  &  de  mère. 

Quand  on  dit  nos  premiers  parens,  cela  fignifie  toii* 

urs  Adam  &  Eve. 

Parenté,  parent  âge. 

jJjC'efl:  le  premier  qui  eft  du  bel  ufage,  le  fécond 
m  vieux  &  on  ne  s'en  fert  guère  qu'en  vers. 

Parfaitement. 

IPlufieursperfonnesfiniflent  leurs  lettres  en  difant,' 
]|r  exemple  ,  Je  fuis  parfaitement ,  Monfieur ,  votre 
es  humble  ferviteur  ;  Je  fuis  infiniment ,  Madame , 
i  Jre  tris- humble  fervante.  Cette  faute ,  qu'on  fait  apa- 
: nment  fans  y  penfer,  eft  fort  ridicule;  car  c'eft 
<|-c  deux  fois  la  même  chofe.  Vaug. 

S  x  Par* 
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Parler  rai/on. 

Cette  exprefïïon,dont  M.  de  Fontenelle  s'cft  fenri| 
dans  les  Dialogues  des  morts,  ne  plaît  pas  à  bien  de; 
gens  5  cependant  on  dit  élégamment,  parler  guerre  : 
parler  peinture  $  parler  blafon;  parler  çhajje;&c.  Ce  qu 
fe  dit  d'une  peiTonne  qui  fçait  tous  1  es  termes  de  h. 
guerre,  de  la  peinture,  du  blafon,  de  la  chatte,  §< 
cmi  les  employé  à  propos  en  parlant.     On  dit  aufl 
parler  épigrammes;  parler  métaphores  ;  parler  Cicéron 
parler  Horace  -,  parler  Balzac;  &c.  mais  ce  font  de 
expreffions  dont  il  ne  faut  pas  fe  fervir  trop  fcuven  j 
Peut-être  qu' 'entendre  raïfon,  qui  eft  en  ufage,  difpcl 
fera  avec  le  tems  ta  parler  raifon ,  qui  n'eft  pas  fi  ufj 
té.  Bouh.  rem,  ?;ouv. 

L'Acad.  dit  parler  chicane,  parler  blafon.     Elle  ni 
donne  point  d'autres  exemples. 

Grand  parleur. 

Cela  renferme  deux  défauts, &  une  habitude, 
dit  grand  parleur ,  dit  un  homme  qui  parle  trop,  qj 
parle  fouvent  mal  a  propos,  qui  parle  en  l'air,  q 
parle  pour  parler.   Quand  un  homme  parle  bien, 
ne  dit  pas  qu'il  tft  grand  parleur  ,    quoi  qu'il  pa 
beaucoup.    Quand  il  n'eft  pas  queftion  d'une  habit 
de,  mais  d'une  feule  fois  qu'on  parle  beaucoup, 
jme  faut  pas  fe  fervir  de  grand  parleur  comme  ont 
Mrs.  de  Port-Royal  dans  leur  Traduction  du  Nouve 
Teftament  5  Ne  [oyez  pas  grands  parleurs  dans  vos  prt 
tes  ;    il  falloir  dire  ,  ne  parlez  pas  beaucoup  dan; 
prières.  Bouh.  rem,  nouv. 

Paroi,  mur. 
Paroi  eft  préfemement  tout -à -fait   vieux* 
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fa  place  on  dit  mur,  ou  muraille, 
L'Acad.  dit  qit  il  vieillit. 

Parpaillot. 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  par  la  canaille;  les  perfon- 
nes  plus  polies  difent  Huguenots.  Ceux  qu'on  nom- 
me ainfî  s'appellent  eux-mêmes  Réformés,  ou  les  gens 
de  la  Religion  réformée,  ou  Amplement  Us  gens  de  h 
Religion. 

Pantin,  parrain. 

On  écrit  l'un  &  l'autre,  mais  il  Te  prononce  de  la 
même  manière. 
L'Acad,  écrit  parre'm. 

Par  fus  tout. 

Cette  façon  de  parler  ne  va'ut  plus  rien,  il  faut  di- 
re fur  tout,  principalement.  Sus  eft  toujours  adverbe. 
Sus,  amis,  qu 'on  fe  réveille.  Sus,  fus,  enfans,  prenons 
li  verre.  Vaug.  Corn. 

Part)  partie )  portion. 

Quoi  que  ces  mots  fignifient  la  même  chofe  dans 
e  propre,  cependant  il  eft  fort  rare  qu'ils  fe  difent 
llindiféremment  l'un  pour  l'autre.  On  dit  bien, par  é- 
llxemple,  Cette  part ,  cette  partie,  cette  portion  eft  trop 
grande ,  ou  trop  petite.  On  a  divifé  le  bien  en  quatre 
Parts  9  en  quatre  parties,  en  quatre  portions ,  Ôcc.  Mais 
on  ne  dit  point,  Donnez-moi  ma  partie,  on  dit,  don* 
nez-moi  ma  part ,  ou  ma  fêrtion.  On  dit ,  la  plus  grand9] 
part ,  ou.  la  plus  grande  partie  du  monde  croit,  de  non 

S  y  pas,. 
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pas,  la  plus  grande  portion  du  monde  croit.   On  dit,  1 
doit  payer  les  trois  parts  des  dépens,  de  non  pas  les  troi 
parties,  ni  les  trois  portions.  Je  prens  patf  a  ce  que  vou 
avez,  trouvé,  3c  non  pas,  je  prens  partie,  mjepren 
portion.  On  dit  la  quote  part ,  ôc  non  pas  la  quote  pan 
tie>  ni  la  quote  portion.     Les  parties  aliquotes  c?  ait-, 
quant  es.   La  partie ,  &  non  pas  la  part  t  ni  la  portion 
eft  plus  grande  que  le  tout.    Les  parties  du  corps,  Se  non 
pas,  les  parts  ni  les  portions  du  corps.  Les  parties,  ou  le] 
portions  d9un  cercle,  d'un  globe-,  &  non  pas  les  partit 
Ce  qu'on  donne  à  un  Moine  pour  fon  repas,  ou  il 
un  petit  écolier  en  penfion,  s'appelle  portion.    Il  a  e\ 
fa  portion,  &  non  cas  fa  part,  ni  fa  partie.     On  di 
une  portion  congrue ,  ôc  non  pas  une  part ,  ni  une  pan 
fie  congrue*  Je  pourrois  donner  plusieurs  autres  éx cm  j 
pies  de  ces  bizareries.  Mais  je  remarquerai  feulemen  I 
que  l'ufage  de  portion  eft  beaucoup  moins  étendu  qui 
celui  de  part  8c  de  partie ,  qui  fe  difent  encore  plus  d;  | 
féremment  dans  le  figuré  que  dans  le  propre. 

Partant. 

Ce  mot  a  vieilli,  &  n'eft  plus  reçu  dans  le  bea  j 
ftyle  5  c'eft  dommage.  Vaug.  Mén.  Corn. 

L'Académie  l'aprouve  quand  il  eft  Joint  à  la  cor  1 
jondion,  e?,  Et  partant,  il  faut  que,  &c. 

Kouv.  Edit.  elle  dit  que  ce  mot  eft  ordinairemer.  t 
renfermé  dans  la  pratique. 

Partementy  départ. 

Partement  ne  fe  dit  plus;  quoi  que  de  bons  Au 
fceurs  Payent  employé.  M.  de  Voiture  $\n  eft  fen 
plusieurs  fois.  Réfi. 
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Se  partialifer. 

Ce  mot  eft  beau  ,  &  l'on  s'en  fert  fouvent  au« 
jourd'hui.    Les  juges  ne  doivent  pas  fe  partialifer. 

Participes^ 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dit  des  partici- 
pes dans  le  premier  Tome.  Je  remarquerai  feulement 
qu'on  doit  ménager  les  participes  dans  le  difcours, 
&  que  rien  n'eft  plus  vicieux  qu'une  période  où  il  y 
en  a  deux,  ou  trois;  Exemples:  Celui-ci,  quin'étoit 
pas  ajfez  imprudent  pour  s'atirer  la  haine  de  la  Nobief- 
fe  Calvinifte  ,  en  acceptant  la  dêmijfion  forcée  d'Ivoy 
Cenlis  3  la  refufa  medeftement  &  apaifa  le  défordre,  en 
remontrant  à  un  coté  aux  gens  de  guerre  le  danger  qu'ils 
tour -oient  en  dépofant  à  la  veille  d'être  ajftégés ,  un  hom* 
me  d'expérience  c?  de  qualité  qui  leur  faifoit  honneur  dé 
les  commander ,  ar  en  confeillant  de  l'autre  coté,  &c. 
Voilà  quatre  participes  ;*#  dépefant  fur-tout  eft  com- 
me hors  d'oeuvre  &  fait  un  méchant  éfet.  Ce  fleuve 
'venant  à  s'épancher  dans  la  plaine ,  arofe  les  campagnes 
voijines,  confervant  [es  eaux  toujours  claires  fans  les  mê~ 
1er  avec  d'autres.  Ces  deux  participes  venant,  confer- 
vant ,  dont  l'un  commence  &  l'autre  finit  le  dif- 
cours,  n'ont  guéres  de  grâce.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'en 
puiffe  mettre  deux  dans  la  même  période  $  mais  H 
faut  avoir  foin  de  les  bien  placer  $  Exemple,  Firme 
qui  s'aperçut  du  changement ,  craignant  d'un  côté  d'être 
Abandonné,  &  de  l'autre  s' ennuyant  d'entretenir  tant  de 
troupes  Àfes  dépens  ,fe  fauva  dans  les  montagnes.  JBouh. 
rtm.  nouv, 

^artïculiaritê. 

Ce  mot  ne  vaut  rien  ,  il  faut  dire  partictAaritt 
Vaug. 

S  4.  Une 


4i5       L'art    de    bien 

Une  partie  du  pain  mangé. 

C'eft  ainfï  qu'il  faut  dire,  &  non  pas,  une  partit 
in  pain  mangée* 

PflrtieS)  qualités. 

Parties y  fe  dit  quelquefois  pour  qualités ,  comme,! 
Il  avoit  toutes  les  parties  qu'il  faut  peur  commander.  Ce 
Miniftre  pojféde  toutes  les  parties  n êceffair es  pour  fout enir\ 
la  grandeur  de  fa  Charge.  On  ne  doit  employer  ce  ter- 
me qu'avec  beaucoup  de  prudence.  Réfl% 

Parties  des  animaux. 

On  dit  le  pie 9  en  parlant  de  tous  les  animaux  qui  j 
•mt  cette  partie  de  corne ,  &  patte  en  parlant  de  ceux 
^ui  l'ont  autrement  >  Le  pie  à* un  cheval,  d'un  bœuf,  I 
d'un  cerf.  La  patte  d'un  chien ,  d'un  chat ,  d'une  fouris.  I 
&c.  On  dit,  Les  grifes  d'un  lions,  d'un  chat-,  &c.  Les  i 
ferres  d'un  aigle ,  d'un  épervier.     On  dit  aiuTî  les  mains  j 
d'un  épervier.  On  dit,  la  bouche  d'un  cheval,  la  gueu:\ 
le  d'un  chien,  d'un  loup  ,.  d'un  ferpent  d'un  dragon;  \ 
&c.  Le  groin  d'un  pourceau,  le  mufle' d'un  cerf ,  le  bec 
d'un  oifeau;  le  mufeau  d'un  chien ,  d'un  renard,  d'un 
foiffon. 

On  dit,  les  dèfenfes,  ou  les  broches  dy  un  fanglïer ,  en  ' 
parlant  de  Tes  deux  grandes  dents  crochues.     On  dit 
la  hure  d 'un  fanglier ,  ôc  là  hure  d'un  brochet,  pour  di» 
re  la  tête.  Rcfl. 

En  parlant  des  bêtes  fauves, on  dit  le  bois,  pour  les 
tomes.  Un  bois  de  cerf \  de  daim,  de  chevreuil:  Mais 
lors  que  ce  bois  eft  mis  en  œuvre, on  dit  corne'ycom* 
me ,  Le  manche  de  mon  couteau  eft  de  corne  de  cerf.  La 
poudre  de  corne  de  cerf  eft  en  ufage  dans  la  médecine. 


Pas, 
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Pas  y  pajfàge. 

On  ne  fe  fert  guère  de  ^  au  lieu  de  pajfage,  fi  ce 
n'eft  pour  exprimer  quelque  détroit  de  montagne,  ou 
quelque  paifage  dificile,  comme,  Le  pas  de  Suze.  Ga- 
gner  le  pas  de  la  montagne.  Le  pas  des  Thermopyles9 
Vaug. 

On  dit  auflî  le  pas  de  Calais ,  pour  fignifîer  le  dé- 
troit de  mer  qui  eft  entre  Calais  ôc  Douvre. 

On  dit  élégamment  au  figuré  ,  Marcher  fur  les  pas 
d'Alexandre  ;  marcher  fur  les  pas  de  Cicéron  ;  &c.  c'eft- 
à-dire,  imiter,  fuivre  la  vaillance  d'Alexandre r  l'é- 
loquence de  Cicéron,  &c. 

Pas  fe  prend  quelquefois  pour  une  afaire  délicate/ 
dangereufe.  Il  faut  avoir  bien  de  la  préfence  d'efprit 
pour  fe  tirer  d'un  pas  fi  dificile* 

Pafquïl^  pafquin^  fafquînade* 

Ces  mots  fîgnifient  une  efpéce  de  fatïre  courte  8$ 
piquante  qui  a  pris  fon  origine  à  Rome  >  Se  a  été  ap- 

I  jpellée  ainfi  à  caufe  d'une  ftatue  nommée  Pafquino, 
fur  laquelle  on  afiche  ces  fortes  de  fatires.  On  ne  dit 

]  plus  pafquil,  &  il  n'y  a  que  les  deux  derniers  qui 

ilfoient  en  ufage.     Mén. 

Pafe. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  ftyle  familier^ 
lll  efi  en  pajfe  défaire  une  grande  fortune  ;  il  efi  en  bel* 
AkpaJJe,  &c.  Réfi, 

L'Académie  n'en  diftingue  point  l'ufage. 
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Pajfer,  fe  paffer. 

On  dît  quelquefois  indiféremment  pajferfkfepajfer, 
comme;  Voyez  comme  le  tems  pajfe  9  voyez  comme  le 
tems  fe  pajfe.  La  beauté  pajfe,  la  beauté  fe  paffe.  Les 
maux  pajfent  $  les  maux  fe  pajfent.  Cependant  l'un  eft 
quelquefois  plus  élégant  que  l'autre;  Par  exemple* 
s'il  s'agiffoit  de  la  beauté  en  général,  on  diroit,  la 
beauté  pajfe;  mais  s'il  étoit  queftion  d'une  belle  per- 
fonne  qui  commençât  à  vieillir,  on  diroit  plus  élé- 
gamment, fa  beauté  fe  paffe.  On  dit  mieux  des  cou» 
leurs  qui  fe  pajfent  ,  que  des  couleurs  qui  paffent  5  une 
mode  qui  pajfe ,  c[uune  mode  qui  fe  paffe*  Quand  on  par- 
le du  tems,  feulement  pour  exprimer  la  rapidité  a- 
vec  laquelle  il  s'échape,  Ôc  fans  marquer  en  quoi 
nous  1  employons,  on  dit,  le  tems  -paffe  ;  les  jours  pafr 
fent;les  années  pajfent  :  Mais  quand  on  parle  du  tems, 
avec  raport  à  1  ufage  que  nous  en  faifons ,  on  dit,  fe 
paffer ,  comme;  Une  partie  de  la,  vie  fe  paffe  k  défirer 
l'avenir ,  e?  l'autre  à  regretter  le  pajfé.  Le  tems  de  la 
plupart  des  femmes  fe  paffe  en  des  vifites  inutiles,  &c. 
Boub. 

On  ne  dit  pas  au/ïï  indiféremment,  il  eft  pajfé  %  ou 
il  a  paffe.  Quand  paffer  a  un  régime,  &  qu'il  a  ra- 
port ou  aux  lieux,  ou  aux  perfonnes,  il  faut  dire 
a  pajfé  foit  dans  le  propre,  foie  dans  le  figuré,  com- 
me; Il  a  pajfé  par  ici.  Il  a  pajfé  chez  un  tel.  Les  trou- 
pes ont pajjé  par  la  Picardie.  V Empire  des  Ajfyr'uns  a 
pajjé  aux  Médes.  Enfin  pajfer  fe  met  avec  le  verbe  au- 
xiliaire avoir y  quand  il  fe  prend  tout-à-fait  dans  Je 
figuré  ,6c  qu'il  fe  raporte  à  quelque  chofe$  Après  (on 
troijiéme  point  il  a  pajfé  à  fa  conclufioru  Lors  que  paf- 
fer n'a  ni  régime  ni  relation,  on  lit  ejt  pajfé  dans  le 
propre  &  dans  le  figuré,  comme,  Le  Roi  eft  pajfe  ; 
Le  bon  tems  eft  pajjé  ;  Les  troupes  jont  pajfées.  Quand 
pajfir  n'eft  pas  un  verbe  de  mouvement,  on  met  a 
pajfé  en  des  endroits  où  il  n'y  a  nul  raport  ni  aux 

lieux 
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lieux  ni  aux  perfonnes;  Par  exemple,  Ce  mot  a paf- 
fé y  pour  dire,  ce  mot  a  été  reçu.  Ce  mot  efl  pajfé  à 
une  fîgnifïcation  bien  diférente,&  veut  dire, ce  mot 
eft  vieux ,  efl:  aboli.  Bouhm 

Il  y  a  bien  de  la  diférence  entre  fe  pajfer  de.  Se  fe 
pajfer  à;  Par  exemple,  Je  me pajferai  d'un  habit  cette 
année ,  fignifie  ,  je  n'aurai  point  d'habit  neuf  cette 
année  $  II  fe  pajje  à  un  habit  tous  les  ans ,  veut  dire, 
il  fe  contente  d'avoir  un  habit  neuf  tous  les  ans. 
Corn. 

Selon  le  Dift.  de  TAcad.  on  dit  également^  pajfer 
de,  v?  fe  pajfer  à;  pour  dire  fe  contenter,  il  fe  pajfe 
de  peu ,  ilfe  pajfe  à  peu  ;  ils  fe  pajfent  d'un  petit  ordinal^ 
re,  ils  fe  pajfent  à  un  petit  ordinaire. 

J'aimerois  beaucoup  mieux  fe  pajfer  de* 

Pajfer  dans  Vefprit  de  quelqu'un  pour,  &c. 

C'eft  comme  on  parle.  Cet  homme  pajfe  dans  mon 
\tfprit  pour  habile.  Cependant  M.  de  Vaugelas  a  dit 
-dans  fon  Quinte-Curce  $  6}ue  lui  eut  fçu  prédire  Arif- 
kandre,  quoi  quil  lui  pajfât  pour  un  Oracle.  N'en  dé- 
rplaiTe  à  l'Auteur  des  Réflexions,  je  ne  croi  pas  que 
•cette  expreffion  foit  auffi  noble  qu'il  dit;  elle  fent  ua 
ipeu  le  gafconifme* 

Pajereau,  moineau. 

Oa  ne  fe  fert  guère  du  premier  qu'en  écrivante 
Dans  la  converfation  on  dit  moineau.  Paijfe  ôc  pajfe 
pe  valent  plus  rien  du  tout.  Mèn. 

L'Académie  ne  condamne  point  pajfe  qui  fignifie 
la  femelle  du  paflereau* 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  <\wz  pajjereau  n'eft  guè- 
re en  ufage  dans  le  ftyle  ordinaire  3  ck  pour  pajfe , 
kfiePa  obmfs. 
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PaJJîonner^  fe  pajfionner. 

On  ne  dit  point pajfionner  une  chofe,  pour  dire,  de^ 
firer  une  chofe  avec  pafTîon. 

Paffionner,  pour  fignifier,  animer  ce  qu'on  lit,  ce 
qu'on  récite  ou  ce  qu'on  chante  ,  eft  une  expreffioa 
nouvelle,  mais  elle  eft  fort  énergique  &  fort  ufïtée. 
Il  faut  que  les Comédiens  fâchent  bien  pajfionner  ce  qu'Us 
récitent.  Cette  femme  pajfionnê  fort  bien  tous  les  ain 
qu'elle  chante. 

Se  pajfionner  eft  un  bon  mot.     Parlez,  fans  vous  paf> 
:fionner.    Cefi  un  véritable  ami  qui  fe  pajfionnê  extrême* 
ment  pour  ceux  qu'il  veut  fervir. 

Pajfionnê  fe  dit  des  perfonnes,  5c.  des  chofe  s  qui 

ont  raport  aux  perfonnes.     tin  homme  pajfionnê.    De. 

fentimens  paffionnés.  Des  expreffions  paffiennées.     Un  ah 

pajfionnê.     Quand  ce  mot  fe  dit  des  perfonnes,  il  f< 

HKt  quelquefois  fans  régime,  comme  quand  il  fe  dii 

des  chofes.     j[e  n ai  jamais  vu  un  homme  fi  pajfionnê. 

Mais  le  plus  fouvent  il  a  un  régime,  Un  homme paf 

Jionnê  pour  la  gloire,  pour  les  riçhejfes.     Quoi  qu'on  n< 

dife  pas  bien  avec  le  génitif,  //  eft  pajfionnê  de  iagloi 

re,  des  J pet'l acte s ,  &c.  on  *ne  laiiie  pas  de  dire  ave< 

des  Pronoms  au  génitif  ;  C'efi  la  le  fruit  de  ces  fpeùla 

des  dont  vous  êtes  fi  pajjionnés;  Il  n  aime  que  la  gloire 

Ç?  il  en  eft  fi  pa[fionn,é  qu'il  ne  penfi  a  auire  chofe.  En 

dont  font  des  détours  qui  fauventcesphrafes-là.  Bouh 

Quand  pajfionnê  marque  l'amour,  il  gouverne  1 

génitif,  comme;  Des  qu  un  homme  efi  pajfionnê  d'uni 

femme ,  il  en- devient  efclave.  RcfL 

Pafteur^  pâtre. 

Pafteur  ne  fe  dit  guère  au  propre,  fî  ce  n'eft  dani 
'  des  Egîogues,  eu  dans  des  difeours  graves, &  le  plui 
fouyent  pieux; 

Pan 
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Pan  a  foin  des  brebis,  Pan  à  foin  des  Pafteurs. 

Segrais. 

Ge  terme  fe  dît  ordinairement  au  figuré,  en  par- 
lant des  Conducteurs  de  l'Eglife,  &  particulièrement 
des  Miniftres  des  Réformés.  M.  Bochard  a  été  un  des 
plus  favans  Pafteurs  de  ce  fiècle. 

Patte,  avoit  vieilli  *  mais  quelques  bons  Auteurs 
s'en  fervent  préfentement.  Tous  les  ljraelites  étoient 
Laboureurs  >  ou  Pâtres,  Réfl. 

L'A cad.  aprouve  pâtre;  il  y  a  beaucoup  de  pâtres 
dans  ce  pays, 

PaftoraU)  fajloreïle. 

L'ufage  eft  pour  le  premier.   Mèn. 
L  Acad.  ne  dit  point  le  fécond. 

Patène  y  platine» 

On  dit  patène  d'une  efpéce  de  petite  afïïetre  qui 
fert  à  couvrir  le  calice,  6c  platine  pour  ce  rond  de 
cuivre  fur  lequel  on  féche  le  linge.  Mén. 

Patron ,  modèle. 

Patron,  dans  le  fens  de  modèle ,  fe  dit  fort  bien  des 
chofes;  mais  les  bons  Auteurs  ne  s'en  fervent  guère 
en  pu-lant  des  perfonnes.  Un  beau  patron  de  point. 
Nous  devons  prendre  Jéfus  Chrift  pour  modèle  de  toutes 
I  nos  actions,  plutôt  que  pour  patron  de  toutes  nos  ac* 
I  tions. 

L'Académie  ne  défaprouve  pas  patron  dans  ce  der- 
I  nier  fens. 

Dans  la  nouv.  Edit.  duDift.  elle  dit  qu'il  n'efl:  que 
du  ftyle  familier, 

S  7,  p*7 
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Patrouiller  ^  pat  ouiller. 

Ces  mots  lignifient  remuer  de  l'eau  bourbeufe  ai 
yec  les  mains  *  ou  les  pies ,  ou  autrement.  Le  pré» 
mier  eft  le  meilleur  de  beaucoup. 

L'Académie  ne  dit  que  patrouiller. 


Paukt)  paulette^  pâlot  e, 


Paulette  eft  le  mot  du  bel  ufage;  Payer  la  paulette.     J 
Mén. 

Pavots* 

Ce  mot  eft  vieux  ;  cependant  on  s'en  fert  toujours 
fort  bien  en  poëfie. 

L'Acad.  dit  qu'il  n'a  guère  dufage  qu'en  parlant 
des  chofes  anciennes,  ou  dans  la  poèfie* 

Pauvre. 

Ce  terme  fe  prend  d'ordinaire  pour  malheureux T 
lors  qu'il  eft  devant  un  fubftantif  avec  les  articles  le, 
la  ,  les.  Le  pauvre  homme  eft  bien  à  plaindre.  La  pau» 
vre  Prince  (fe  fut  bien  trompée.  Les  pauvres  Envoyés  fa* 
rent  mal  reçus. 

La  matière  détermine  fouvent  le  Cens  de  ce  mot,, 
comme  elle  détermine  le  fens  de  beaucoup  d'autres  $ 
Exemple,  Une  pauvre  veuve  en  mettant  au  tronc  une 
petite  pièce  d'argent ,  mit  tout  le  bien  qu'elle  pojfedoit. 

Quand  on  dit  en  parlant  d'ouvrages  &  d'Auteurs, 
Ceft  une  pauvre  pièce  ;.  ceft  un  pauvre  traité  ;  ceft  un 
pauvre  Auteur  y  cela  veut  toujours  dire,  Ceft  une  mé- 
chante pièce  5  cyeft  un  méchant  traité  $  ceft  un  mèchtnt 
Auteur. 

On 
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On  dît  auflî  en  général  des  bons  &  des  mauvais 
Ecrivains,  par  une  efpéce  de  compaffion ,  Un  pauvre 
Auteur  efl  bien  à  plaindre  quand  il  tombe  entre  les  maint 
de  certaines  gens  qui  ne  pardonnent  rien.    Bqxûx.  rem. 

nouv. 

Pécule^  péculium. 

Le  premier  efl:  le  mot  d'ufagej  il  fignifîe  le  bien 
qu'on  aquiert  pas  Tes  foins,  &  par  fon  travail.  Réfl. 

Péculium  ne  fe  trouve  point  dans  le  Diû.  del'Aca» 
demie. 

Style  pédante/que. 

Ce  ftyle  confifte  à  trop  imiter  le  Grec,  &  le  Latin* 
à  citer  fans  cefle  des  Auteurs  anciens  fans  néceffi  té  ;  à  fe 
■fervir  de  grands  mots  peu  ufités  ;  à  ne  parler  que  par 
figures;  en  un  mot  ce  ftyle  efl:  dur,  enflé,  point  natu* 
rel,  &  tout  opofé  à  celui  des  perfonnes  polies,  Réfi, 

jf  peindre. 

On  dit  fouvent  dans  la  converfation,  Il  efl  beau  à 
peindre -y  cela  efl  fait  a  peindre , ôcc.  pour  dire  il  efl  très- 
beau  ;  cela  efl  très- bien  fait. 

Avoir  peine  3  ou  avoir  de  la  peine  à  faire, 
quelque  ebofe. 

On  dit  fort  bien  l'un  &  l'autre.  Il  eut  peine  à  fe 
fauver.  Elle  avoit  de  la  peine  à  foufrir  quelqu'un  au 
dejfus  d'elle.     £ouh.  rem.  nouv. 


Pei« 
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Peiner. 

Ce  verbe  eft  neutre  8c  a&if;  Af.  Chapelain  pelnoit 
beaucoup.  lors  qu'il  faijoit  des  vers.  Il  faut  peiner  tout 
ce  quon  fait ,  ji  Pon  veut  bien  faire. 

Cep  ouvrage  eft  bien  peiné,  llfe  peine  pour  rien. 

Peinture  5  portrait  5  tableau.. 

Tous  ces  trois  mots  fe  difent  au  figuré  dans  le  mê- 
me fens.  Il  a  fait  une  agréable  peinture ,  un  agréable 
portrait ,  un  agréable  tableau  de  toutes  les  perfonnes  dt\ 
la  Cour.  On  dit  ceft  un  Roi  en  peinture,  il  eft  riche  en 
peinture-,  il  eft  brave  en  peinture  ;  ôcc.  c'eft-à-dire,  il 
n'a  que  le  titre  de  Roi  ,  fans  en  avoir  l'autorité-,  il  neft 
riche  9  il  neft  brave  quen  aparence,  C71  non  pas  en  éfet. 

Mais  ils  ne  fe  prennent  pas  indiféremment  dans  le 
propre.  Peinture  fe  dit  de  ce  qui  eft  peint  fur  une 
muraille ,  bu  fur  un  ouvrage  de  menuiferie.  Les  pein» 
tures  de  ce  falon,  de  cette  galerie  font  admirables.  Il  fe 
prend  aufïï  pour  l'art  de  peindre,  il  excelle  dans  la 
peinture.  Enfin  il  lignifie  encore  couleur  en  général, 
La  peinture  de  ce  tableau  n  eft  pas  encore  féche. 

Beaucoup  de  gens  fe  trompent  dans  l'ufage  de  ta* 
ïleau.  Se  de  portrait.  Ce  dernier  eft  une  peinture  qui 
eft  faite  pour  repréfenter  une  perfonne  au  naturel; 
Le  portrait  de  la  Reine  ri* eft  pas  bon.'  Voire  portrait  vous 
reffemble  bien.-  Tableau  eft  utie  peinture  faite  fur  une 
table  de  bois, de  cuivre, &c.  ou  fur  de  la  toile, pour 
repréfenter  une  hiftoire,  un  payfage,un  édifice,  une 
chafle,  un  naufrage,  ou  quelque  autre  chofe  fembla- 
ble.  On  appelle  même  tableau,  de  non  pas  portrait  ,1a 
figure  d'une  perfonne  qu'on  a  repréfentée  d'imagina- 
tion, ou  d'après  une  ftatue,  un  bufte,  ou  une  mé- 
daille. Par  exemple,  fî  Céfar,  Augufte,  Charlema- 
gne,  &c,  étoient  bien  peints  j  on  diroit  que  ce  fe- 

roit 
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roit  de  beaux  tableaux  &  non  pas  de  beaux  portraits. 
\  Tableau  fe  peut  dire  également  àzs  portraits  &  des  ta» 
bkaux ,  au  lieu  que  portrait  ne  fe  peut  dire  que  fui- 
vant  la  définition  que  j'en  ai  donnée. 

Peinturer*,  peindre. 

Ces  deux  mots  font  bons,  mais  ils  fignifîenr  difé- 
1  rentes  chofes.  Le  premier  veut  dire  proprement  apli- 
quer  des  couleurs  fur  quelque  matière  que  ce  Toit,  com- 
me fur  une  ftatue  de  bois,  de  cire,  &c.  au  lieu  que 
feindre  fe  prend  ordinairement  pour  repréfenter  avec 
le  pinceau  la  figure  de  quelque  chofe 5  comme  d'un 
homme,  d'une  bête,  d'une  campagne,  &c.   Réfl. 

On  ne  trouve  point  peinturer  dans  le  Di&,  de  l'A-' 
cadémie. 

Pelle*  palle. 

On  dît  l'un  6c  l'autre 5  mais  le  premier  eft  incom- 
parablement le  meilleur. 

Palle  ,  pour  dire  un  infiniment  à  remuer  la  terre 
5cc.  n'eft  point  dans  le  Did.  de  l'Acad. 

Pellée*  pellerêe. 
Ces  deux  mots  fe  difent  également* 
Pénétrer*  percer. 

Ces  deux  verbes  fe  difent  élégamment  au  figuré  a- 
rec  le  même  régime  J  il  pénétre,  il  perce  les  [ombra 
toiles  de  V avenir ,  ou ,  dans  les  [ombres  voiles  de  l'ave~ 
nr  :  Mais  au  paflîf  on  dit  feulement,  par  exemple, 
^ènétré  d'amour  ;  pénétré  de  reconnoijfame,  &c.  Percé 
te  vaudrait  rien  là  du  tout. 


fen- 
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Penfer  à  quelqu'un,  penfer  en  quelqu'un. 

Le  dernier  fignifie  quelque  chofe  déplus  que  le  pré 
mier.  Penfer  en,  emporte  amitié  &  tendrefTej  au  lieu 
que  penfer  a, n'emporte  guère  qu'honnêteté, civilité, 
générofité.  On  ne  penfe  jamais  en  une perfonne, que 
ce  ne  foit  l'inclination  qui  y  faiïe  penfer.  Penfer  enx 
marque  toujours  une  penfée  profonde  ck  confiante, 
Penjer  à  ne  marque  ordinairement  qu'une  penfée  fu« 
perfîcielle,ôc  pafiagére.  Enfin  l'un  vient  plus  du  cœur 
que  de  lefprit;ck  l'autre  plus  derefpritqueducœur} 
je  penfe  /ans  ceffe  en  vous.  Les  Fidèles  penfent  conti 
nuellement  en  Dieu.  Ne  vous  mettez,  pas  en  peine ,  ji 
penferai  k  vous.  Bouh.  rem.  nouv. 

Penfer,  penfée. 

Le  premier  n'eft  plus  ufité  qu'en  vers.  Kcfl. 
L'Acad.  dit  que  penfer  n*a  guère  d'ufage  que  dans 
la  Poe  fie. 


Pépinière. 

Ce  mot  eft  très  beau  au  figuré  j  La  Sorbonne  efi  une 
pépinière  féconde  de  Savans.  L'Académie,  dit  M.  de 
Vaugelas  dans  l'Epitre  dédicatoire de fes Remarques, 
efi  devenue  comme  une  pépinière  d'où  leBareau ,  la  Chaire 
O*  l'Etat  ne  tirent  pas  moins  d'hommes  que  leParnaJjfe. 

Perdition. 

Ce  mot  n'eft  guère  ufité  que  pour  fignifîer  l'état 
d'une  perfonne  qui  eft  dans  quelque  grande  erreur  au 
fujet  de  la  Religion, ou  dans  1  habitude  des  vices  $  // 
efi  dans  la  voie  de  perdition.  C'eft  là  une  maifon  de  per» 
dikon.  Le  fils  de  perdition* 

Pif- 
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Perdu. 

Quand  on  Ait,  c*$(l  un  homme  perdu ,  cela  veut  dire, 
un  homme  abîmé,  fans  refIburce,ouàqui  on  ne  fau- 
roit  fauver  la  vie.  Une  fille  perdue  fignifie  toujours > 
une  fille  proftituée ,  fans  honneur. 

Pérégrination. 

LePéreBouhours  condamne  ce  mot  dans  fes  Dou- 
tes, l'Auteur  des  Réflexions  l'a  prouve.  Si  l'on  s'en 
fert ,  on  doit  le  faire  rarement  ck  avec  précaution. 

Ce  terme  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&.  de  l'A- 
cadémie. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  dit,  qu'il  n'eft  guère  en 
ufage  que  pour  plaifanter. 

Péricliter. 

Ce  verbe  qui  fignifie,  être  en  danger ,  courre  lia— 
zard,  n'eft  pas  aprouvé  par  quelques perfonnes:  mais 
f  Académie  ne  le  condamne  point  du  tout. 

Je  le  croi  de  peu  d'ufage,  &  qu'il  y  a  bien  peu  de 
femmes  qui  s'en  fervent. 

Perplexe  9  perplexité. 

Perplexité  eft  un  bon  mot.  Il  et  oit  dans  une  fi  gran* 
de  perplexité  que,  plufieurs  fois,  il  fut  prêt  à  fe  donner 
ht  mort.  Réfl. 

Perplexe  n'eft  ufité  que  dans  le  comique. 

L'Acad.  dit  perplex ,  éxe.  ad},  il  eft  vieux. 

Perfonnage. 

Ce  mot  pris  en  bonne  part  ne  fe  dit  que  dans  le 

beau 
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beau  ftyle;  Cet  illuflre perfonnage  y  On  doit imiter  les 
grands  personnages. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier,  en  f -  -^e quant  d'un 
homme,  Ceft  un  plaifant  perfonnar~  ^  un  ridicule 
perfonnage. 

Personnage  joint  à  l'article  défini  &  fans  épitéte5fe 
prend  toujours  en  mauvaife  part  3  Avez  vous  vu  k 
perfonnage?  jT 'ai  parlé  au  personnage.  Perfonnage  fe  dit 
auitîî  en  matière  de  comédie  5  11  y  a  douze  perjonnages 
en  cette  pièce,  il  joue  bien  fon  perfonnage.  Cette  der- 
nière expreflïon  a  paflé  dans  le  figuré  ôc  l'on  s'en 
fert  fort  fouvent  $  Chacun  joue  fon  perfonnage  dans  k 
monde. 

On  dit  mieux  les  Acleurs  d'une  pièce ,  que  les-per» 
fonnages. 

Perfonne. 

J'ai  parlé  de  ce  mot  entant  que  Pronom  dans  le 
premier  Tome.    Maïs  je  ferai  ici  quelques  remarques 
fur  l'ufage  qu'il  a  lors  qu'il  lignifie  un  homme,  ou 
une  femme,  ou  l'un  5c  l'autre  fexe  enfemble.     En 
ce  fens-là  il  eft  toujours  féminin  $  Exemples,  La  per~ 
fonne  que  vous  connoiffez  eft  arrivée  ;  Les  pirfonnes  qua*. 
liftées  font  plus  civiles  que  celles  de  bafje  naijjance:  Ce- 
pendant, Mr.  de  Voiture ,  dans  une  Lettre  àMàdemoi- 
îelle  Paulet  dit  (en  parlant  de  Mr.  de  Godeau)*  A  ci 
que  je  vois ,  cette  perfonne  que  vous  m  avez,  fait  fi  petit  t 
eft  un  des  plus  grands  hommes  de  France.     Il  ne  pou- 
voit  parler  autrement ,  en  ajoutant  hommes  à  per- 
fonne: Mais  peut-être  auroit  il  mieux  fait  de  s'expri- 
mer autrement.     Après  avoir  fait  perfonne  féminin, 
on  peut  mettre  élégamment  enfuite  ,   le  relatif,  il 
eu  ils,  s'il  s'agit  d'hommes,   pourvu  que  ce  Pro- 
nom foit  un  peu  éloigné  du  mot  perfinne,  ou  d'un 
adjectif  reminin  qui  s  y  rapporteroitj  Par  exemp  e, 
on  peut  fort  bien   dire  ,  comme   a   fait  Malherbe, 
3 '<w  m  cette  confolation-  en  mes  ennuis?  qu'une  infinité 
"  de 
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les  Fer  formes  qualifiées  ont  fris  la  peine  de  me  témoigner 
e  déplaifir  qu'ils  en  ont  eu.  Mais  ce  feroit  mal  par- 
er cie  dire,  Les  perfonnes  d'une  grande  expérience  O* 
i'un  grand  jugement  font  fi  prudentes  qu'ils  ne  fe  trom- 
pent prefque  jamais  ,  parce  qu'ils  fuît  prudentes  de 
trop  près.  On  ne  dira  pas  non  plus,  Il  y  a  dans 
le  Clergé  des  perfonnes  très  éclairées  &  très  pieufes  aux- 
quels on  fe  peut  fier  pour  la  conduite  .de  fes  mœurs  y  11 
faut  dire  auxquelles, 

Perfonnes  changées. 

Il  eil  élégant  de  changer  quelquefois  de  perfonne," 
en  mettant  à  la  féconde  ce  qu'on  a  de  coutume  d'ex- 
primer par  la  troifiéme,  comme,  Vous  diriez  qu'il  eft 
fou,  Il  y  ol  des  gens  fi  complaifans  que  vous  ne  f auriez, 
les  haïr,  pour,  on  diroit  que,  qu'on  ne fauroit  les  haïr, 
11  ne  faut  pas  abufer  de  cette  forte  de  figure,  comme 
font  quelques-uns  qui  difent,  par  exemple,  Quand 
vous  volez,  fur  les  grands  chemins ,  z?  que  vous  tombez 
entre  les  mains  d 'un  Prévôt ,  on  vous  juge  o*  on  vous  pend 
en  vingt -quatre  heures,  Réfl. 

Perfpcacitê. 

Ce  mot  fïgnifîe  beaucoup ,  &  nous  n'en  avons  point 
qui  y  réponde.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  fût  bien  é- 
tabli.  De  bons  Auteurs  commencent  à  s'en  fervir. 
Suppofons  que  Dieu  a  mis  dans  un  corps  un  Ange  doue 
de  la  perfpicacité,  de  la  fagejfe  <&  de  la  patience  dont 
nous  venons  de  parler.  Eouh.  rem,  nouv, 

L'Académie  l'aprouve. 

Pertuifane  5  pertufane. 
Le  dernier,  trc  vaut  rien  du  tout^ 
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Perfuader. 

Ce  verbe  fignifie  faire  croire  une  chofe  à  quelqu'un 
par  dQS  raifons  qui  lui  paroîflent  évidentes ,  &  dans 
ce  fens  il  gouverne  Tacufatif  de  la  perfonne  plutôt 
que  le  datif.  Il  m'a  perjuadé  de  cette  vérité.  Je  VA 
enfin  perfuadé.  Perfuadtr  fignifie  aufîï  confeiller  ,  5c 
alors  il  régît  d  ordinaire  îe  d*tif  de  la  perfonne;  Je 
lui  persuaderai  d'aller  là*  Il  perfuada  aux  foldats  de 
combattre.  Dans  ce  dernier  hns  il  eft  toujours  fuivi 
d'un  verbe  à  1  infinitif, 

Perfuafîf)  perfuadant. 

Le  dernier  eft  fort  peu  en  ufage.  Ceft  une  rat/on 
persuadante  ,  un  Orateur  persuadant.  Dites  plutôt, 
C'ejl  une  raifon  perfuafiw,  un  Orateur  perfuaftf. 

L'Acad.  dit  également,  perfuadant. 

Perturbateur. 

Ce  mot  ne  fe  joint  pas  avec  toutes  fortes  de  chofes. 
On  dit,  un  perturbateur  du  repos  public ,  un  perturba* 
teur  de  l'Etat;  un  perturbateur  de  l  Eglifei  mais  on  ne 
dit  pas,  un  perturbateur  du  peuple,  comme  font  dit 
Mrs.  de  Port  Royal.  On  dit  fort  bien,  troubler  le  re- 
pos public ,  troubler  l'Etat ,  troubler  l  Eglife  :  mais  on 
ne  dit  point,  troubler  le  Peuple-,  quoi  que  Ton  diie 
bien  exciter  des  troubles  parmi  le  peuple.  Bouh.  rem. 
nouv. 

Selon  1  Académie,  il  n'eft  guère  en  ufage  que  dans 
fette  phrafej  Perturbateur  du  repos  public. 

Pefte. 

Ce  mot  fe  dit  figurément  des  perfonnes,&  des  cho- 
ies 
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fes  capables  de  corrompre  refprit  ou  le  cœur.     Les 

tuteurs y  pefte  fatale,  qui  renverfe  plus  d' Etats  que  les 
iïrtnes  des  ennemis  9  Ôcc.  Chéréfie,  le  libertinage,  o* 
iautres  peftes  infernales  ravageaient  tout  le  Royaume. 

Fuyez,  peftes  publiques, 
Abandonnez,  ces  lieux. 

Peftiféré ,  peftilenciel^  peftilent. 

I  Peftiféré  fe  dît  des  perfonnes&  des  lieux;  7/  ne  faut 
k$  abandonner  les  pefliférés  j  C'eft  un  lieu  peftiféré  : 
Uftdenciel  er  peftilent  fe  difent  des  maladies  5c  de 
lair;   Une  fièvre  pefttlencielle ,  ou  pejfdente-9  Un  air  pef* 

mlenciel  ou  peftilent.  On  dit  auffi  pefttlencieux. 

» 

Vêtit- à-petit. 

[Cette  exprefïïon  efl:  un  peu  baffe,  il  faut  dire/*/*- 

il  peu.     Refl. 
L'Académie  ne  la  condamne  point. 

Pétulant^  pétulance. 

J  Ces  mots  Tentent  fort  le  Latin  5  cependant  de  bons 
Auteurs  s'en  fervent  quelquefois.  Cefl  un  efprit pétu- 
[t/tf .  Cètoit  un  autre  Lucien  par  (es  bons  mots  çjr  par 
l  pétulance  fans  pareille.  Maucroix  ,  fchifme  a"  dng. 
ytétulance  fi^nifie  une  manière  d'agir  où  il  y  a  de 
[(emportement ,  de  l'infolence  &  de  l'éfronteriè,  $C 
'lui  regarde  les  paroles  &  les  actions.  Kich, 
j  L'Académie  les  aprouve. 

Peuple  5  peupler. 

I  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  dans  une  lignification 
légante;  Il  fwt  être  bien  peuple  pour  faire  une  pareil- 
le 
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le  action  ,  c'eft-à-dire,  il  faut  avoir  Vame  bien  baffe. 
Ils  avoient  fi  bonne  mine ,  ces  Princes  Lorrains ,  qu'au- 
près d'eux  les  autres  Princes  paroijfotent  peuples.  Il  ne 
faut  pas  fe  fervir  trop  fouvent  de  ces  fortes  d'expref- 
fîons  nouvelles,  ôc  hardies,  qui  feroient  foupçonner 
qu'on  afe&e  un  ftyle  de  précieufes.  Bouh. 

L'Académie  ne  donne  point  d'éxemplede/'^/^  en 
ce  fens-là. 

Peupler  fe  dit  de  l'homme,  ck  de  divers  animaux. 
Peupler  un  pays  abandonné.  Les  Efpagnols  ne  peuplent 
pas  bien.  Peupler  un  étang  de  poijfon.  Peupler  un  colom- 
hier.  Peupler  une  garenne.  Les  lapins  peuplent  beaucoup* 

Philippe. 

On  doit  toujours  dire,  Philipe >  St.  Ph'dipe-,  &  ja- 
mais Phelipe  »  St.  Pkelipe ,  comme  le  dit  M.  Ménage. 

Phrafes. 

Il  faut  bien  fe  donner  garde  de  parler  par  phrafes, 
c'eft- a-dire,  de  fe  fervir  d'exprefîïons  peu  naturelles, 
ôc  qui  ont  quelque  chofe  de  faftueux.  Il  y  a  des  gens" 
qui  au  lieu  de  dire  Amplement,  par  exemple,  Il  eut 
pitié  d'eux-,  ils  admirèrent  fa  doctrine  <&  (a  fageffe 5  // 
neft  pas  jugé ,  ou  condamné,  difent  toujours,  fes  en< 
t  raille  s  furent  émues  de  compajfwn  pour  eux;  ils  furent 
ravis  en  admiration  de  fa  dcètrine  ,w  de  fa  fageffe  ;  //  ne 
tombe  point  dans  la  condamnation.  C'eft-là  ce  qui  s'a- 
pelle  parler  par  phrafes. 

Un  Ecrivain  qui  aime  les  phrafes,  ne  traduira  pas 
Amplement  homo  paffionatus  9  par,  un  homme paffion» 
né ,  ou  efclave  de  fa  paffion\  mais  par  ,  celui  qui  eft 
encore  ajfujetti  au  trouble  de  fes  paffions.  Il  ne  dira  pas 
non  plus  ,  fi  vous  fc  aviez,  vous  bien  régler ,  ou  vous 
contenir  dans  de  jufies  bornes,  pour  expliquer,  fi  foires 
fpifnum  tuum  Une  modérant  regere;  mais  il  dira,  y? 

vous 
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ions  Us  bornes  d'une  jufte  modération,  &c.  Bouh.  rem. 

YévlL  a  Jf-ma"?ajfes  Ph«][«  qu'il  faut  auffi  tâcher 
éviter.     Ces  phrafes  confident  à  joindre  enfemble 
les  mots  qui  ne  font  pas  faits  l'un  pour  l'autre     E 
temple,  7//4W  quel  alliance  des  mots  /oit  autorifée  par 
ufage.  Avoir  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux.    Cl. 
er  Us  traces  de/es  ancêtres,  Sec.  On  ne  dit  pofnt  faï 
tance    m  l'aide  des  mots.    On  n'a  pointa  Vaim 
evant  les  yeux    mais  dans  le  cœur.  On  n'imitlZZî 
l<r*ces,  on  les  fuit.     Le  Père  Bouhours  a  d    C 
«Entretiens  d'Arme  &  d'Eugène,  Le  langage  %. 
'mile  a  une  eau  pure  au,  coule  de  faune,  &  non  tL 
ces  eaux  artificielles  qu'on  fait  veni  dansîes)7rC 
es  Grands.    On  fa.t  venir  ces  eaux  artificiellement 
|a»  pour  cela  elles  ne  font  pas  artificielles.     Ce  qui 
fe  trompe  fans  doute,  c'eft  qu'on  dit  des  fatale) 

Kvit1'  ™a"<lue.quel^e  c"ofe  à  une  phrafe,  on 
Wt  qu  elle  eft  eftrop.ee 5  comme,  Les  Thefaliens  trou. 
\hnt  les  Perfas  en  défardre,  dans  la  confiance  de  laZk- 
Uw.  les  rompirent.  Dans  la  confiance  de  la  vieioire 
If  une  phrafe  eftropiée  :  il  falloir  dire  *„  ZcoZ 
■\nce  qu  ils  avaient  de  remporter  la  viâloire.     Ces  der. 

Wes  paroles  irtterent  plus  le  Roi  de  Kavarre  que  Ifie 
]\porter  les  clefs  chez  la  Reine  ne  lavât  ataifé,  il  M 

n  d.re  que  lofre  qu'on  lui  fit  déporter  les  clefs  chez  û 
Wne.  .Bouh.  rem,  nouv.  J  " 

\  L'Acad.  dit  ,  avoir  la  crainte  de  Dieu  devant 
yeux,  &  fans  doute  c'eft  une  bonne  façon  dc 

Picotement,  picot erie. 

\Tmfu.  fC  dh  a"  PTe'&  le  fecond  au'fîSu; 
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ték     Je  fens  des  picotemens  en  la  gorge  $   11  m'ataque 
tous  les  jpurs  par  cent  picoteries* 

Faire  pir:e. 

Malgré  tout  ce  que  M.  de  Vaugelas  a  pu  dire  con- 
tre cette  exprefïîon  ,  on  s'en  fert  encore  aujourd'hui. 
On  dit  faire  pièce ,  Ôc  faire  une  pièce.  Je  lui  ferai  pièce. 
Il  ma  fait  une  vilaine  pièce*  On  dit  de  même  fans  ar- 
ticle, ou  avec  un  article,  faire  querelle,  faire  wfuhe;, 
eu  faire  une  querelle,  faire  une  infulu.  Corn. 

L'Académie  aprouve  ces  expreflîons. 

Piêdeftal)  piédeflail. 

Le  premier  efl  le  plus  ufîté. 

Quelques-uns  écrivant  pied-d'eflal->  mais  l'ufage  efl 
pour  piêdeftal,  en  un  feul  mot,  ck  fans  apoftrophe. 
Préfentement  on  dit 'toujours  au  pluriel*  pièdefiaux1 
3c  non  pas  Pièdeftals.   Corn. 

Piédejiail  ne  fe  trouve  point  dans  le  Ditt.  de  l'A-; 
cad. 

Pierreries. 

On  entend  par  ce  mot  tout  ce  qui  s'appelle  joyaux 
Les  pierreries  île  la  Couronne,  il  et  oit  tout  cowuert  d 
pierreries.  Ce  n'eft  pas  parler  jufte  que  de  dire,  pa 
exemple,  Ce  pays  ètoit  ejï'imè  le  plus  riche  de  l'Univen 
non  feulement  en  or  ,  mais  en  perUs  v  en  pierrerk 
Bouh.  rem.  nouv. 

Pimprenejk^  pimpemelle  ^  pirnpinelle.. 

Le  grand  ufage  eft  j>om  pimprenelle. 

Celt  le  feul  qui  fe  uouye  dans  le  Di&.derAcad. 
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Pinacti. 

Ce  mot  fîgnifie  la  partie  la  plus  élevée  d'un  grand 
édifice.  11  n'a  d'ufage  au  propre  qu'en  parlant  de 
l'endroit  du  Temple  où  Notre  Seigneur  fut  transport 
té  lorsqu'il  fut  tenté  par  le  Démon. 

On  dit  figureraient,  mettre  quelqu'un  fur  le  pinacle  i 
pour  dire,  le  louer  extrêmement.  On  dit  aufïï,  il 
eft  fur  le  pinacle ,  pour  dire,  il  eft  dans  une  grande 
élévation  de  fortune. 


Piper. 

On  fe  fert  de  ce  mot  dans  le  difcours  familier» 
Quiconque  a  dejfein  de  piper   le  monde  ,   eft  ajfuré  de 

Irouver  des  personnes   qui  feront  bien  ai/es  d'être  pi" 
tes.  Réfl. 


Tiquant. 


Ce  mot  fe  dit  en  bonne  Se  en  mauvaife  part, mais 

ans  un  fens  bien  diférent.  Il  ma  dit  quelque  chofe  de 

%,wt  piquant ,  c  eft-  à-  dire.,  de  fort  choquant.    C  eft  une 

?auté  piquante.    Elle  a  l'air  piquant,  c'eft- à-dire,  qui 

ait ,  qui  touche  vivement.     Piquant  dans  cette  der- 


|iére  fîgnification  eft  un  mot  nouveau. 


Piqué  au  jeu. 

VA  eft  pique  au  jeu,  5c  il  s' eft  piqué  au  jea,font  deux 
[prenions  fort  diférentes.  La  première  fe  dit  au  fî- 
ïvé ,  ôc  marque  un  homme  qui  veut  abfolument  ve- 
t  à  bout  d'une  chofe  qu'il  a  entreprife.  Il  s  eft  pi" 
\i-au  jeu  fe  dit  dans  le  propre,  5c  fîgnifie  qu'un 

T  z  hoœ- 
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homme  en  perdant  fon  argent  s'eft  échaufé  au  jeu, 
de  que  le  dépit  de  fa  perte  l'a  engagé  à  jouçr  plus1 
gros  jeu  qu'auparavant, 

//  Je  pique  au  jeu  %  marque  auïïï  un  homme  qui  eft 
Ferme  en  ce  qu'il  entreprend. 

Se  piquer. 

Ce  verbe  fignifie  toujours  fe  fâcher,  quand  il  eft 
fans  régime;  li  fe  pique  four  la  moindre  choje. 

Se  piquer  d'une  chofe ,  veut  dire  ,  croire  excelleij 
dans  une  chofe,  fe  vanter  d'y  être  habile.  Un  honnè*\ 
te  homme  [ait  tout  >  e?  ne  Je  pique  de  rien.  Ceux  qui  /«] 
piquent  le  plus  d'honneur  ne  font  pas  Us  plus  vaillans. 


Pis. 

De  mal  gn  pis, Se  de  bien  en  mieux ,  font  des  expref 
fions  baffes  qui  ne  font  bonnes  que  pour  le  peuple 
il  faut  dire  de  pis  en  pis  &  de  mieux  en  mieux. 

M.  le  Maître  a  dit  pirement ,  au  Heu  de  pis-,  Ils  foi 
îraiîés  pirement  que  des  efclaves.  Ce  mot  ne  vaut  riei 
du  tour.  Réfl. 

L'Acad.  ne  rejette  point  de  mal  en  pis,  ni  de  bit 
en  mieujz. 

Pifcine. 

Mrs.  de  Port-Royal  dans  leur  Traduction  duNoi 
veau  Teftament,  fe  font  fervis  de  ce  mot  au  lieu  < 
lavoir.  Un  Ange  defeendoit  de  tems  en  tems  dans  la  pi 
cine,*?  en  troubloit  Veau.  Ce  mot  ne  vaudroitrienai 
leurs;  niais  il  eft  comme  confacré  pour  ce  lieu  là. 

Pitance. 

Ce  mot  fignifîç  la  portion  de  pain ,  de  vin  > 
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viande,  &c.  qu'on  donne  à  un  moine  à  chaque  re- 
pas 5  une  bonne  pitance*  On  ne  s  en  fert  ailleurs  qu'en 
badinant,  comme,  aller  à  la  pitance,  c'eft-a-dire  à, 
la  provifion  des  vivres  pour  le  ménage. 

L'Acad.  dit  que  pitance  n'a  d'ufage  que  dans  lefty-- 
le  familier. 

Pitoyable  y  pitoyablement. 

Ce  mot  fignifie,  qui  a  de  la  pitié;  6c  cjuî  eft  dîgne 
Je  pitié  j  11  eft  bon,  &  pitoyable;  Ceft  un  Orateur  pitoya- 
ble, c'eft-à-dire,  un  méchant  Orateur,  digne  de  pitié* 
u  eft  pitoyable  dans  fes  raïfonnemens  ;  Ceft  une  chofe  pU 
\cyabhï  Quoi  que  pitoyable  ait  deux  lignifications,  im- 
pitoyable n'en  a  qu'une.  On  dit  une  personne  impitoya- 
ble, pour  dire,  qui  n'a  point  de  pitié  i  mais  on  ne 
|e  dit  pas  pour  fignifier  ,  qui  eft  indigne  de  pitié. 
boutes. 

I  Voiture  s'eft  fervi  du  mot  pitoyable  dans  un  fensou 
\  ne  vaut  rien.    Ceft  dans  la  lettre  dix- neuvième  où 

\  dit  à. Si  j'ofois  vous  écrire  des  lettres  pitoya* 

ps,  je  dirois  des  chofes  qui  vous  fer  oient  fendre  le  cœur, 
des  lettres  pitoyables  ne  fauroient  fignifier  que  de  mé- 
hantes  lettres,  &  dans  cet  endroit  elles  fignifîent, 
pion  Mr.  de  Voiture ,  des  lettres  propres  à  exciter  & 
f  pitié, 

I  Pitoyablement ,  ne  le  dit  que  pour  marquer  du  mé- 
[Iris:  Il  chante,  il  écrit,  il  raifonne  pitoyablement. 
il  L'Acad.  le  dit  auffi  de  ce  qui  excite  la  compaflïcmi 
[In  peut  bien  dire  par  exemple,  il  vit  pitoyablement  3 
nfout  traités  pitoyablement. 

Plage. 

j  Ce  mot  eft  fort  bon  en  terme  de  marine;  il  fignî- 
[  b  un  rivage  de  baffe  mer  5  mais  quand  il  veut  dire 
ilie  contrée,  un  climat  il  n'eft  ufîjé  qu'en  poëfie; 
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Eft-il  dans  l Univers  de  plage  fi  lointaine , 

Qh  ta  valeur,  Grand  Roi,  ne  te  puiffe  porter  ? 

Defpréaux. 

Plaidoyê  ,  plaidoyer. 

On  écrit  l'un  8c  l'autre,  mais  ils  fe  prononcent  de 
la  même  manières  le  dernier  paroît  le  plus  ufité. 

On  ne  trouve  que  le  dernier  dans  le  Di€t.  de  l'A« 
cad» 

Plaids.. 

On  ne  fe  fert  plus  de  ce  mot  que  dans  les  petites 
Juftices  inférieures;  Tenir  les  plaids  $  aller  aux  plaids  j 
s'eft- à-dire,  tenir  l'audience;  aller  à  l'audience. 

Plaire. 

Quand  ce  verbe  fignifie  une  volonté abfalue,  il  doit 
être  fuivi  de  la  particule  «fe*  commej  Il  me  plaît  dt 
Je  faire 5  //  ma  plu  d'y  aller:  Mais  quand  on  fe  fera 
de  plaire  en  terme  de  civilité  Ôc  de  refpeft,  on  fu- 
prime  de  %  commet  Vous  plait-il  me  faire  cet  honneur 
Il  lui  a  plu  m? honorer  d'une  vifite.  Vaug.    n 

Si  le  verbe  fuivant  n'a  qu'une  fylabe,  il  ne  fau 
pas  retrancher  de,  comme,  S'il  vous  plaît  de  m' ouïr 
8c  non  pas,  s'il  vous  plait  m  ouïr. 

Se  plaire,  demande  la  particule  à,  comme,  Se  plat 
re  à  jouer ,  à  courir,  ôcc.  En  vers  on  peut  mettre  de 
SOL 

Selon  M.  Ménage,  il  faut  toujours  dire,  que  voi 
}laît~il?  de  jamais  plaît-il  tout  feul:  Cependant  il  ef 
certain  qu'on  peut  dire  plait-il, dans  la  converfation 
où  il  eft  permis  d'abréger  quelquefois  les  expreffiom 

I/Acad 
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L'Acad.  dit  que  plaît-il  eft  du  ftyle  familier.  Cela 
eft  vrai,  fans  doute, 

Plaifant. 

Ce  mot  étant  adje&if  6c  devant  le  fubftantif,  fe 
prend- en  bonne  &  en  mauvaife  part,  6c  on  en  dis- 
tingue fouvent  la  fignification  par  le  ton  qu'on  lui 
donne.  Ceft  un  fort  plaifant  homme»  Vraiment  ceft  un 
plaifant  homme!  Quand  il  eft  après  le  nom  ,  il  fe 
prend  en  bonne  part,  ceft  un  homme  plaifant.  Lors* 
qu'il  eft  fubftamif ,  il  fe  prend  ordinairement  en 
mauvaife  part  5  11  veut  faire  le  plaifant. 

Il  y  a  flaifir  à  5  il  y  a  plaijîr  de. 

Le  premier  fe  dit  ordinairement,  il  y  a  plaifîr  à 
s'aqujter  de  fon  devoir.  Le  fécond  fe  dit  aufïï.  Il  y  a 
flatfr  d'être  dans  un  vaijfeau  battu  de  V orage  ,  lors 
qu'on  eft  ajfuré  qu'il  ne  périra  point.  Bouh,  rem.  nouv. 

Planter. 

On  dît  au  figuré  planter  la  foi  dans  un  pays,  pour 
dire,  établir  la  Religion  Chrétienne  dans  un  pays.  Les 
J  jM fuites  difent  que  ceft  St.  Xavier  qui  a  planté  la  foi 
\dans  les  Indes.  On  dit  auffi  planter  des  colonies,  pour 
jdire,  établir  de*  colonies. 

Plâtré. 

On  dit  au  figuré  dans  le  difcours  familier,  ceft  u% 

\homme  plâtré ,  c'eft-à-dire,  fardé ,  diffimulé.  Une  re- 

i  conciliation  plâtrée ;  une  paix  plâtrée*  c'eft-à-dire,  qui 

n'eft  pas  faite  folidement ,  qui  n'eft  qu'aparente.   On 

dit  auiîl  plâtrer  fss  défauts ,  pour ,  les  excufer ,  les  cou  • 

I  vrir. 
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Piège  ^  piéger. 

Ces  mots  font  un  peu  vieux.  On  dit  plutôt  cau- 
tion ,  cautionner  ;  Pomponius  ne  voulut  jamais  traiter  des 
fermes,  e?  autres  revenus  de  la  République,  ni  piéger 
^eux  qui  en  av oient  pris  les  partis.  RéH. 

L'Acad.  dit  cpCih  vieillirent. 

Plein* 

On  dit  fort  bien  au  figuré,  Cet  homme  eft  plein  de 
lui-même,  c'eft-à-dire,  a  une  grande  opinion  de  lui- 
même,  il  eft  plein  de  fa  grandeur ,  c'eft  à-dire,  il  eft 
fier,  il  eft  enorgueilli  de  &  grandeur.  Ces  expref- 
fions  fe  prennent  toujours  en  mauvaife  part. 

Plênier. 

Ce  mot  f«  dit  au  mafcuîîn,  auflî  bien  qu'au  fémi- 
âîn.    Un  Concile  plénier.    Une  indulgence  pléniére.  KéÛ. 

L'Académie  ne  dit  point  plénier:  Pléniére  n'eft  en 
ufage  que  dans  ces  deux  expreffions;  Une  courplénié- 
rjt,  indulgence  pléniére. 

Plier  5  ployer. 

-Ployer  ne  fe  dit  plus  aujourd'hui  ,&  on  fe  fert  tou- 
jours de  plier.  Plier  du  linge;  plier  bagage-,  plier  fous  le 
faix.  Pleier  ne  vaut  rien,  non  plus  que  ployer.  '  On 
dit  enfeignet  déployées ,  plutôt  openfeignes  dépliées. 
Mén.  Corn. 

L'Acad.  ne  dit  que  déployé  en  ce  dernier  Cens,  en* 
feignes  déployées;  voiles  déployées, 
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Plonger. 

Ce  verbe  eft  beau  au  figuré  ;  Il  lui  plongea  ùnpoi- 
\gnard  dans  le  [ein\  il  a  plongé  fis  fuj et  s  dans  un  abîme 
de  marne  \  Cette  femme  sy eft  plongée  dans  la  débauche. 

Plume, 

Ce  mot  fe  dit  fouvent  d'un  Auteur  ,  maïs  plus  or- 
!  dinairement  de  ceux  qui  écrivent  en  profe  ,  que  de 
Icêux  qui  écrivent  en  vers.  Ceft  une  bonne  plume  $  ceft 
,une  plume  éloquente;  ceft  une  des  plus  f avanies  plumes 
\ide  France, 

Plumeux. 

Ce  mot  eft  de  M.  Des-Marets,  nyûs  le  public  ne 
n'a  pas  aprouvé.  Douée;* 

Mûrier,  pluriel. 

Quelque  chofe  que  dife  M.  de  Vaugelas  ,  pturler 
I  eft  beaucoup  plus  félon  l'analogie  de  la  Langue  que 
\pluriel9  &  ceft  apurement  le  véritable  mot,  Mén, 

Plurhr  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&.  de  l'Acad. 
!  Cependant  j'ai  beaucoup  de  penchant  pour  le  fenti^ 
Iraient  de  Mr.  Ménage, 

L'Auteur  dts  Réflexions  fur  la  langue  ne  dit  que 
ïplurier;  niais  il  ne  défaprouye  pas  pluriel* 

Plus,  davantage. 

11  eft  bon  de  difttnguer  ces  deux  adverbes.  Plus  ne 
|fe  doit  jamais  mettre  à  la  fin  ;  davantage  s'y  met 
I  d'ordinaire  ;  Exemple  $  Les  Romains  ont  plus  de  bonne 
\joi  que  les  Grecs,    hes  Grecs  nont  guère  de  bonne  foi?  les 
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Romains  en  ont  davantage*  Ce  ne  feroit  pas  bien  dît, 
les  Romains  ont  davantage  de  bonne  foi  que  les  Grecs  ; 
les  Romains  en  ont  plus.  Il  y  a  des  endroits  ou  l'on 
peut  mettre  davant âge  devant  que  ,aunrî  bien  que  plus, 
Par  exemple ,  Vous  avez  tort  de  me  reprocher  que  je 
fuis  emporté ,  je  ne  le  fuis  pas  davantage  que  vous.  Si 
Ton  repétoit  emporté,  il  faudroit  dire,  je  ne  fuis  pas 
plus  emporté  que  vous. 

Quand  davantage  eft  éloigné  du  que,  il  a  bonne 
grâce  au  milieu  du  difcours;  Par  exemple,  Il  n'y  a 
rien  qu'il  faille  davantage  éviter  en  écrivant  9  que  Us  é- 
quivoques.  Lorfqu'il  ne  fuit  point  de  que,  on  met  da- 
vantage au  milieu  &  à  la  fin.   Bouh. 

H 

La  plupart  5  la  plus  grande  part. 

La  première  exprefïïon  étant  mife  fans  génitif, 
gouverne  toujours  le  plurierj  La  plupart  croient ,  font 
âyavis  que,  ôcc.  La  plus  grande  fart  veut  le  fingu- 
lier;  La  plus  grande  part  fe  laijfe  emporter  au  torrent* 
La  plupart  ne  fe  joint  qu'a  des  génitifs  pluriersj  ou 
avec  un  génitif  fîngulier  collectif,  comme,  la  plupart 
du  monde.  Mais  on  diroit ,  la  plus  grande  partie  de  cette  ' 
maifon,  &  non  pas,  la  plupart  de  cette  maifon. 

Poche  y  pochette. 

On  dit  l'un  &  l'autre;  mais  le  premier  eft  beau- 
coup plus  ufité. 

L'Acad.  dit  que  pochette  n'eft  guère  plus  en  ufage. 

Podeftat^  pote  fiât. 

Le  premier  eft  le  véritable  mot.  C'eft  un  Magif- 
trat  Vénitien  dont  la  Charge  répond  à  celle  du  PreV 
leur  Romain, 
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Poe/tes. 

Ce  mot  au  plurier  fignifie  Ouvrages  en  Poefîe;  mais 
il  ne  fe  dit  proprement  que  des  Ouvrages  des  mo- 
dernes $  Les  Poejies  de  Malherbe,  de  Gombaut.  On  dit 
Les  Oeuvres  de  Virgile,  d'Ovide ,  &c.  &  non  pas,  Les 
Poejies  de  Virgile*  d'Ovide,  ôcç. 


Ce  mot  eft  très  éle'gant  au  figuré ,  pour  figtiifîer  \Xti 
j  grand  outrage,  une  profonde  douleur. 

Voilà  jouer  d'adrejfe,  &  médire  avec  artp 
Eue  eft  avec  rejpeùi  enfoncer  le  poignard. 

Defpréaux; 

C'eft  lui  mettre  moi-même  un  poignard  dans  lefein; 

Rac,  Ând* 

Poindre. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois,  comme;  Le  jour  ïom* 
bnençoit  à  poindre.  Le  peil  commence  à  lui  poindre  au 
wnenton.  Réfl. 

Point  du  tout,  point  de  t$ut. 

Le  dernier  eft  très  mauvais» 

Pointes. 

Les  pointes,  ou  jeux  de  mots,  ne  font  pas  du  gé- 
nie de  notre  Langue  ;  fur-tout  aujourd'hui  qu'elle  eft 
plus  férieufe  que  jamais,  &  qu'elle  ne  fouine  que  de 
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véritables  beautés.  Un  Prédicateur  parlant  de  St. 
JBonaventure  promit  de  montrer  dans  les  deux  parties 
de  fon  difcours  qu'il  avoit  été  le  Douleur  des  Séraphins, 
V  le  Séraphin  des  Douleurs.  Belle  divifion  !  Le  Père 
Cauflîn  dans  fa  Cour  fainte  dit  que  las  hommes  ont 
lâti  la  Tour  de  Babel ,  &  les  femmes  la  Tour  de  Babil. 
■Tout  eft  fouple  devant  vous,  dit  le  Père  Cotton  à  Hen« 
ri  IV.  Votre  Sceptre  eft  un  Caducée  qui  conduit ,  induit^ 
C?  réduit  Us  âmes  à  ce  qu'il  veut.  On  doit  éviter  foî« 
gneufement  tous  ces  faux  brillans,  qui  ne  fauroient 
plaire  qu'à  ceux  qui  prennent  le  verre  &  les  cailloux 
pour  de  véritables  diamans.  Réfl. 

Le  point  du  jour  r  la  pointe  du  jour. 

Ces  deux  exprefïïons  font  bonnes;  mais  la  premiè- 
re eft  là  plus  ufîtée,  Mén. 
.   L'Académie  les  dit  également. 

Poireau  ^  porreau^  poiréer  porrée. 

Pornau  &  poirêe  ,  font  plus  ufîtés  que  poireau  S 
forrêe.  Le  porreau  eft  une  forte  d'herbe  potagère  qu 
eft  du  genre  des  oignons.  La  poirée,e&  une  herbe  po 
tagére  qui  a  la  côte  large  ôc  épaifTe  ,  &  les  feuille 
fort  grandes.  On  l'appelle  fo//*,  enquelquesProvince 

Le  Dift.  dit  également  les  deux  premiers.  Elle  à 
foirée  pour  l'herbe  5  mais  elle  ne  met  point  porrée. 

Poitrail^  poitral. 

On  dit  l'un  &  l'autre*  le  dernier  eft  beaucoup  pli 
ufité. 

L'Académie  ne  dit  que  poitral. 

Poitrine. 
On  ne  fe  fert  guère  en  profe  de  ce  mot  que  loijf  f 
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qu'il  s'agit  de  maladie;  il  a  une  fluxion  fur  la  poitrine 

il  efl  bleffé  à  la  poitrine.    Vaug. 

-    Les  obfervations  fur  les  Remarques  l'aprouvent. 

L'Acad.  dit  poitrine ,  partie  de  l'animal,  &c.    Il  fi 
\  dit  plus  ordinairement  de  l'homme. 

Politefe. 

Ce  mot  n*éft  en  ufage  qu'au  figure.    On  dît  la  fo± 
\litejfe  dujlylei  la  polit  effe  de  la  Cour-,  mais  on  ne  dit 
jpas  la  polit ejfe  des  perles  ■ ,  la  politejfe  du  marbre.     Il  en 
left  de  même  de  tendrejje  &  de  droiture*  Nous  difons 
la  tendre ffe  du  cœur ,  la  tendrejfe  de  l'amitié,  droiture 
de  l'amitié, la  droiture  de  Varne,  la  droiture  de  ïefprit, 
mais  nous  ne  difons  pas,/*  tendrejfe  du  pain,  la  droi- 
\twre  d'une  colomne ,  quoi  que  nous  difions  du  pain  ten- 
dre, une  colomne  droite.     Doutes. 

Bien  des  gens  difent  polijfure  dans  le  propre,  la  po- 
'.lijfure  du  marbre. 

L'Académie  dit,  le  poliment  du  diamant,  du  rubis, 
du  marbre,  &c.  pour  l'aâion  de  polir  le  diamant ,  &c. 

Pomme  de  capendu ,  pomme  de  court-pendu. 

La  raifon  voudroit  qu'on  dît  des  pommes  de  court* 
ndu\  mais  l'ufage  a  autorifé  des  pommes  de  cafen- 
u     Mén. 


}endu  ; 
au. 


Porcelaine ,  porceVine^  pourcelaïne.. 

C'eft  le  premier  qui  eft  du  bel  ufage.     Pourcelaine 
ne  vaut  plus  rien,  non  plus  que poi celive, 

Ouvrir  la  porte. 

Cette  expreiïîan  nreft  en  ufage  au  figuré  que  dans 
le  beau  ftyle.     Cette  conduite  ouvre  la  porte  à  tous  les 
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dérèglement.     Vous  voulez,  par- là  ouvrir  la  porte  à  ton. 
tes  les  f éditions. 

Porter  impatiemment. 

Cette  phrafe  eft  d'ufage.  Elle  porta  fort  impatient* 
ment  Vafront  qu'elle  refut  alors.  Réfl. 

Porter  fe  dit  quelquefois  pour  ,  comprendre.  Les 
-hommes  ri*  et  oient  pas  encore  capables  de  porter  des  vériA 
tes  fi  relevées.  Réfl. 

Selon  le  Did.  de  l'Acad.  on  dit  îndiféremmenrV 
Porter  fin  jugement  de  quelque  chofe  ,  ou  fur  quelque 
thofe.  Mais  la  dernière  exprefïïon  me  femble  beau- 
coup meilleure. 

Je  n'ai  point  trouvé  dans  le  Di£fc,  porter  pour  com- 
prendre. Cela  ne  prouve  pas  qu'il  ne  foit  pas  bon 
dans  ce  fens-là. 

Etre  à  portée. 

Cette  expreflïon  eft  en  ufage;  Nous  ne  fimmes  point 
à  portée  de  vous  voir  des  yeux  corporels.     Réfl. 

Portraire. 

Ce  mot  eft  vieux,  Préfentement  on  dit  toujouMl 
peindre. 

L'Acad.  dit ,  il  vieillit ,  &  ne  fi  dit  quà  ïinfU 

nitif. 

pojféder. 

On  ne  dît  point  pojféder  une  chofe  de  la  bonté  de 
quelqu'un,  comme  Ta  dit  M,  de  Royaumont.  C'é* 
toit  uniquement  de  fa  bonté  qu'il  pofjédoit  tout  ce  qu'il1 
avoit:  il  falloit  dire,  qu'il  tenoit  tout  ce  quil  avoit.' 
Doutes, 
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On  dit  fort  bien  pojjéder  quelque  chofe>,  pour  dire, 
în  avoir  une  grande  intelligence,  comme,  Il  pojféde 
\ien  les  Mathématiques  -,  Il  pojféde  parfaitement  bien  les 
Poètes,  &c. 

Pojliche. 

Ce  mot  fignifie  ,  ce  qui  eft  fait  3c  ajouté  après 
loup.  Les  ornemens  de  ce  Portail  font  poftiches.  Il  fe 
lit  auflî  de  ce  qui  eft  ajouté,  &  ne  convient  point, 
bmme;  Cet  épifode  eft  poftiche. 
I  On  appelle  de  fauffes  dents,  ôc  de  faux  cheveux, 
fs  dents  poftiches ,  des  cheveux  poftiches. 

Poftpfer. 


Ce  verbe  eft  tout  Latin:  il  eft  bon  de  ne  s'en  point 
:rvir.     Kéft. 
11  n'eft  point  dans  le  Di&.  de  l'Acad. 

Potier. 

Quoi  qu'on  dife  potier  d'étain,  il  ne  faut  pas  dire 
pur  cela  potier  de  terre,  comme aditM. d'Ablancourt 
n  fon  Marmol.  Potier  tout  feul  ,  fignifie  celui  qui 
lit  des  pots  de  terre.  Il  en  eft  de  même  du  mot  de 
iilleur.  Quoi  qu'on  dife  tailleur  de  pierres,  il  ne  faut 
ks  dire,  tailleur  d 'habits  5  tailleur,  tout  feul,  figni- 
knt  celui  qui  fait  des  habits.  Min. 

Poudré^  poudreux, 

jLe  premier  fe  dit  des  cheveux  ou  l'on  a  mis  de  la 
pudre  à  poudrer.  Poudreux  fe  dit  de  ce  qui  eft  plein 
\  pouflîérej  Vos  cheveux  font  bien  poudrés.  Il  a  les 
\s  poudreux.    Réfl. 


Pou* 
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Poumont^ue  ^  pulmomque 


Quoi  qu'on  dife  poumon,  cependant  il  faut  dire  fuU 
Monique;  &  non  ^zs  p^umonique.     Mén.  Réfl. 

Pour  le  tems^  four  unfems. 

Le  premier  s'entend  de  la  faifon  ,  du  fiécîe  ;  & 
l'autre  de  l'efpace  du  tems$  Exemples,  Cela  eft  bon 
four  le  teins.     Marot  faifoit  de  très  bons  vers  pour  h 
tems.     Il  fera  heureux  four  un  Ums.     Cela  durera  pout^ 
un  tems.  Quand  on  dit  par  exemple,  Il  eft  [avant  pouii 
le  tems  qu'il  étudie,  alors  cela  s'entend  de  l'efpace  dt 
tems,  &  fîgnifie,  eu  égard  à  I'efpace  du  tems  quil  em 
fhye  à  l' étude. 

.'   Pour  moi  y  de  mot. 

Du  tems  de  M.  de  Vaugelas,  pour  moi  ^étoh  beau* 
coup  plus  ufité  en  profe  qu'en  vers;ôc  de  moi  au  con 
traire  étoit  bien  meilleur  en  vers  qu'en  profe.  Aujour 
d'hui  il  femble  que  pour  moi  Toit  plus  généralemefl 
employé  par-tout.     Corn. 

Je  n'ai  point  trouvé  de  moi  en  €e  fçns ,  dans  le  Di$ 
de  l'Àcad. 


pour  que. 

Cette  expreffion  s'efl  établie  depuis  M.  de  Vaugela 
comme  il  l'avoit  prédit.  Non  feulement  on  s'en  ,fe 
dans  la  converfation  ;  mais  lu  bons  Auteurs  1  en 
ploient  dans  leurs  ouvrages.  Il  a  marqué  trop  précij< 
ment  ce  qu'il  en  p  en  fait ,  pour  que  Ion  en  puiffe  douti 
Cette  coutume  eft  trop  autorifée  par  l'Antiquité ,  pot 
que  nous  ayons  envie  de  condamner,  ou  de  blâmer  cet 
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qui  la  [vivent,  il  fufifoit  que  ce  fut  une  louange,  pour 
\uii  ne  fut  la  foutenir.     Bouh.  rem.  nouv. 

L'Académie  l'a  prouve.  Les  Obfervatîons  fur  les 
Remarques  de  Vaugelas  ne  reçoivent  pour  que  que 
pans  ces  phrafes,  Je  ne  fuis  pas  affez  heureux,  pour 
hue  cela  foit,  pour  que  Cela  arive,  8c  autres  à  peu  près 
Semblables. 

Pour^  joint  à  un  adjeftif. 

I  Bien  des  gens  difent,  par  exemple 9pour  riche  quon 
tpt%  pour  belle  qu'elle  foit ,  pour  puijfans  quils  fujjent , 
Icc.  au  lieu  de  quelque  riche  quon  foit ,  quelque  belle 
hielle  foit ,  quelque  puiffans  qu'ils  fuffent,  ckc.  Ces  ex- 
Ireflîons  font  vicieufes,  de  ne  fe  peuvent  foufrir  par 
es  perfonnes  qui  ont  quelque  goût  pour  la  pureté  de 
Ji  Langue. 

Pourpre ,  pourpré p  empourpré. 

A  Ce  terme  eft  mafeulin,  lors  qu'il  (îgnifie  la  cou- 
leur de  pourpre,  &  une  certaine  maladie.  Le  pour- 
\re  eft  une  belle  couleur.  Un  pourpre  clair,  il  eft  mort  du 
nurpre.  Mais  il  eft  féminin  quand  il.  fignifie  le  poif- 
lln  dont  on  faifoit  la  couleur  de  pourpre, la  teinture 
jiii  étoit  faite  de  ce  poiiïbn,  &  l'etofe  teinte  en  pour- 
jre.  La  pourpre  eft  enfermée  dans  une  coquille  de  la 
\\oJfeur  d'un  œuf.  La  pourpre  de  Tyr  étoit  la  plus  belle, 
m  ter  la  pourpre. 

II  Pourpré  >  fe  dit  de  la  couleur  du  pourpre,  &  de 
llelques  maladies  j  Un  beau  rouge  pourpré.  Une  fièvre 
murprée.     Une  petite  vérole  pourprée. 

uEmpourpré ,  fe  dit  feulement  de  la  couleur  de  pour- 
||e;  mais  il  a* eft  guère  ufité  qu'en  poëfîe. 

Pouffer. 

Ce  verbe  au  figuré ,  joint  à  la  perfonne ,  ou  à  la  cho- 
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fc,fe  prend  en  bien  des  fens  diférens:  Par  exemple, 
pouffer  l'ennemi,  c'eft  l'obliger  à  reculer.  Il  n'efi  pa, 
d'un  honnête  homme  de  pouffer  les  gens ,  c'eft  à  dire ,  de 
les  maltraiter  de  paroles  &  de  les  obliger  à  Te  fâcher 
Il  ma  pouffé  à  cela,  c'eft-à-dire,  il  m'a  excité  à  cela 
ôcc.  Pouffer  une  queftion,  c'eft  Taprofondir.  Poujfet 
fes  vicloires ,  c'eft  les  continuer,  en  faire  de  nouvelles 
Pouffer  les  beaux  fentimens ,  c'eft  dire  de  jolies  chofes 
&  fur-tout  en  matière  d'amour  '7  5c c.  Cette  derniéri 
expreffion  eft  du  ftyle  familier. 

Pouvoir. 

On  fe  fert  quelquefois  de  ce  verbe  d'une  façon  bkv 
étrange j  Exemples,  Cette  table  eft  grande  ,  il  y  peu 
âouzAperfonnes,  il  peut  fix  perfonnes  dans  ce  caroffe ,  pou 
dire,  il  y  a  place  pour  douze  perfonnes-  il  peut  tenir  fi. 
perfonnes  dans  ce  caroffe.  On  fe  fert  de  cette  expref 
fîon,  dans  la  convention,  &  non  pas  dans  le  ftyl 
relevé. 

Quand  on  dit,  par  exemple,  il  peut  tenir  huit  per 
fonnes  en  ce  cabinet ,  cela  veut  dire,  huit  perfonnes  peu 
vent  être  contenues  en  ce  cabinet  :  tenir ,  eft  à  la  place  d 
contenir,  de  à  l'a&if  au  lieu  du  paffif.  Vaug.  Corn, 

Pouvoir ,  dans  le  fens  de  contenir ,  eft  préfentemer1 
tout  à  fait  autorifé  par  l'ufage.  Obferv,  fur  les  Rem, 

Quoi  qu'on  dife,  Pouvoir  quelque  chofe,  on  ne  i. 
f  oint ,  Us  chofes  que  j'ai  pues,  mais  que  f ai  pu-,  parc 
qu'on  foufentend  toujours  le  verbe  faire, 

Pratk. 

M.  de  la  Bruyère  s'eftfervi  de  ce  mot  dans  les  Mœur 

de  ce  fiécle  j  Un  Magiftrat  ail  oit  par  f  on  mérite  à  la  pré 

'  miére  dignité  \  il  étoit  homme  délié  V  pratic  dans  U 

afaires.  Peut-être  eût-il  mieux  fait  de  dire,  verfé ,  o 

expérimenté,  Réfl, 

VA 
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L'Académie  aprouve  ce  mot  en  ce  fens-là;  mai3 
jlle  écrit  pratique. 
Il  n'eft  pas  dans  la  nouv.  Edit  du  Di&. 

[  Pratiquer. 

I  Ce  mot  a  plufieursfignifïcationsdiférentes.  On  dît 
yatiquer  une  chofe,  pour,  faire  une  chofe,  la  mettre 
In  pratique.  Il  pratique  tous  les  devoirs  du  Chrlftianif 
ne.  Pratiquer,  fe  prend  auffi  pour  ,  fréquenter  ;  Pra- 
tquer  les  honnêtes  gens.  Pratiquer  fe  dit  pour,  ménager 
Ine  place,  comme,  J* ai  pratiqué  un  cabinet  dans  ma 
jhambre.  Pratiquer  fignifie  encore,  aranger.  Les  cou* 
murs  font  très  bien  pratiquées  dans  cette  étofe.  Enfin  on 
le  fert  de  pratiquer,  au  lieu  de,  Juborner.  il  pratiqua 
lueiques  fcélérats  pour  faire  cet  ajfajfmat.  Réfl. 

Praticable  9  impraticable. 

!  Ces  deux  mots  fe  difent ,  ôc  s'écrivent  dans  le  figure, 
K  dans  le  propre, par  les  perfonnes  qui  entendent  1-e 
liieux  notre  Langue.  Cela  n'efl  pas  praticable.  Di- 
wns  que  par  des  voyes  praticables  Ce  far  a  exécuté  les 
uns  grandes  chofes.  Tout  ï arête  ,  Ç?  lui  paroît  ïmprati» 
Uble  dans  la  Loi  de  Dieu.  Des  chemins  impraticable sÈ 
fn  fleuve  impraticable.  Bouli.  rem.  nouv. 
I  On  dit  auffi  ck\xun  homme  eft  impraticable,  qu'il  efl 
Vun  efprit  impraticable 5  pour  dire,  cju'on  ne  fauroit 
livre  avec  lui.  \ 

Au  préalable  ^  préalablement. 

Ce  mots  ne  valent  plus  rien  du  tout.  Quelques 
jerfonnes  s'en  fervent  encore  en  matière  d'afaires  6c 
je  procès.  Nous  avons  en  leur  place,  auparavant, 
vrkmiérement ,  avant  toutes  chofes ,  6c  plufieurs  autres 
ermes  femblables.  Vaug.  Corn. 

L'A- 
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L'Académie  ne  condamne  point  ces  exprefiïons. 
Elle  dit  feulement  que  leur  plus  grand  ufage  eft  dans 
les  difcufïïons  d'araires,  6c  de  fciences. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  dit  que  au  préalable  eft 
vieux, 

Préambule. 

Il  me  femble  que  ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'en  mau^ 
Yaife  part.  A  quoi  tend  tout  ce  préambule?  Je  hais 
tous  les  faifeurs  de  préambules.  Ceux  qui  demandent  à 
emprunter ,  ont  coutume  de  commencer  par  quelque  préam^ 
hule. 

L'Acad.  n'en  diftingue  point  l'ufage. 

Précaire  5  précairement. 


Quelques  gens  n'aiment  pas  ces  mots-îà  ;  cepefl-; 
dant  on  peut  s'en  fervir  \Cefl  régner  précairement  quand 
l  empire  ne  s'* étend  que  fur  les  chofes  permifes.  Cette  ma* 
mire  de  gouverner  qui  ri  eut  été  que  précaire ,  ceft-à- 
dire,de  pure  foufrance,  et  oit  trop  oppofée  au  génie  de  la 
Reine.  Réfl. 

L'Académie  ne  dit  point  précairement,  &  à  l'égard* 
de  précaire  elle  dit  qu'il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  cette 
phrafe,  autorité  précaire. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  ne  reftreint  point  l'ufage 
de  ce  mot» 

Précipitamment^  précipitèrent. 

Le  premier  efï  le  meilleur  de  beaucoup ,  6c  peu  de 
gens  fe  fervent  aujourd'hui  de  prêcipitémenu  Corn, 
Précipitément  n'eft  point  dans  le  Di&.  de  l'Acad. 

Précis ,  le  précis. 

Le  précis  9  fignifie  l'abrégé,  le  fommaire;-  Voilà  h 

pré> 
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recis 
ermine 
écïs. 


on  opinion*   Précis  ad jedif  fignifie,  fixé,  dé» 
A  une  heure  précife,  Voilà  un  témoignage  bien 


Prêcurfeur. 

Prêcurfeur  eft  un  mot  confacré.  Il  fe  dit  partial* 
iérement  de  St.  Jean  Batifte;  St.  Jean  fut  le  préeur- 
mr  de  Jéfus  Chrijl, 

On  le  dit  bien  aufïl  dans  le  ft^îe  /outenu,  comme, 
les  préjuges  [ont  Us  prémrfeurs  de  quelques  grandes  ca- 
mités. 

Prée,  prairie. 

Le  premier  eft  un  vieux  mot  dont  on  ne  fe  fer* 
>lus  qu'en  quelques  Provinces.  Une  prairie  eft  une 
;rande  étendue  de  plufïeurs  près. 

Ptéfix. 

Ce  terme  n'eft  plus  gue're  en  ufage  $  Ils  fe  rangé- 

\t  au  jour  préfix  font  l'-obéijfance  du  Roi.  Le  legs  riefl 
qu'en  un  cas  particulier ,  o1  préfix.     Réfl. 

L'Académie  ne  le  d"faprouve  point. 

Elle  dit  dans  la  dernière  Edit.  du  Di&.  qu'il  n*eft 
[uére  en  ufage  que  dans  les  phrafes  fuivantes ,  jour 
réfix*  terme  préfix  ,  tems préfix,  jomme préfixe. 

f 

Préliminaire. 

Gn  dit  des  que fiions  préliminaires ,  un  difeours  prelu 
maire-,  &  par  là  ou  entend  des  queftions  dont  l'é- 
llairciflement  eft  néceflaîfe  pour  1  imel  igence  de  ce 
lui  fe  doit  traiter  enfuîte:  on  emend  un  difeours  qui 
képare  ck  fraie  le  chemin  à  d'autres  difeours.  Je  ne 
ytfferai  pas  de  jetttr  quelques  préliminaires  fur  cette 

9*'Â 
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queftion.  Préliminaire  fe  dit  fur-tout  en  matière  de  né 
gociation.     Boub.  rem.  nouv. 

Prématuré. 

Ce  terme  fent  un  peu  le  Latin;  mais  il  eft  beau  & 
utile.  La  mort  ne  peut  être  prématurée  a  un  Confluai 
re,  Réfl. 

Je  remarquerai  ici  que  ce  mot  fe  prend  en  deu>n 
fens  diférens.  Quand  il  fe  dit  des  fruits,  de  l'efprit  & 
de  fes  qualités,  il  -fîgnïfîe ,  mûr,  formé  avant  le  tem: 
ordinaire.  Ce  font  des  fruits  prématurés,  C 'eft  un  ef 
prit  prématuré ,  une  fageffe  prématurée.  Mais  quand  01 
dit,  par  exemple ,  qu'une affaire efi prématurée ,  cela v eu 
dire,  qu'il  n'eft  pas  encore  tenu*  de  l'entreprendre j 
Cette  entreprtfe  eft  prématurée ,  c'eft-a- dire ,  il. n'eft  pa; 
encore  tems  de  l'exécuter. 

Prémices. 

Ce  mot  eft  féminin  ,  8c  ne  fe  dit  qu'au  pluricrJ 
Employez,  vos  riche  (fes  à  ofrir  des  facrifices  à  Dieu,  c 
que  les   prémices  de  tous   vos  biens  lui  foient  ofertes 
Refl. 

Premier \ 

Cemot  pour  dire  auparavant  ,ne  vaut  rien  du  tout! 
Il  faut  faire  cela  premier ,  dites,  il  faut  faire  cela  au\ 
paravant. 

Premier  que,  ne,  vaut  rien  non  plus,  pour  avant  que, 
Je  ferai  cela  avant  que  je  dorme ,  ck  non  pas,  prémki 
Sue  je  dorme.     Vaug.  Corn. 

Se  prendre ,  s'en  prendre. 

On  dit  f ort  bien,  je  m'en  prendrai  h  vous [il a/aire  m 

réuf 
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ujfit  pas  ;  Les  malheureux  ont  tort  de  s  en  prendre  aux 
ftres.  En  doit  toujours  être  mis  avant  prendre  quand 

I  donne  à  ce  verbe  la  fignification  d'imputer.  Si 
perds  mon  procès  ]e  m  en  prendrai  a,  i^a^c'eft-à-dîre, 
vous  imputerai  la  perte  de  mon  procès.  Se  prendre  fans 
ne  fe  dit  que  dans  le  propre,  &  fïgnifie  s'atacher, 
s  gens  qui  fe  noient  fe  prennent  à  tout  ce  qu'ils  trou- 
nt. 

II  y  a  d'autres  phrafes  dans  notre  Langue  où  en  eft  fi 
cefTaire,  que  des  qu'on  l'ôte,  on  change  le  fens. 

en  êtoit  venu  fi  avant ,  qu'il  falloit  vaincre ,  ou  mou» 
Cela  fe  dit  dans  le  figuré,  ôc  veut  dire  que  les 
ofes  étoient  fi  engagées  qu'il  falloit  vaincre ,  ou 
ourir.  Mais  fi  on  ôtoit  en  ci  qu'on  dit ,  on  êtoit  venu 
avant,  cela  s'entendroit  dans  le  fens  propre,  ôc 
;  marqueroit  que  le  lieu  où  Ion  ferait  arrivé. 
Je  n'en  puis  plus,  a  une  toute  autre  fignificatîon 
eje  ne  puis  plus.  Il  en  eft  de  même  de  je  ne  J'ai  ok 
v  fuis  y  qui  lignifie  toute  autre  chofe  que,  je  ne  fat 
je  fuis. 

li  nous  en  prend  bien,  il  nous  en  prend  mal ,  auroît 
fens  bien  diférent,  fi  en  étoit  retranché;  auiïî  ne 
retranche-t-on  jamais. 

Se  tenir,  &  s'en  tenir  doivent  être  auiïî  bien  diftin- 
Se  tenir  fe  dit  dans  le  propre,  s  en  tenir  fe  dit 
ns  le  figuré.  Il  fe  tenoit  à  la  corde.  Tenez,  vous  a 
'/.  Je  m'en  tiens  ù  ce  que  vous  dites.  Les  fentimens 
t  partagés,  on  ne  fait,  à  quoi  s'en  tenir.  Bouh.  rem% 
v. 

uelque  chofe  que  dife-lePéreBouhouss,  îlefteer- 

que  fe  prendre  fe  dit  auiïï  au  figuré;  mais  alors  il 

nifie  ataquer  Ôc  non  pas  wtyutért  comme;  Quand 

fe  prend  aux  fatyri  mes ,  <  n  a  .toujours  lieu  de  s  en  re~ 

tir.  il  ne  faut  pas  [e  prendra  à  plus  méchant  que  nous* 

n  prendre  ne  vaudrpit  riçn  dans  ces  exemples- là. 

Mrs  de  Port-Royal  ont  dit  dans  leur  Tradu&iondu 

uveauTeftament ,  Cette  Jemme  avoua  quelle  net  oit 

'une  chienne -,  mais  pour  prendre  Jéfus  Chrifi  par  fa 

pro» 
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propre  bouche,  ôcc.  .On  ne  dit  point  prendre  quelqu'un 
par  [abouche,  mais  par  fes  paroles.  Doutes. 

Prendre  à,  prendre  en. 

Prendre  dans  le  fens  d'expliquer,  d'interpréter,  U 
conftruit  quelquefois  avec  à  &  tantôt  avec  en. 

On  dit  y  prendre  à  honneur  éprendre  à  injure  ,  &  nor 
pas,  prendre  en  honneur,  prendre  en  injure.  On  di 
aftez  indiféremment,  prendre  en  grè ,  onagre.  Or 
dit  prendre  en  jeu,  prendre  en  railleri-e,  prtndre  tn  bonm 
ou  en  mauvaife  part. 

Prendre  parti. 

Prendre  parti  tout  feul,  fignifie  s'enrôler  pour  fer 
vir  à  la  guerre.  H  a  pris  parti.  Il  prendra  paru  dan 
votre  Liégiment.  Prendre  parti  fignifie  aufii  s'at:cherai 
fervice  de  quelqu'un  *:Mais  alors  on  marque  toujours 
avec  qui  on  s'engage.  Il  a  pris  paru  avec  Mr.  i 
Duc. 

Prendre  fon  parti ,  veut  dire ,  fe  rêfoudre,     J'ai  pn 
mon  parti.  Elle  prit  fon  parti  fur  le  champ. 

Prendre  le  parti  de  quelqu'un,  c'eft  fe  mettre  de  fo- 
côté,  le  défendre.    Il  faut  prendre  le  parti  des  affl; 

géu 

Prendre  part)  prendre  intérêt  à  ou  en. 

On  dit  prendre  part,  prendre  intérêt  à  une  chofe ,  l 
non  pas  en  une  chofe,  comme  difent  quelques-uns. 

Prendre  parole  3  prendre  h  parole. 

La  première  expreflîon  fignifie,  tirer  une  prome 
fe  verbale  de  faire  certaine  chofe^  Prendre  la  pare 
c'eft  parler  immédiatement  après  quelqu'un, 
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Préparer  à  manger. 

Cela  fe  dît  fans  queue  &  fans  fuite.  Préparez  moi 
i  manger.  Ce  feroit  mal  parler  que  de  dire,  f réparez, 
foi  à  manger  du  fruit.  Bouh.  rem.  nouv% 

Prêfence. 

ICe  mot  fîgnifie  quelquefois,  l'air,  les  manie'resj 
I  eji  d'une  préfence  agréable. 

Prefident  du  Mortier. 

I  C'eft  aflurément  ainfi  qu'il  faut  dire,  &  non  pas 

nréjîdent  à  Mortier.  Bouh.  rem.  nouv. 

>|  I/Académie,  fur  le  mot  de  Prefident ,  dit,  Préfim 

mnt  à  mortier:  Mais  fur  le  mot  de  mcrtier  elle  dit  » 

wréfîdent  au  mortier ,  ôc  c'eft  aflurément  la  bonne  fa- 

|bn  de  parler. 

iDans  la  nouv.  Edit.  elle  dit  Prefident  à  mortier , 

R  rf«  mortier. 

Prêfider. 

kl  On  dit  d'ordinaire  avec  le  Datif,  prêfider  à  une 
mpagnie,  prêfider  a  la  Grand'  Chambre,  &c.  Cepen- 
mt  ce  verbe  régit  auflï  quelquefois  l'Acufatif,  pré* 

Wer  une  compagnie ,  une  ajfemblée. 

Prefque^  prefques. 

jOn  ne  dit  plus  que  le  premier.  Mên. 

i  Quelques-uns  difent  prévue  ,   au  lieu  de  prefc[ue] 

ais  fort  mal. 


Tome  IL  V  Pref. 
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PreJfoiïeV)  prejfurer. 

Comme  on  à\tpreJJoir%  cm  devroit  dire  auflî,  prtf. 
foirer,  mais  l'ufage  eft  pour  prejfurer.  On  dit  auff 
preffureur%  plutôt  que  prejjoireur. 

Prejtigiateur. 

Ce  mot  eft  fort  bon.    Les  Payent  adoroient  des  Pre} 
tigiateurs  au  lieu  du  vrai  Dieu.  Réfl. 
Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&*  de  l'Acad. 

Préfupofer. 

Quelques  perfonnes  n'a  prouvent  pas  ce  terme 
Croyant  qu'il  fufit  de  direfupofer.  La  haine  naveug 
pas  au  point  que  vous  le  préfupofez,  dit  Mademoifel, 
deScudéry.  Rifl. 

L'Académie  ne  le  défaprouve  point,  non  plus  qi, 
prêfupofttion. 

Prêt  de,  prêt  à. 

On  dit  l'un  ôc  l'autre  j  Je  fuis  prêt  de  faire,  ou 
faire  ce  que  vous  voudrez. 

Lors  que  prêt  fignifie  fur  le  point, prêt  de  eft  bea 
coup  meilleur.  Les  Dieux  et  oient  prêts  de  le  v&ger, 
tft  prêt  de  mourir.  Vous  êtes  prêts  de  jouir  du  bonht 
éternel;  ôcc. 

Mais  lors  que  prêt  fignifie  préparé,  difpofé,il  vcj 
ctre  fuivi  d'à 3  II  eft  toujours  prêt  à  répondre;  Nous  t\ 
vons  être  toujours  prêts  à  mourir. 

Il  faut  toujours  mettre  fret  à, quand  le  verbe  a^ 
tjui  fuit  a  une  fignifîcationpaflïve,  comme, prêt  Ai 
marié  ;  prêt  à  être  mangé.  J3ouh.  rem.  nouv* 
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Prétendre  de. 

On  dit,  par  exemple,  Il  prétend  fe  juftifUr ,  Jcnoa 
jas,  il  prétend  de  fejuflifer.  Corn. 

Prétérit  malflacé. 

| Exemples,  Milan  a  eu  le  bonheur  d'avoir  entendu 
4.  Ambroife  ;  JN^/re  grawd  Cardinal  a  eu  le  bonheur  d'à* 
tir  été  un  des  premiers  injlrumens ,  dont ,  6cc.  Il  fal- 
Jit  mettre  le  fécond  verbe  au  préfent  de  l'Infinitif, 
1  il  fufifoit  du  premier  prétérit,  Milan  a  eule  bonheur 
entendre  prêcher  St.  Ambroife.  Notre  grand  Cardinal 
eu  le  bonheur  d'être,  Sec.  Réf. 

Sous  le  prétexte  5  fur  le  prétexte. 

UTous  deux  font  bons  ,  &  fe  difent  prefque  égale-? 
nt.  Sous  le  prétexte  des  incommodités  qu'ils  ri  ont  pas* 
\\le  fit  enfermer  fous  le  prétexte  de  le  faire  guérir  d'u- 
îèfolie.  Sur  ce  beau  prétexte  on  le  fouilla  par-tout.  Il  faut 
HGijours  mettre  fous,  quand  il  n'y  a  point  d'article  de» 
i^it  prétexte;  On  fait  bien  des  maux  fous  prétexte  de 
'i(igion9  &  non  pas,  fur  prétexte  de  Religion.  Bouh* 
*j*.  nouv. 

Prétexter. 

'  M.  de  Vaugelas  n'aprouvoit  pas  ce  terme  5  mais  il 
■employé  par  nos  meilleurs  Auteurs.  S'il  fe  fami* 
eqife  quelquefois  jufquà  inviter  fes  amis  a  un  repas,  il 
p  texte  des  raifons  pour  ne  fe  pas  mettre  à  table.  Réfl. 

Prèvariquer^  prévaricateur. 

Ses  mots  fy,  difent  proprement  des  avocats  &  de* 

V  a  pro* 
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procureurs  qui  trahirent  leurs  parties;  mais  ils  n 
îaifTent  pas  de  fe  dire  auffî  des  autres  perfonnes.  Nou 
fommes  tous  des  prévaricateurs  qui  avens  trahi  la  eau 
de  Dieu,  il  a  prêvariqué  dans  fa  charge  ;  &c. 

Prévôt,  prévôt,  prévôt. 

Le  premier  eft  le  meilleur,  Prévôt  fe  dit  auffi.  '. 
dernier  ne  vaut  rien,  Mén. 

Trier  de. 

On  dit,  prier  défaire,  prier  d'aller,  &c.  Se  on 
met  jamais  à  après  prier ,  fi  ce  n'eft  devant  les  vc 
bes  manger ,  dîner  Se  fouper.     Prier  quelqu'un  à  dinï 
On  dit  auffi  prier  quelqu'un  de  diner.     La  diféren 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  exprefîions,c,eft  que  la  pi 
miére  marque  une  prie're  de  deiïein  Se  de  cerciîion| 
au  lieu  que  la  féconde  ne  fîgnifîe  qu'une  prière 
rencontre  5c  d'ocafion.  Il  m'a  envoyé  prier  à  dîner. 
ma  trouvé  dans  la  rue,  v  m  a  prié  de  dîner. 

Prié-Dieu,  prie-Dieu. 

C'eft  le  premier  qui  fe  dit  ;  Le  Roi  efl  a  fin  p 
Dieu.  Mén, 

Prieuré,  prioré. 
Prieuré  eft  le  mot  d'ufage. 

De  prime  abord. 

Cette  expreïïîon  ne  fe  dit  plus  5  on  dit  fimpleir 
d'abord ,  ou  tout  d'abord. 

Mrs.  de  l'Académie  difent  qu'elle  eft  popula 
Mais  fur  le  mot  abord  ,  ils  n'en  reftreignent  p< 
Tufage. 
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Primitif. 

Il  y  a  deux  endroits  où  ce  mot  eft  propre.  UEgli* 
\primitive,  les  mots  primitifs.  Par  ÏEgl'îfe  primitive  9 
h  entend  l'Eglife  des  premiers  fiécles;  Par  les  mots 
rimitifs ,  on  entend  les  mots  d'où  les  autres  mots  font 
privés.  Hors  de  ces  deux  endroits  le  terme  de  pri- 
p;/n'eft  pas  fort  bon.  Bouh. 
\  On  dit  auffi,  titre  primitif \  Curé  primitif* 

Prince. 

I On. dît  quelquefois  en  parlant  d'Ariftote,  le  Prin< 
Ides  Philosophes,  &  en  parlant  de  Cicéron  ,,  le  Prin* 
Ides  Orateurs,  ou  le  Prince  de  l'éloquence  Romaine; 
Il  dit  encore,  le  Prince  de  la  Po'èfie  Latine,  le  Prin* 
Ides  faijeurs d'épigrammes ,  &c.  Mais  on  ne  diroitpas 
!  pariant  d'un  grand  Monarque,  le  Prince  des  Rois, 
I Prince  des  Conquérans  ®*  des  Héros.  Ainfi  Mrs.  d* 
fcrt-Royal  euffent  mieux  traduit  cet  endroit  de  l'A- 
icalypfe,  Princeps  Regum  terr&  ,  par,  le  Souverain 
\\s  Rois  de  la  terre,  que  par  le  Prince  des  Rois  de  la, 
,fre.  JBouh.  rem.  nouv* 
Prince  des  Philosophes ,  &c.  efl:  du  ftyîe  oratoire* 

Principauté^  frincipaliti \ 

[jEn  parlant  de  la  charge  d'un  Principal  de  Colégë; 
flfaut  dire  principalïté ,  &  non  pas  principauté.  Réfl, 
Mil  y  a  d'habiles  gens  qui  font  contraires  à  cette  dé- 
jpon  ,  de  qui  prétendent  qu'on  doit  toujours  dire 
iuncipauti:  Cependant  l'Académie  eft  pour principa* 
[lé,  &  avec  raifon. 

Trivautê. 

Ce  mot  exprime  ce  que  familiarité  ne  dît  pas  tout- 
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à- fait.  M.  de  Vaugelas  dit  dans  fon  Quinte-Curce 
Ils  favoient  quil  avoit  été  dufeftin  duRoi,q?  dans  ton 
tes  les  privantes  de  la  faveur.  Réfl. 

Privé ,  privément. 

Ces  mots  fe  difent  quelquefois  dans  le  Cens  de  fa 
miîier  ,  ôc  de  familièrement,  il  eft  fort  privé  avec  foi 
Gouverneur,  Us  ont  toujours  vécu  fort  privément  en 
fimble. 

*~  L'Acad.  dans  la  nouv.  Edît.  dit  que  privé»  dan 
le  fens  que  je  viens  de  dire  ,  n'eft  guère  d'ufage  qu 
dans  le  ftyle  familier;  5c  fur  privément  elle  dit  qu' 
commence  à  vieillir. 

Au  pi»  de  la  vie,  au  prix  de  la  mort. 

11  femble  qu'on  ne  devroît  dire  que  le  prémiei 
mais  l'ufage  a  autorifé  aufïï  le  fécond.  jT achèterons  c 
tout  mon  cœur  le  paradis  au  prix  de  ma  vie ,  au  prix  l 
ma  mort.  L'honneur  de  vous  plaire  ,  dit  le  Père  Bot 
hours,  rie  fi  pas  une  thofe  fi  avant  ageufe  que  je  veutiâ 
tacheter  au  prix  de  ma  mort.  Réfl. 

IAAcad.  ne  dit  point  au  prix  de  la  mort. 

Précédé,  procédure. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  mots,  comn 

font  quelques-uns.  Procédé  fe  dit  de  la  conduite  qu*c 
tient  à  l'égard  de  quelqu'un.  Son  procédé  n  eft  pas  ho, 
nète,  Je  ne  fuis  pas  content  de  leur  procédé.  Procédu 
eft  un  terme  de  Palais.  XJne  procédure  civils.  Je  n'e) 
fens  point  les  procédures. 

Prochain,  voifin. 


Ces  mots  ne  fe  comparent  point.    On  ne  dit  pa 
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S'us  prochain  ,  très  prochain  J  plus  voifin*  très  voifmy 
n  dit  plus  proche  ,  très  proche  \  à  la  mai/on  la  plus 
yroche,  ôc  non  pas,  à  la  mai/on  la  pins  prochaine ,  ni 
ia  plus  voifîne.  Vaug. 

On  peut  mettre  fort  avec  voifin.     Nous  fommes  fort 

tvoifînsy  nos  terres,  nos  maifons  font  fart  voifines.  Corn. 

Ces  mots  foufrent  le  comparatif,  de  le  fuperlatif. 

ul  perdit  courage  quand  il  vit  la  mort  plus  prochaine.  On 

mefauroit  être  plus  voifins;  ckc.   Obferv.  fur  les  Rena. 

Proches. 

M.  de  Vaugelas  ne  pouvoît  foufrir  qu'on  fe  fervît 
de  ce  mot,  au  lieu  deparens,  comme  5  Je  fuis  aban- 
donné de  mes  proches.  Mrs.  Chapelain  &  Corneille 
étoient  d'un  fentiment  contraire. 

L'Académie  l'aprouve  auffi. 

Procure  )  procuration. 
Il  n'y  a  que  procuration  qui  foit  du  bel  ufage.  Mini 

!  Profane  r  profanateur. 

Ces  deux  mots  font  bons,  mais  le  premier  cft  le 
jplus  ufité.  C efi  un  profane.  Ce  font  de  grands  profana* 
l  teurs. 

Le  mot  de  profane  fe  dit  ordinairement  de  ceux  qui 

j  tournent  en  raillerie  les  myftéres  de  la  Religion  6c 

les  partages  de  l'Ecriture  fainte.     Il  fe  dit  encore  de 

jee  qui  n'eft  pas  facré,  &  de  ce  qui  ne  regarde  ni 

iDieu,  ni  la  piété,  ni  la  Religion.     On  doit  éviter  de 

\fe  trouver  dans  les  lieux  profanes.     Les  bals  ç?  les  corné» 

i  die  s  font  des  dïvertiffemens  profanes.  Un  Auteur  profane. 

Une  Hifloire  profane  j   c'eft- à-dire  ,   un  Auteur  ,   une 

Hifloire  qui  ne  traite  pas  des  chofes  faintes. 

V  4  Pre» 
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Profejfer^  profejfeur  ^  profeffion. 

Profejfer,  fignifie  enfeigner  publiquement  quelque 
fcience ,  quelque  art,  ou  en  faire  profeffion ,  com- 
me; il  profejfe  le  Droit ,  il  profejfe  la  Médecine.  Vart 
qu'il  profère  efi  dificile.  Il  fignifie  aufïî  témoigner  ex- 
térieurement les  fentimens  qu'on  a  fur  quelque  ma- 
tière, comme  5  il  profejfe  la  Religion  Réformée. 

Profejfeur  ne  fe  prend  jamais  que  dans  un  fens,  5c 
il  fignifie  une  perfonne  qui  enfeigne  publiquement 
une  fcience,  ou  un  art,  comme J  il  ejl  profejfeur  de 
Philofophie,  ou  en  Philofophie -%  Profejfeur  de  Mathéma- 
tiques x  ou  en  Mathématiques. 

Profeffion, fa  prend  en  plufieurs  fens.  Il  fe  dit  pré*' 
miérement,  des  diférens  états,  6c  des  diferens  em-» 
plois  de  la  vie  civile.  Quelle  profeffion  voulez-vous choi» 
firï  il  y  a  d'honnêtes  gens  en  toutes  fortes  de  profeffions. 
Il  fignifie  quelquefois,  aveu  public.     Il  fait  profefe 
Jton  d  être  votre  fer viteur. 

Taire  profeffion  d'une  chofe,  fe:  dit  aufîî  pour,  s'em 
piquer  particulièrement,  il  fait  profeffion  d'être  honnête  1 
homme,  il  fait  profeffion  de  bel  efprit. 

Taire  profeffion ,  fignifie  encore,  déclarer,  exercer 
publiquement.  Il  fait  profeffion  de  la  Religion  Réformée. 

Enfin  faire  profeffion  tout  feul,  fignifie  faire  vœu  pu-  \ 
bliquement  de  vivre  dans  un  Ordre  religieux  j  II  a  dé- 
jà fait  profeffion.     On  ne  peut  faire  profeffion  avant  un 
certain  âge. 

Profondément  y  profondement. 

On  prononce  profondément  par  un  è  mafeulin,  5c 
non  pas  profondement  par  un  e  féminin.  On  pronon» 
«e  de  même  communément  ck  conformément.  .Bouh, 

Voyez  le  L  Tome. 

PrA 


parler    François.  46 / 

Prolixe,  prolixité. 

Ces  deux  mots  ne  valent  guère  dans  le  férieux,  êc 
e  fe  doivent  dire  qu'en  riant  5  Je  n'ai  jamais  entendu 
ne  harangue  fi prolixe  j  Quelle  ennuyeufe  prolixité.  Eouh, 

\em.  nouv. 

I   L'Académie  ne  les  condamne  points  non  pli|s  que 

Irolixement. 

Promener ,  fe  promener. 

I  Ce  verbe  n'eft  jamais   neutre  ,   &  s'il  Pétoït  da 

pirts  de  Mr.de  Vaugelas,l'ufage  a  entièrement  chan* 

lé.     Allons  nous  promener  ;  il  efi  allé  fe  promener ,  £c 

[on  pas  allons  promener  5  il  eft  allé  promener.     Mén. 

loin. 

I  II  n'y  a  que  le  peuple,  &  ceux  qui  parlent  très- 

kal ,  qui  difent  pourmener ,  au  lieu  de  promener.   Vaug. 

Promenades,  promenoirs. 

\  Le  mot  de  promenade  ,  qui  fignifie  proprement 
action  de  fe  promener,  fe  prend  auflï  pour  le  lieu 
âêmeotil'on  fe  promène.  Il  y  a  là  de  belles  promenu* 
ws.  La  promenade  efi  très-agréable  dans  la  prairie. 
Promenoir  ne  fe  prend  que  pour  le  lieu  où  Ton  fe 
romène.  Voici  la  diference  qu'il  y  a  entre  ces 
lux  mots.  Promenade  eft  quelque  chofe  de  plus  na- 
Irel*  promenoir  tient  plus  de  l'art.  De  belles  promena* 
h,  ce  font,  par  exemple,  des  plaines,  ou  des  prai- 
jes.  De  beaux  promenoirs  font  des  lieux  plantés  Telon 
k  alignemens  de  l'am  Le  Cours  de  la  Reine  efi  un 
\au  pnmenoir ,  on  peut  dire  aufïi,  efi  une  belle  pro~ 
\tnade.  Mais  on  ne  diroit  pas,  la  plaine  de  Grenelle 
l<  un  beau  promenoir.  Bouh.  rem.  nouv. 
|  L'Acad.  nouv.  Edit,  dit  que  promenoir  vieillit. 

y  *  ?& 
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Promettre. 

Quelques  perfonnes  fe  fervent  de  ce  verbe  air  lieu 
d'afîurer.  Ils  difent,  par  exemple;  Je  vous  promets 
que  cela  eft-,  je  vous  promets  que  je  l'ai  fait.  Il  faut  di* 
re>  Je  vous  ajfure  que  cela  eft,  je  vous  ajfure  que  je 
V  ai  fait.  Promettre  ne  regarde  que  le  futur,  ôc  ajfu- 
rer  fe  dit  de  tous  les  tems.  Refl. 

On  dit  au  figuré  promettre  beaucoup,  extrêmement, 
pour, donner  de  grandes  efpérancès  de  foi,  comme, 
Ce  jeune  homme promet  extrêmement  ;  Les  blés ,  les  arbres^ 
h  s  vignes  promettent  beaucoup  cette  année.  Si  l'on  dit; 
par  exemple,  Les  Charlatans  promettent  beaucoup,  0' 
ne  tiennent  rien,  le  fens  fait  voir ,  que  promettre  beat* 
toup  fe  prend  là  dans  le  propre. 

Prophète  Royal. 

Quelques  perfonnes  croyent  que  cette  exprcflîoi 
n*eft  plus  du  bel  ufage,  &  qu'il  faut  dire  le  Rot  Pro 
phéte ,en  parlant  de  David:  Mais  M.  l'Abbé  Régnier 
3c  d  autres  bons  Ecrivains  difent  fans  fcrupule  ,/*  Pro 
phéte  Royal.  Ils  difent  aufïï  le  Prophète  Roi;  mais  Qi 
ioe  dit  guère  le  Roi  Prophète.  Bouh.  rem.  nouv* 

LVAcad.  dit  auflï  le  Prophète  RoL 


Propice. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  ftyle  relève' 
*Uns|a  poéfie.  Ailleurs  on  die  favorable. 

L'A cad.  du  ccajwn  propice ,  tems  propice,  faifon  pn 
fice,  toutes  chofes  lui  ont  été  propices. 

Pr&pos. 
Ce  mot  s*écrit  j  mais  il  fe  dit  rarement  dans 

COi 
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fonverfation ,  fi  ce  n'eft  en  riant.  Je  viens  à*  entendre 
h  fots  propos.  Difcours  eft  le  mot  de  l'ufage  ordinaire. 

Propos  Te  dit  auflî  pour,  réfolutioru  II  fit  un  ferme 
\ropos  de  s  amender.  Je  le  croi  un  peu  vieux  en  ce 
liens-là,  quoi  que  l'Académie  ne  le  défaprouye  pas. 

Elle  ne  diftingue  point  l'ufage  de  ce  mot» 

Propre. 

Lors  que  propre  fignifie  Vaptus  des  Latins ,  il  fe  met 
jrec  à,  ou  avec  pour ,  comme;  Un  homme  propre  à  la 
\uerre,  propre  pour  la  guerre.  Une  herbe  propre  h  guérir 
les  playes ,  propre  pour  guérir  les  playes.  Quand  il  fuit 
in  verbe  a£tif  qui  a  une  fi  gain*  cation  pafïîve,  il  faut 
toujours  mettre  à.  Une  vérité  propre  à  prêcher.  Des 
fuit  s  propres  à  confire. 

[  Propre  dans  la  fignificatîon  de  ptoprius  veut  avoir 
le  après  foi.  On  dit  en  parlant  des  femmes  J  La  pu* 
teur  efi  une  vertu  propre  de  leur  fexe,  &  en  parlant 
les  Princes,  La  magnanimité  efi  une  vertu  propre  des 
\éros.  Eouh. 

.  On  fe  fert  quelquefois  de  l'adverbe  proprement v 
i^our  dire,  avec  juftefle,&  de  bonne  grâce, comme; 
{/  chante  proprement ,  il  danfe  proprement,  &c» 

Propreté  y  propriété. 

!  11  y  a  des  perfonnes  qui  confondent  quelquefois 
ces  mots,  quoi  qu'ils  fignifient  des  chofes  toutes  di- 
jerentes.  Le  premier  fignifie  la  netteté,  &  le  fécond 
je  proprietas  des  Latins.  La  propreté  fied  bien  à  tout  le 
toonde.  La  propriété  d'une  plante.  La  propriété  d'un  mot. 
ta  propriété  des  fonds  n'a  point  de  lieu  en  Turquie, 
fc^aug. 

Profpére. 

Cet  aiijeftif  n  eft  ufité  que  dans  la  foefo. 

V  t  VM 
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L'Académie  n'en  diftingue  point  l' ufage* 
Dans  la  nouv.  Edit.  elle  dit  qu  il  vieillit. 

Profateur. 

M.  Ménage  eft  l'Auteur  de  ce  mot.     Le  Père  Bou 
hours  en  a  tait  un  grand  article,  où  il  s'eft  donné, 
carrière  aux  dépens  de  ce  pauvre  homme.  Je  ne  vois 
pas  que  ce  terme  ait  eu  beaucoup  de  fuccès ,  &  je 
croi  qu^l  y  a  peu  de  gens  qui  voulurent  s'en  fervir 

Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&.  de  l'Acad. 


! 


Profternement. 

M.  de  Royaumont  s'eft  fervi  de  ce  mot  dans  foit 
Hiftoire  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament;  mais 
il  n'eft  pas  autorifé  par  1  ufage.  Il  lui  dit  avec  une  hu- 
milité intérieure  qu'il  témoigna  au  dehors  par  fes  frofter* 
nemens ,  ôcc.  Doutes. 

11  n'eft  point  dans  le  Dit"*,  de  l'Acad. 

Il  fe  trouve  dans  la  nouv.  Edit. 

Protecole,  protocole;  Protenotaire ,  Proto+i 
notaire. 

M.  Ménage  ctoft  pour  P  rot  école  6c  Protenotaire?  maïi 
je  croi  Protocole  3c  Protonotaire  beaucoup  plus  ufités. 
Protocole  eft  un  formulaire  pour  dreiTer  les  actes  pu- 
blics. Protonotaire  eft  comme  le  premier  Secrétaire 
de  la  Cour  de  Rome. 

Protecole  &  Protenotaire  ne  font  point  dans  le  Di&, 
de  l'Acad. 

Proverbes  y  Quolibets. 

Les  Proverbes  ont  été  autrefois  fort  en  ufage  dans 
*otre  Langue  $    mais  i\$  font  devenus  fi  communs 

qu'un 
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hu'un  honnête  homme  n'oferoitplus  s'en  fervir  dans 
km  difcours  férieux.    On  ne  peut  guère  les  employer 
fau'en  riant,  ôc  dans  la  converfation  5  encore  le  faut-il 
jfaire  fobrement,  de  peur  d'être  acufé  de  parler  pro- 
verbe. Perfonne  n'a  jamais  fu  les  employer  plus  ha- 
bilement  que  M.  de  Voiture.     Il  fe  fervoit  des  plus 
ommuns  d'une  façon  extraordinaire  ,    par  le   tour 
u'il  leur  donnoit  ck  par  Lheureufe  application  qu'il  en 
aifoit  :  De  forte  qu'on  avoit  raifon  de  dire ,  que  cette 
|boue,ôc  cette  ordure  fe  changeoitenor&endiamans 
jentre  fes  mains.  Mais  il  feroit  dangereux  d'imiter  ce 
Jgrand  Original,  à  moins  que  Ton  n'eût  autant  d'e£ 
jprit  que  lui.  Il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que  de  tomber 
dans  la  bafîefïejen  voulant  dire  des  proverbes,  &  ne 
Ifachant  pas  le  fecret  de  les  relever. 

PourlesQuolibets  ils  font  encore  plus  infuportables. 
p  notre  Langue  que  les  proverbes  Ce  fontdemifé- 
Jrables  pointes  qui  ne  peuvent  plaire  qu'à  des  Païfans. 
jCefont  des  allufions groffîéres, froides  ,infipides,  qui 
çn'ont  rien  que  d'abominable.  En  voici  quelques  exem- 
ples, Ou  avezrvous  dinêffous  le  nez*.  Brulezvotre  che- 
wnîfe ,  C7*  vous  n'aurez,  plus  de  mal  dedans  :  ce  qu'on  dit 
jen  parlant  à  une  perfonne  qui  a  mal  aux  dents.  La  for» 
hune  lui  a  tourné  le  dos,  quolibet  qui  regarde  une  per- 
jfonne  contrefaite  en  fa  taille.  Ce  grand  Q  rieft  au  un 
]o  en  chïfre ,  pour  fe  moquer  dfune  exclamation  qu  on 

fi  faite  fans  raifon.  Le  petit  Père  André  prêchant  un 
our  devant  un  grand  Prince,  prit  pour  texte,  Omni* 
ivaro  fœnum  ,  ck  commença  par  dire:  Monseigneur ,. 
Wbin  de  vous ,  foin  de  moi,  foin  de  tous  les  hommes, 
ihmnis  caro  fœnum.  Y  a-t  il  rien  de  plus  impertinent 
Ibue  toutes  ces  fadaifes-là?  Si  ,au  fentiment  des  gens 
Ipefprit,  un  difeur  de  bons-mots  eft  un  mauvais  ca» 
■  ra&ére,  que  fera-ce  qu'un  difeur  de  médians  mots  ? 
Jn  honnête  homme  doit  donc  bien  prendre  garde 
l'éviter  foigneufeinent  ce  qui  fent  fî  fort  la  lie  du 
1  peuple,  &,  la  mauvaife  éducation. 

Y.  7,  Proutf- 
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Prouejfe. 

Ce  terme  ne  fe  dit  plus  qu'en  badinant.  Vaug. 
L'Acad.  dit  qu'il  eft  vieux,  &  qu'il  n'eft  plus  d'u- 
fage  qu'en  plaifantant. 

Provincial. 

Ce  mot  ne  fe  prend  guère  qu'en  mauvaife  part, 
quand  il  fignifie  une  perfonne  qui  demeure  en  provin- 
ce. CV/2  un  Provincial  ,dit-on ,  d'un  homme  qui  n'a  pas- 
l'air,  &  les  manières  des  gens  qui  fréquentent  la  Cour,, 
ou  qui  vivent  dans  la  Capitale  du  Royaume. 

Le  mot  de  Provincial  emporte  quelque  chofe  de  con» 
traint,&  d'embaraflé,  un  fort  méchant  air;,  & ,  fans 
compter  le  mauvais  accent ,  quelque  chofe  d'irrégulier , 
&  de  peu  poli  dans  le  langage. 

Quand  ce  terme  a  raportàune  charge,  ou  à  une  af- 

femblée,  il  fe  prend  en  bonne  part,  &  cen'eft  plui 

une  injure , comme *>Un  Commifîaire  provincial  ^  des Tré- 

foriers  provinciaux  ;  un  Synode  provincial;  des  Conciles 

provinciaux. 

Comme  provincial  eft  décrié,  pour  dire  une  perfon- 
ne qui  demeure  en  province,  ceux  qui  parlent  bien  dû 
fent,  un  homme  de  province  ;  une  dame  de  province. 

Provinciaux  au  plurier  fe  pourroit  direabfolument, 
&  plufieurs  perfonnes  parlent  de  la  forte  fans  avoir 
deuein  de  fe  moquer 5  comme,  Les  provinciaux  pren» 
mnt  les  modes  de  la  Cour:  Mais  au  fingulier,  on  ne 
dit  guère  qu'en  riant,  Cefi  un  provincial -rc  eft  une  pro- 
vinciale. Bouh.  rem.  nouv. 

Prouver  1  preuver-,  trouver,  treuver. 

Preuver  Ôc  treuver  ne  valent  rien  du  tout,  ni  en 
profe  ni  en  vers, ck  tous  ceux  qui  parlent  bien  difent 
prouver  Se  trouver. 

Pfau- 
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PJaumes  pénitentiaux. 

|r  On  devroit  dire  félon  la  Grammaire  Pfaumes  péni- 
\nntieh-y  maïs  Iufage  a  autorifé  Pfaumes  pénitent  taux. 
lOn  dit  de  même  en  terme  dePhilofophie,/**  Univer- 
\faux9  de  non  pas  les  Univerfels.  Vaug.  Corn. 

L'Académie  dit  Pfaumes  pénitentiels. 

Dans  la  nouv.  Edk.  elle  dit  pënitentiaux. 

Ptokmêer  Ptalémée. 

On  dit  Ptolomée,  en  parlant  des  Rois  d'Egypte, & 
s  de  TAftronome  de  ce  nom.     Mên.  Réfi. 

Pudique. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'en  poëfie:  en  profe  oh 
dit  chajie ,  pur. 

L'Académie  n'en  diftingue  point  l'ufage. 
Dans  la  nouv.  Edit.  elle  dit  qu'il  n'a  guère  d'ufage 
!  ^ue  dans  la  poéfie,  &  dans  le  ftyle  foutenû. 

Puéril^  puérile. 

Quelques  Auteurs  manquent  dans  l'ufage  de  cet  ad- 

jeftif  qu'ils  écrivent  puérile  au  mafeulin,  comme  au 

féminin.  Ce  qui  les  a  trompés  en  cela  fans  doute,  c'eft 

qu'on  dit  aux  deux  genres  agile,  utile  ,  ftèrile  ,  fragile  y 

Ôcc.     Mais  voici  la  diftincTh'on  qu'il  faut  faire.     Les 

I  noms  qui  viennent  du  Latin  en  ilis  ,tk  dont  la  termi* 

i  naifon  Latine  eft  brève,  font  île  en  François  pour  le 

|  mafeulin  ôc  pour  le  féminin,  comme  font  ceux  que 

ye  viens  de  ra  porter  qui  fe  fo  tmtntd' agi  lis  ^tilis ,  ôcc.. 

|  Au  contraire  les  mots  dont  la  terminaifon  Latine  eft 

1  longue  font  //  au  mafeulin,  &  île  au  féminin,  com* 

i  me,  fubttl,  fabule-,  civil,  civile*,  vil,  vik,  ôcc.  qui 

▼iea. 
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viennent  de  fubtilis  9  civilis,  vilis,  &c.     Bouh.  rtftol 
nouv. 

L'Acad.  ne  dit  que  puérile,  aux  deux  genres* 

Puîné  r  cadet. 

Puîné  fe  dît  quelquefois  $  mais  le  plus  ufitéeftftftfeA 
LAcad.  les  dit  également. 

Je  puis ,  je  feux. 

XI  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  bon; 

PuMer. 

Ce  mot  au  figuré,  ne  fe  dit  que  des  erreurs  qui  fe 
répandent  facilement  parmi  les  peuples;  Cette  béréfi» 
f  ulula  en  feu  de  temu 

Purification. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'en  deux  rencontres; 
premièrement  pour  fîgnifîer  une  fête  de  la  Vierge, 
&  en  fécond  lieu  pour  exprimer  une  cérémonie  des 
Juifs.  Nous  difons  donc  ,  la  Purification  de  la  Vier* 
ge'T  les  purifications  légales  %  mais  on  ne  dit  pas  la  pu- 
rification de  la  confidence,  comme  parle  un  Auteur 
célèbre. 

Purifie. 

Ce  mot  fe  prend  ordinairement  en  mauvaife  part,. 
&  fignifie  une  perfonne  qui  afeâe  de  parler  &  d'é« 
crire  purement.  C'efi  un  grand  purifie.  Les  purifier 
font  des  gens  pointilleux. 

L'Académie dins  l'AvertiiTementdefesObferv.  fur 
les  Rem.  appelle  Mr.  de  Vaugelas,  ce  fameux  Purifie. 

Dans 
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Dans  la  nouv.  Edit.  du  Di&.  elle  dit,  On  appelle- 
bïnfi  un  homme  qui  afecle  la  pureté  du  langage ,  e?  ^rii 
Vy  atache  trop  fcrupuleufement. 

Pufillanime^  çufillanimitê. 

1  Ces  mots  fe  difent  par  de  bons  Auteurs»  72  ne  faut 
\donner ,  dit  le  Père  Bouhours,  ni  tr-op  de  crainte1  à  une 
\ame  pufillanime ,  ni  trop  de  confiance  à  une  ame  pr'efomp- 
kueufe.  On  lui  reprochoit  de  prendre  trop  de  mefures ,  ÇP* 
fn  apeloit  fa  crainte  pufillammité,  Réfl, 
L'Acad,  les  dit  auflî. 


Quand  &?  quand. 

CEtte  expreflîon  a  tout  à-fait  vieilli.  M.  de  Voiture 
s'en  eft  fervi  dans  une  de  Tes  lettres  ;  La  faveur, 
lit-il,  que  me  font  trois  excellentes  perfonnes  me  foulage 
I*.  toutes  mes  peines,  or  m  en  donne  quand  er  quand  un* 
\ouvelle,  de  ne  pouvoir  m  en  rendre  digne.  Réfl, 
'  L'Acad.  dit  qu'il  eft  bas. 

Quant  à  moi. 

On  ne  dit  plus,  quant  à  moi,  quant  à  lui,  quant  k 

pus ,  quant  à  vous,  &c.  il  faut  dire  pour  moi,  pour 
\i,  pour  nous,  pour  vous  &c.  Bouh.  M  en.  Corn. 
L'Académie,  ni  les  Obferv.  fur  les  ïUm,  ne  reti- 
nt point  ces  expreffions. 


§lyan*. 
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Quantefois. 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  du  tout;  il  faut  dire,  cem* 
bien  de  fois.  V$ug.  Mén.  Corn. 

Quatre  de  mouton. 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  dire,  &  non  pas  haut  coté  dt 
mouton,  comme  on  dit  en  quelques  Provinces.  Rh 
ihelet. 

L'Académie  aprouve  haut  eotè  de  mo uton ,  auffi  biea 
que  >  §3fArré  de  mouton. 

Je  n'ai  point  trouvé  quarre  de  mouton  danslanouy, 
Edit.  du  DiCt. 

Quart enier ,  Quartinier. 

On  dit  l'un  &  l'autre  5  mais  le  premier  eft  le  plui 
wfité.    RuheUt* 

L'Académie  ne  dit  point  le  fécond. 

Notre  quartier  ,  mon  quartier. 

Il  y  a  des  gens  qui  parlant  du  quartier  où  ils  de- 
meurent ,  difent  toujours  mon  quartier.  Cette  expref 
fi  on  ne  femble  pas  trop  raifonnable,.  ni  trop  modef 
te  s  mais  elle  eft  du  grand  atr,&  du  bel  ufage.  Apre, 
tout, elle  n'eft  pas  plus  choquante  que  mon  pays  ,q\n 
tous  les  honnêtes  gens  difent  fans  que  perfonne  er 
foit  feandalifé.  Il  n'y  a  que  le  peuple  qui  d  fe  notr 
pays.  Cependant  fi  les  gens  à  qui ,  ou  devant  qui  nou: 
parlons  font  du  même  pays  que  nous,  il  vaut  mieu) 
dire  alors  notre  pays*  que  mon  pays.  Itouh. 

Quaji. 

M.  deVaugelas  Ôc  M.  Ménage  naprouvoient  pas  c 

mot 
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mot, fi  ce  n'eft  en  quelques  endroits,  comme,  il  n'ari- 

Avequafi  jamais.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  Je  peuvent  plus 

il  du  tout  foufrir  dans  le  beau  ftyte;   cependant  M.  de 

3  Voiture,  le  Père  Rapin,Mr.  deSt.Evremond,M.  de 

il  la  Rochefoucault,M.  de  Fontenelle,le  PéreBourda- 

:  loue,  &  d'autres  bons  Auteurs  n'ont  point  fait  difi- 

culté  de  s'en  fervir.     Selon  le  PéreBouhours  même, 

lil  y  a  des  endroits  ou  cet  adverbe  peut  encore  trou- 

II  Ter  fa  place. 

L'Académie  ne  le  condamne  point  du  tout. 
LesObfervations  fur  les  Remarques  difent  que  peu 
[de  perfonnes  s'en  fervent  présentement. 

L'Acad.  dit  dans  la  nouv.  Edit.  qu'il  efl:  du  ftjlc 
i  familier. 

Et  qtfainji  ne  foit. 

Cette  façon  de  parler  étoit  fort  en  ufage  du  tems 
Ide  M.  de  Vaugelas  qui  s'en  eft  fouvent  fervi  dans 
f  fes  Remarques  ;  mais  il   n'y  a  perfonne  qui  voulût 
[j l'employer  aujourd'hui.     Corn* 

k  Ghtatraw,  quadrain. 

Le  véritable  mot  eft  quatrain. 

Et  lifez  comme  il  faut ,  au  lieu  de  ces  /omette^ 
Les  quatrains  de  Pybrac ,  ou  Us  dottes  tahletUt 
J>H  Cenfeiller  Mathieu. 

Mol.  Cocu  Imag. 

$>uer  pour/. 

ïl  eft  élégant  de  mettre  la  particule  que  au  lieu  de 

;  ïépéter  fe;  Exemples;  Si  vous  y  retournez  CF  que  Von 

s  en  plaigne  à  moi.  Si  vous  m%atmtz,  w  que  vous  vouliez, 

me  plaire.  C«s  exprefiions  font  bien  plus  élégantes  que 

cet- 
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celles-ci,  o*  fi  l'on  s'en  plaint  à  moi -,  z?  fi  vous  vou- 
lez me  flaire.  Vaug.  Corn. 

Voyez  ce  que  j'ai  dit  dans  le  I.  Vol  fur  la  particu- 
le que, 

Que,)  redoublé. 

Exemples,  Il  a  été  reçu  que  bien  que  mal  ;  il  y  a 
eu  mille  foldats  que  morts  que  blejfés,  c'en%à-dire,  tant 
bien  que  mal,  tant  morts  que  blefles.  L'Académie 
aprouve  ces  exprefïïons  dans  le  difcours  familier. 

Quelque  part ,  en  quelque  part. 

C'eft  le  premier  qui  eft  du  bel  ufage.  Quelque  part 
que  vous  alliez.  Je  llai  vu  quelque  part.  Cependant 
on  dit  en  quelque  lieu.  En  quelque  lieu  que  vous  alliez.. 
Je  l'ai  vu  en  quelque  lieu.   Mén. 

L'Acad,  donne  un  exemple  de,  en  quelque  part. 

Que  non  pas.. 

Tout  ceux  qui  parlent  bien  fuprrment   préfente*  ' 
ment  non  pas-  Exemples  ;  Le*  Caffres  tiennent  plus  des 
hêtes  que  non  pas  des  hommes ,  dites,  les  Cajfres  tien* 
nent  plus  des  bêtes  que  des  hommes. 

Quenouille  de  Uty  Colonne  de  lit. 

L'Académie  dit  ces  deux  mots  indiféremment* 

Qui  çàr  qui  là. 

Ces  exprefïïons,  &  les  autres  femblables, comme,' 
Ils  courount  qui  d'un  côté,  qui  de  l 'autre $  ils  payèrent 
la  rivière  r  qui  à  la  nage,  qui  en  bateau,  &c.  n'étoienf. 
point  aprouve'es  par  Mr.  de  Vaugelas,  ni  par  Mr. 

Cor* 
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iCorneille.     Cependant  l'Académie  ne  les  condamne 
Ipoint 

Quiétude. 

Ce  mot  efl:  François,  &  il  y  a  des  occasions  où  il 

Ife  met  élégamment.  Qui  pourroit  dire  quelle  fut  en  cet" 
\te  rencontre  Ici  quiétude,  ou  la  modeflie  de  notre  Héros* 
\La  [érénïtè  tnerveilleu[e  qui  régnoit  continuellement  fur 
\[on  vifage  9  étoit  un  ftgm  de  laférénité  de  [on  efprit,  dt 
\la  quiétude,  o*  de  la  tranqu'dité  de  [on  ame>  Bouh. 

Quiétude  marque  plus  le  repos  de  refprit  que  celui 
jdu  corps.  Ce  mot  veut  ordinairement  être  joint  à  un 
!  génitif,  ou  à  quelque  adje&iÇ  Ainfî  on  ne  dit  point 
1  une  quiétude  tout  feul3  mais  la  quiétude  de  ïame\  une 
\ grande  quiétude,  ôcc.     Réfl* 

L'Acad.  dit  que  c'eft  un  terme  de  dévotion. 

£hfoi)  Pronom. 

Le  principal  emploi  de  ce  Pronom  doit- être  pour 
1  quelque chofe d'indéterminé, fans  raportàunfubftan- 
i  tif  qui  le  précède,  comme  en  ces  exemples  j  C'eft  de 
|  quoi  il  eft  coupable  ;  c*efl  a  quoi  il  s'aplique.  Cependant 
j  on  dit  bien ,  c'efl  un  vice  à  quoi  il  efl  fujet  5  cefi  le  cbe- 
I  val  avec  quoi  [ai  couru  la  bague,  &c.  Ces  façons  de 
!  parler,  Quoi  de  plus  noble  ?  quoi  de  plus  glorieux?  ckc. 
|  ne  valent  rien.  Ob[erv.  [ur  les  Kern,  Voyez  le  1.  Vol. 
L'Acad.  ne  donne  point  d'exemples  de  quoi  pour 
les  animaux. 

G)UQi  que. 

Il  y  a  des  gens  qui  préfèrent  quelquefois  pour,  aux 
1  .Conjon&ions  quoi  que , bien  que9&c.  Ainfi  au  lieu  de 
I  dire,  par  exemple;  Vous  [avez,  que  quoi  quon [oit  rï» 
j  che ,  on  n'en  efl  pas  plus  heureux  5  Ce  [ont  des  cho[es  qui 
I  bien  que  xfre[que  [emblabUs  ne  laijfent  pas  d'êtres  dignes 

dit 


478 


L*A   R   T      DE     BIEN 


du  témoignage  de  l'Hiftoirei  ^s  difent  ,6c  avec  aflez  de 
raifon  f  Vous  /avez  que  pour  être  riche,  on  n'en  eft  pas 

plus  heureux  ;   Ce  font  des  chofes  qui,  pour  être  prefque 

fimblables,  &c.  Ré  fi. 

Quotidien ,  journalier. 

Ces  deux  mots ,  qui  félon  leur  étymologie ,  devroient 
avoir  la  même  fignification  ,  en  ont  une  fort  difé» 
rente  félon  l'ufage.  On  dit  une  fièvre  quotidienne,  6c 
ce  feroit  mal  dit  une  fièvre  journalière.  Il  femble  que 
notre  pain  quotidien, (oh  un  mot  confacrédanslOrai- 
fon  Dominicale;  6c  notre  pain  de  chaque  jour ,  com- 
me parlent  les  Traducteurs  modernes  du  Nouveau 
Teftament,  eft  une  phrafe  nouvelle  dont  on  pour- 
roit  bien  fe  pafTer.  Pain  journalier ,  n'eft  pas  plus  en 
ufage  que  fièvre  journalière  $  mais  on  dit  h  mouvement  • 
journalier  du  ùd\  la  révolution  journalière  du  premier  < 
mobile -y  6c  non  pas  le  mouvement  quotidien-,  la  révolu^ 
tion  quotidienne.  On  dît  encore,  / 'expérience  journaliè- 
re ,  ôc  de  bons  Auteurs  parlent  ainfi.  Ce  font  des  bi« 
zareries  de  l'ufage.  Homme  journalier  6c  armes  journal 
Hères  fe  difent  ;  mais  ce  n'eft  qu'au  figuré,  6c  on  ne. 
regarde  ici  journalier  que  dans  le  propre.  Bouh. 

R. 

Rabais  )  rahaijfement. 

ON  dit  le  rabais  des  monnoies ,  6c  le  rabaijfement 
d'une  personne.  Mén. 
L'Acad.  dit  que  le  dernier  n'a  guère  d'ufage  qu'en 
parlant  de  la  diminution  de  la  monnoye  6c  des 
tailles. 
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Rabanijle^  rabinifte. 

On  dît  l'un  6c  l'autre.  Ceft  un  grand  rabanifie^c'efi 
\n  grand  rabinifte.  Comme  on  dit  rabin ,  Ôc  rabinifme , 
h  croi  qu'on  doit  dire  auflî  rabinifte,  plutôt  que  r*- 
\anlfte  ,  outre  que  ce  dernier  eft  beaucoup  moins 
loux  que  l'autre. 

L'Acad.  ne  dit  ni  l'un  ni  l'autre, 

Se  rabatte. 

I  Ce  verbe  fe  dît  quelquefois  au  figuré,  pour  fe  ra- 
tifier, fe  réduire  à  quelque  chofe  de  moins  qu'on 
Le  prétendoit,  comme,  Apres  toutes  fis  grandes  pre- 
nions, il  fi  rabat  préfentement  fur  un  emploi  de  vingt 
pille  francs.  Apres  avoir  manqué  cette  place,  il  fi  ra- 
\atit  fur  une  bicoque. 

Race. 

\  Ce  mot  fignifie  extraction,  ligne'e,  famille.     Il  eft 

(luelquefois  comme  confacré.  On  dit,  par  exemple, 

vies  trois  races  des  Rois  de  France,  ôc  non  pas,  les  trois 

\amilles  des  Rois  de  France.     Ces  gens  font  d'une  bonne 

ace.  Si  l'on  difoit,  Ces  gens  font  d'une  bonne  famille* 

cela  fignifîeroit  toute  autre  chofe.     On  dit  fort  bien 

in  Poe  fie  ,    La  race  future  ,    pour  les  hommes  qui 

Rendront  après  nous. 

!  Race  fe  dit  aufTi  des  animaux,  5c  particulièrement 
ffes  chevaux  ôc  des  chiens;  llj'aut  choifir  de  bonnes  ca~> 
if  aies  pour  faire  race.  Tout  bon  chien  chaffe  de  race. 


Racommodage ,  racommodement. 

Le  premier  ne  fe  dit  que  dans  le  propres  Le  ré£ 
mmodage,  d'un  habit,  d'un*  montre. 
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Racommo  dément  n'eft  ufité  qu'au  figuré;  J'ai  tra> 
vaille  a  leur  racommo  dément. 

Rafiner,  r a  finement;  afineur,  afinage. 

Le  fécond  ne  fe  dît  qu'au  ^figuré;  Il  entend  tous  les 
rafinetnens  de  la  politique  ;  On  Je  rend  fouvent  ridkuk 
par  trop  de  rafinement.  Rafineur  fe  dit  dans  le  propj 
Ôc  dans  le  figuré.  Il  eft  rafineur  de  fucre.  llprêtem 
être  un  grand  rafineur  en  politique. 

AfineurSt  afin  âge  n'ont  d'ufage  que  dans  le  propre; 
il  eft  maître  afineur,  Vafinage  de  Vor. 

Rafle  5  râpe. 

Rafle  eft  une  grape  de  raifîn  qui  n'a  plus  de  grains. 
Quelques-uns  prononcent  rafe.  On  dit  râpe  en  plu« 
fleurs  Provinces. 

L'Acad.  dit  que  quelques-uns  difent  rafe  ôc  dW 
très  râpe. 

Entendre  raillerie,  entendre  la  raillerie. 

Ce  font  deux  chofes  diférentes;  Entendre  raillerie, 
c'eft  prendre  bien  ce  qu'on  nous  dit,  c'eft  ne  fe  fâ 
cher  de  rien  ;  c'eft  non  feulement  favoir  foufrir  les 
railleries,  mais  auiîi  les  détourner  avec  adreffe  ôc  le: 
repoufler  avec  efprit.  Entendre  la  raillerie  c'eft  enten 
dre  l'art  de  railler,  comme,  entendre  la  poejïe ,  c'ef 
entendre  l'art  dts  vers.  Néanmoins  on  ne  dit  guér< 
entendre  la  raillerie  tout  feul;  on  ajoute  d'ordinaire 
une  épitéte  à  raillerie.  Il  entend  la  fine  raillerie.  Il 
a  feu  de  perfonnes  qui  entendent  V agréable  &  l'innocent 
raillerie.  JBouh. 

Rais,  rayons. 

Rais  ne  fe  dit  que  de  la  Lune;  Je  le  vis  aux  rais 
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Lune.    Rayon  fe  dit  particulièrement  du  foleil.  Ou 
it  les  rais  d'une  roue,  Ôc  non  pas  les  rayons. 
I   L'Acad,  dit  que  rais,  en  poefïe,fe  peut  dire  du  fo* 
fil,  comme  de  la  lune:  l'Acad.  dit  auflî,  rayon  dt 

\oue. 

Raifonner^  réformer. 

Ces  deux  verbes  fe  prononcent  à  peu  près  de  là 
pême  manière  5  mais  ils  s'écrivent  diféremment,  5c 
ignifient  des  chofes  toutes  diférentes.  Raifonner, 
[eut  dire,  difeourir,  ôc  rèfonner,  fignifie  rendre  un 
bn  ,  retentir;  Cet  homme  raifonne  bien.  Les  Echos 
Ufonnent. 

Rameux. 

M.  l'EvêquePléchier  a  dit  de  l'Elan,  Ses  cornes  font 

\amwfes.  Cette  exprefîïon  eft  un  peu  Latine  5  cepen- 

lant  on  ne  fauroit  parler  autrement ,  à  moins  qu'on 

le  dKQ  en  terme  de  chaiTe,  Son  bois  a  plufieurs  an- 

tyuillers. 

J  L'Académie  n'a  point  mis  ce  terme  en  fon  Diâ. 

Rancune. 

I  Rancune,  félon  l'Auteur  des  Réflexions,  n'eft  plus 
)ïïï  ufage  que  parmi  le  petit  peuple;  mais  il  fe  trom- 
ile,  Ôc  tous  les  bons  Auteurs  s'en  fervent.  Il  dit  quil 
\\aportoit  à  l'Empire  ni  haine  ni  rancune.     Abl.  Tac, 

knnal.  /.  1  3. 

J  L'Acad.  l'aprouve. 

Se  ranger. 

\  Quelques  Provinciaux  fe  fervent  beaucoup  de  ce 
iiot  pour  dire  ,  fe  rendre  au  logis,  fe>  retirer  5  com- 
ie;  Monfieur  ri  eft  pas  encore  rangé;  Madame  fe  ran* 
\a  tard  hier  au  foin  II  faut  dire ,  Mr.  n\ft  pas  encore 
Tome  IL  X  ren* 
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rendu,  retiré.  Mr.  fe  rendit,  fe  retira  tard  hier  aufoir. 
Quelques perfonnes  difent  ranger ,  au  lieu  de  tenir, 
comme,  Ces  livres  ne  [auroient  ranger  la.     Cette  ex- 
preffioa  ne  vaut  rien. 

Rapiécer^  rapiéceter. 

On  dît  l'un  &  l'autre  indiféremment. 
L'Acad*  dit  que  rapïéceter  eft  meilleur  en  parlant 
de  meubles. 

Raporf  à  une  chofe  ^  raport  avec  une  chofe. 

Une  chofe  a  raport  à  une  autre,  quand  elle  conduit 
à  cette  autre  chofe,  ou  parce  qu'elle  en  dépend,  oii: 
parce  qu'elle  en  vient,  ou  parce  qu'elle  en  fait  fou- 
venir,  ou  pour  quelque  autre  raifon.  Ainfî ,  les  Sujet, 
ent  raport  aux  Princes ,  les  éfets  aux  caufes,  les  copie, 
aux  originaux.  On  dit,  Cela  na  raport  à  rien.  Cela  l 
raport  à  ce  quil  a  dit  auparavant. 

Une  chofe  a  raport  avec  une  auîre  chofe ,  quand  tU 
le  lui  eft  proportionnée,  conforme,  femblable.  Mûi 
humeur  a  raport  avec  la  vôtre.  Ces  loix  antiques  on. 
grand  raport  avec  celles  des  autres  Barbares.  Bouh. 

Raport  vicieux. 

Quoi  que  j'aie  déjà  parlé  de  pîufreurs  ra ports  vi 
cïeux  dans  le  premier  volume, je  ne  lailîeraipas  d'e 
dire  encore  ici  quelque  chofe. 

C'eft  un  raport  vicieux,  quand  un  mot  fe  raport 
a  un  autre  auquel  il  ne  devroît  point  fe  raporter  E 
voici  des  exemples  ;  Dequoi  les  Juges  n'étant  pas  dfA 
*vis,  on  dépêcha  à  ï Empereur  pour  /avoir  le  fien.  D'ay 
étant  indéfini,  h Jïen  ne  devroit  pas  s'y  raporter.  S' 
y  avoir  dans  ret  exemple,  les  Juges  dirent  leur  avh 
çy  \n  dépêcha  k  ï* Empereur  pour  /avoir  le  jïen ,  cela  f< 
jroit  régulier  &  le  fan  fe  raponeroit  bien  à  leur  avi 
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[1  en  efl  de  même  des  deux  exemples  fuivans;  Un* efl 
Us  d'humeur  à  faire  plaifir ,  er  la  mienne  ejl  bien-fai- 
knte.  Que  j'ai  de  joie  de  vous  revoir  !  la  votre  nen  a* 
yroche  point.  Si  l'on  avoît  dit ,  Son  humeur  nefl  pas  de 
Jaire  plaifir-,  Que  ma  joie  efl  grande  de  vous  revoir!  on 
luroit  pu  ajouter  régulièrement,  la  mienne  efl  bien- 
nifante;  la  votre  nen  aproche  point,  en  oppofant  la: 
mienne  à  [on  humeur  Ôc  la  votre  à  ma  joie.  Bouh. 

Voici  quelques  autres  exemples;  Pour  ce  qui  efl  det 
walheureux ,  nous  les  fecourons  avec  un  plaifir  fecret',  il 
V  comme  le  prix  qui  nous  paie  en  quelque  façon  du  fou* 
mgement  que  nous  leur  donnons.  Il  ne  fe  raporte  pas 
Ken  a  plaifir  fecret  :  il  falloit  mettre  qui,  Nous  les  fe- 
murons  avec  un  plaifir  fecret ,  qui  efl  comme  le  prix ,  Sec. 
V*  choifirois  de  mourir  avec  honneur 9 puis  qu'il  m* a  fou- 
rnir s  été  plus  cher  que  ma  vie-,  Il  fe  raporte  mal  à  hon- 
mur.  Cefl  un  préfent  du  Ciel  dont  il  honore  les  grands 
\mmes.  Il  ne  vaut  rien  là  non  plus;  il  falloit  dire, 
Weft  un  préfent  dont  le  Ciel  honore  les  grands  hommes* 
rn.eitez.-moi  en  repos  là-dejpts  ,car  cela  a  troublé  le  mien. 
le  raport  de  le  mien  à  repos  n'efl:  pas  régulier.  Si  la 
mur  de  Rome  me  laiffoit  en  repos ,  je  ne  troubler  ois  celui 
nperfonne;  Il  feroit  bien  mieux  de  dire,  Si  la  Cour 
\f  Rome  ne  troubloit  pas  mon  repos,  je  ne  troubler  ois  ce- 

}i  de  p»rfonne. 

HOn  doit  éviter  de  faire  raporter  un  mot  à  ce  qui 
m  dit  de  la  chofe,  au  lieu  de  le  faire  raporter  à  la 
Jiofe  même  dont  on  parle  principalement;  comme, 
il  faut  que  la  convention  /bit  le  plus  agréable  bien  de 
B  vie'0mais  il  faut  quil  ait  fes  bornes.  11  falloit  mettre 
me  au  lieu  de  il,  faifant  raporter  ce  Pronom  à  conver- 
mion,  &  non  pas  à  bien. 
I  Voici  un  exemple  d'un  autre  raport  vicieux;  On  ne 

mte  point  que  les  livres  de  piété  ne  foient  utiles  à  un 
\\and  nombre  de  perfonnes ,  vr  que  trouvant  dans  cette 

pure,  ckc.  trouvant  ne  fauroit  fe  raporter  correcte- 
i  lent  a  perfonnes,  parce  que  perfonnes  eft  au  génitif, 
.  trouvant  au  nominatif.  Réfl. 
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J'ai  été  bien  aife  de  donner  un  grand  nombre  d\ 
xemples  fur  un  défaut  où  une  infinité  d'Auteurs  pci 
lis  tombent  fouvent  fans  y  penfer. 

Se  raporter,  s*  en  raporter. 

On  fe  fert  de  l'un  ôc  de  l'autre;  mais  je  trouve 
dernier  beaucoup  meilleur.     Je  m  en  raporte  a  vot 
fentiment.    Je  ne  <veux  point  de  procès  f  je  m'en  raport 
rai  à  qui  l'on  voudra. 

L'Acad.  ne  dit  que  s'en  raporter  dans  ce  fens-là. 

Raprochement. 

M.  Sarazin  s'eft  fervi  de  ce  mot,  mais  il  n'eft  p 
d'ufage.  Doutes. 

Raprocber  eft  oublié  dans  le  Di&.  &  par  conf 
quent  on  n'y  trouve  pas  raprochement. 

Rapt)  ravijfement,. 

On  fe  fert  d'ordinaire  de  ravinement  quand  il  fi 
un  génitif,  comme  $  Le  ravinement  d'Hélène.  Le  ra'O, 
fement  de  Proferpine.  Ailleurs  on  fe  fert  plutôt  de  ra} 
il  a  été  convaincu  de  rapt.  On  ne  pardonne  point 
France  le  rapt ,  ni  les  duels. 

Rajfoir. 

Ce  verbe  fe  dh  au  propre  &  au  figuré.  Rajfeyi 
vous.  Ne  voulez-vous  pas  vous  rajfotr?  il  faut  lai} 
rajjhir  Veau,  avant  que  d'en  boire.  De  la  tijane  b 
rattife. 


Raffurer. 
Ce  verbe  ne  fe  dit  point  pour  ajjfurer  de  nottvtti 
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Jfignifie  feulement  afermir  ;  Exemples;  Rajfurer  les 
\rits.  Rajfurer  d'une  alarme ,  d'une  crainte.  Mais  on 
1  doit  pas  dire,  comme  Mrs.  de  Port-Royal,  Jéfus 
brijl  pour  rajfurer  fes  jipotres  de  la  vérité  de  fa  ré" 
Yreclion,  leur  demanda  s'ils  riavoient  rien  à  mangera 
butes. 

Ravi  en  admiration. 

jC'efl  une  phrafe  Françoife,  mais  un  peu  vieille; 
jpendant  Mrs.  de  Port-Royal  s'en  fervent  fouvent 
Ins  leur  Nouveau  Teftament  j  Ôz  même  avec  un 
jgime,  comme  $  le  peuple  étoit  ravi  en  admiration  de 
Xdottrine,  Quand  on  veut  employer  cette  exprefïion, 
tfaut  dire  fimplement,  être  ravi  en  admiration ,  fans 
igime.    Je  fuis  ravi  en  admiration  quanije  vous  vois* 

I 

jQuoi  qu'on  ne  puiffe  pas  dire,  être  ravi  en  admi- 

Mon  dsune  chofe,  on  peut  pourtant  bien  dire,  pat 
jemple;  J'en  fuis  ravi  en  admiration;  eny  qui  tient 
Jdinairement  lieu  d'un  génitif  ,  fignifie  là  à-peu- 
Jes,  au  fujet  de  cela.  Il  en  eft  de  même  A9 être  ravi 
iecftafe,  qu'on  ne  peut  dire  avec  un  régime,  ôc 
lanmoins  on  dit  fort  bien,  Il  en  eft  ravi  en  eeftafe* 
iOn  dit  mieux  ravir  en  admiration  dans  la  voix  ac- 
te, fur-tout  aux  endroits  un  peu  élevés*  Speclacle 
irveilleux  qui  ravit  en  admiration  le  ciel  ep"  la  terre. 
iuh.  rem,  nouv, 
L'Acad.  dit  ravi  en  admiration  fans  reftri&ion. 

Soyez  ravis  de  joie. 

(On  a  blâmé  avec  raifon  cette  expreflîon  dont  Mrs.' 
I  Port-Royal  fe  font  fervis  dans  leur  Nouveau  Tefta- 
ment. Quoi  qu*on  dife  fort  bien,  Etre  ravi  de  joie  » 
jfuis  ravi  de  joie ,  &c.  on  ne  peut  pas  dire  de  même 
;|l 'impératif ,  Soyez,  ravis  de  joie;  parce  que  les  tranf- 
jrts  de  joie  font  moins  des  actions  libres  que  des 

X  3  rail- 


485       L'art    de    bien 

faillies  naturelles ,  Ôc  qu'on  ne  doit  point  nous  com- 
mander ces  mouvemens  fubits  qui  ne  font  pas  tout 
à-fait  en  notre  puiflance. 

C'eft  par  la  même  raifon  qu'on  ne  dit  pas  à  un 
Prince,  par  exemple,  Soyez  aimé  de  vos  Sujets,  com- 
me on  lui  dit,  Aimez  vos  Sujet  s  \  parce  que  l'un  ne 
-dépend  pas  de  lui,  comme  l'autre.  Bouh.  rem.  nouv. 

Ravoir  y  fe  ravoir. 

Ces  deux  verbes  ne  fe  difent  qu'à  l'Infinitif.  Se  ra» 
voir  neft  en  ufage  qu'au  figuré  pour  dire,  reprendre 
fes  forces.  //  commence  àfe  ravoir.  Il  n'eft  qucdufty- 
le  familier. 

Real y  ré  aie. 

RéaletR.  beaucoup  plus  ufité  que  rêal.  Cela  me  cou 
te  une  réale.  La  rèale  eft  de  diférent  prix  fuivant  fou 
poids.  Elle  n'eft  plus  de  mife  en  France. 

On  appelle  auflî  Réale,  la  principale  Galère  duRo 
de  France  qui  eft  ordinairement  montée  par  le  Gêné 
rai  des  Galères. 

A  rebours  9  Au  rebours. 

Ces  exprefïïons  font  à  peu  près  également  ufitée* 
A  rebours  du  poil.     Il  fait  tout  au  rebours  des  autres. 
A  rebours  fe  met  plus  fans  régime  opCau  rebours. 

Rêchaufer  ^  rêchaufer. 

On  dit  l'un  &  l'autre  5  mais  dans  un  fens  diférent 
'Rêchaufer  fignifie,  chaufer  de  nouveau  J  Rêchaufer  l 
four.  Rêchaufer  fignifie,  échàufer  de  nouveau.  Il  mi 
une  vif  ère  dans  fon  fein  pour  la  rêchaufer. 

i/Acad.  a  obmis  le  premier» 

Ri 
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Recherche ,  recherché. 

"Recherche  ne  fe  dit  pas  indiféremment  de  toute? 
rhofes.  Ce  feroit  mal  parler  que  de  dire*  faire  la  rfy 
cherche  d'une  chofe  perdue ,  d'une  chofe  égarée-,  mais  on 
pit  bien,  faire  la  recherche  des  Faux-nobles ,  de  Fautent 
f%un  meurtre 9  desfecrets  de  la  Nature,  &c. 

On  dit,  faire  la  recherche  d'une  fille,  pour  dire,  la 
paire  demander  en  mariage. 

On  ne  diroit  pas  dans  le  propre  ,  la  recherche  des 
ferles,  la  recherche  des  tréfors  que  la  terrez?  la  mer 
renferment  dans  leurs  abîmes;  mais  on  diroit  bien  au 
[figuré,  la  recherche  des  biens  de  la  terre,  &  la  recher* 
the  des  tréfors. 

Cependant  on  diroit  bien  d'une  chofe  perdue,  ou 
jégarée,  Quelque  recherche  que  fen  aie  faite,  je  ri  ai  pu 
mn  rien  aprendre  -,  mais  alors  recherche  fe  prend  au  fi- 
guré, &.  c'eft  comme  fi  l'on  difoit,  quelque  foin  que 
laie  pris  pour  en  aprendre  des  nouvelles. 
y  Non  feulement  on  ne  dit  pas  recherche  dans  lepro- 
jpre,  à  l'égard  d'une  chofe  perdue  ;  mais  on  ne  dit 
|>as  même  rechercher,  à  moins  que  par  ce  verbe,  on 
n'entende  chercher  une  féconde  fois  -y  Par  exemple,  on 
na  pas  bien  cherché  par-tout,  il  faut  rechercher.  Bouh. 

Recherché  fe  dit  quelquefois  en  termes  de  Peinture, 
de  Sculpture,  &c,  comme,  cette  figure  eft  bien  recher* 
fhée ,  c'eft-  à  dire ,  bien  travaillée ,  bien  finie. 

Récitœteur. 

M.  de  Balzac  s'eft  fervr  de  ce  terme.  Il  feroît  & 
jfouhaiter  que  l'ufage  l'eût  approuvé  j  car  nous  n*ete 
lavons  point  d'autre  qui  exprime  ce  qu'il  fignifie.  Réfi. 

Mrs.  de  l'Académie  l'aprouvent.  C  eft  un  bon,  ut* 
\mauvais  récit ateur. 

Elle  ajoute  qu'il  n'a  guère  d'ufage  que  dans  ces* 
phrafes, 
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Se  réclamer. 

Ce  verbe  fignifie  s'autorifer  de  l'amitié,  ou  de  \\ 
protection  de  quelqu'un.  Cette  fille  s* étant  réclamée  de 
Me.  la  Duchejje  de...*  on  la  laijfa  aller. 

Selon  l'Académie, on  dit  au  même  fens,yï  renom* 
tner  de  quelqu'un. 

Elle  dit  nouv.  Edit,  que  cette  dernière  exprefïïon 
cft  du  ftyle  familier. 

Se  recolliger  *  recolleElion. 

Ces  mots  ne  font  en  ufage  qu'en  matière  de  dévo- 
tion; il  faut  Couvent  fe  recoUiger ,  une  grande  recollée* 
tïon.  J'aimerois  mieux  fe  recueillir ,  ôc  recueillement* 

Se  réconcilier  à  quelqu^un. 

Cette  exprefïïon  ne  vaut  rien;  il  faut  dkc9  fe  r/- 
fwciïier  avec  quelqu'un,  Vaug. 

Reconduire* 

Malgré  ce  que  dit  Mr.  Ménage  ,  reconduire  efl:  îe 
Vrai  mot  en  fait  de  vifite,  &  non  pas  conduire, com- 
me, Il  m? efl  venu  voir ,  e?  je  Vai  reconduit  jufquen  la 
rue$  Ce  n  efl  plus  la  mode  de  reconduire.  Quidiroit  con* 
duire  en  ces  endroits-là  parleroit  mal,  &  ne  fe  feroit 
pas  entendre.  Conduire  ne  fuppofe  pas  une  vifite ,  com- 
me reconduire.  On  diroit  bien  d'un  homme  qu'on  ren- 
contreroit  à  la  promenade  ,  Apie s  m 'être  promené  quel- 
que tems  avec  lui ,  je  l'ai  conduit  &fon  carojfe-,  c'eft-à- 
dire  je  lai  acompagné  jufqu*a  fon  carojfe.  Reconduire  ne 
vaudroit  rien  en  cet  endroit.  Bouh. 

L'Acad.  dit  aufïï  conduire  en  ce  Cqiis,  il  Va  conduit 
jufqu'à  la  porte ,  jufques  dam  la  rue. 

Re- 
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Reconfort ,  réconforter. 

iCes  mots  ne  font  plus  du  beau  ftyle.     Réconfort 

kurroit  encore  trouver  place  dans  la  poê'fie. 

]  L'Académie  ne  défaprouve  point  ces  deux  mots. 

Reconnoiffance. 

|  Reconnoiffance ,,en  terme  de  Roman ,  &  de  Comédie, 
fcnifie  le  dénouement  qui  fe  fait  par  un  accident 
«prévu,  lors  qu'on  vient  à  reconnoître  une  perfon- 
e  qui  avoit  un  autre  nom  que  le  fien,  ou  qui  avoit 
Icu  fous  une  qualité  empruntée.  VOedipe  eft  tout 
Vm  de  reconnoijfances.  Rac.  préf.  de  Bërén. 

Reconnoître^  Se  reconnoître. 

I  Reconnoître ,  pour,  témoigner  de  la  reconnoiffance* 
i  dit  avec  la  perfonne,  &  avec  la  chofe.  Exemples; 
le  reconnaîtrai  cette  faveur  ^  Je  vous  reconnoîtrau  La 
çrniére  exprefïïon  n'eft  que  du  ftyle  familier. 
I  Se  reconnoître  fe  prend  en  trois  lignifications,  il  n'eut 
is  le  tems  de  fe  reconnoître,  c'eft-à-dire,  de  reprendre 
ts  fens,  de  faire  réflexion  fur  foi  5  Dieu  lui  a  fait  la 
race  de  fe  reconnoître  ,  c'eft  à-dire  ,  de  fe  repentir. 
\e  commence  à  me  reconnoître  ,  ceft  à- dire  ,  à  me 
Ipeler  l'idée  du  lieu,  du  pays  où  je  fuis. 
I  L'Acad.  ne  dit  point  reconnoître  avec  la  perfonne. 


Recourir *,  recourre. 

Le  premier  dans  le  figuré  veut  dire,  s'adrefler  à 
uelqu'un  pour  en  avoir  du  fecours  ,  recourir  au  Ma* 
ftrat ,  recourir  a  ï Ecriture  fainie.  Recourre  fignifie  re- 
rendre, retirer  quelqu'un  qu'on  emmenoit  par  forcer 
u  quelque  chofe  d'entre  les  mains  de  ceux  qui  l'em- 
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portoient.     Il  a  recous  les  prifonniers -,  il  a  recous  fon 
bétail.  Recour  ru  fe  dit  dans  le  même  fens. 

Recouvert^  recouvré. 

Recouvert,  pour  recouvré ,  eft  tout-a-fait  contre  la' 
raifon3  cependant  Vufage,  qui  eft  le  Tyran  des  Lan- 
gues, n'a  pas  laide  de  l'autorifer.  M.  l'Abbé  Ré- 
gnier, &  M.  de  Maucroix  qui  parlent  fi  bien  l'un  & 
l'autre,  s'en  font  fervis.  Je  ri  ai  pas  encore  recouvert 
tout  ce  quefavois  perdu.  Dequoi  m'ont  fervi  mes  cha- 
grins f  je  rien  ai  recouvert  ni  mon  bien  ni  ma  fantê.  £ 
continua  fon  voyage  quand  il  eut  recouvert  fa  fanté. 

Quoi  qu'on  dife  recouvert ,  pour  recouvré ,  il  feroît 
ridicule  de  fe  fervir  des  autres  tems  de  recouvrir  au 
lieu  de  ceux  de  recouvrer.  On  ne  dit  point,  par  é- 
aempîe,  Je  recouvris  hier  ma  montre.  Il  recouvrira  de- 
main fon  cheval,  au  lieu  de  ,  Je  recouvrai  hier  mû 
montre,  il  recouvrera  demain  fon  cheval.  JBouh.  rem, 
nouv. 

Voici  ce  que  dit  l'Académie  fur  le  mot  recouvré  \t 
On  a  dit  recouvert,  &  on  dit  encore  au  Palais,  Um 
Pièce  nouvellement  recouverte  ,  5c  proverbialement, 
four  un  perdu  deux  recouverts.  Il  femble  par-là  qu'elle 
condamne  ce  mot  dans  les  autres  expreffions.  Le* 
Obfervations  fur  les  Remarques  de  M.  de  Vaugelaî 
condamnent  l'expreffiondu  Palais,  Une  pièce  recouverte 

L'Acad.  dans  la  nouv.  Edit.  du  Di&#  a  obmis  n* 
couvrir  &  recouvert. 

Se  réerhr. 

Ceverbe  fignifie  s'écrier,  en  aprouvant,ou  en  âé- 
fàprouvant  quelque  chofe  ;  ils  fe  récrioient  fur  U\ 
beaux  endroits.  Je  me  récriai  contre  jon  avis.  Quanc 
on  marque  de  la  peur,  ou  de  la  furprife,  il  fafit  dire 
s'écrier,  6c  non  pas  fe  récrier  ;  Cette  fille  s'écria  en  U 
voyant,  &  non  pas,  fe  récria* 
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Récrire. 

Les  gens  qui  parlent  mal  difent  récrire  au  lîeu  d'i~ 
\rire ,  ou  de  répondre,  comme  $  Je  lui  récrirai  bien- 
\ot,  Il  y  a  déjà  long-tems  que  j'ai  reçu  fa  lettre t  çpjt 
he  lui  ai  pas  encore  récrit.  Dites  :  Je  lui  écrirai  bien* 
tôt.  Je  ne  lui  ai  pas  encore  répondu.  Récrire,  fignifie 
hrire  de  nouveau,  comme,  Je  lui  ai  écrite  récrit • 
Cette  ligne  rieft  pas  bien ,  il  faut  la  récrire, 

L'Acad.  nouv.  Edit.  fur  le  mot  récrire  pour  répon* 
wre,  dit  qu'il  vieillit. 

Recruter* 

I  Depuis  quelque  tems  on  fe  fert  fouveitt  de  ce  mot 
ians  la  conversation,  6c  dans  les  Gazettes  $  Recruter 
\ne  compagnie  ;  recruter  un  régiment ,  c'eft- à-dire,  rç-j 
ijablir  une  compagnie,  un  régiment  par  des  recrues* 
]l  y  a  aparence  que  la  commodité  de  ce  mot,  le  fe- 
ja  recevoir  en  toute  forte  de  ftyle. 
Il  fe  trouve  dans  la  nouv.  Ediu  du  Bic>. 

Reïïifier. 

I  Ce  verbe  eft  fort  beau  dans  le  figuré  j  Reclifier  [en 
\fgement-y  rectifier  fa  volonté  5  rettifier  [es  pajfionsy  &c, 

Reftitude* 

I  L'Abbe  de  laTrape  fe  fert  aiïez  fouventdecemot 
|pns  fon  livre,  De  la  fainteté  &  des  devoirs  de  la*  vie 
Hona (tique.   Retlitude  revient  prefque  à  droiture. 
I  Un  de  nos  Poètes  fe  fert  auffi  de  ce  mot,  (c'efi 
aoliére  dans  fon  Mifantrope.) 
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Mais  cette  rectitude 
Que  vous  voulez  en  tout  avec  éxaôiitude , 
Cette  pleine  droiture  où  vous  vous  renfermez, , 
La  trouvez-vous  ici  dans  ce  que  vous  aimez.  ? 

Eau  h.  rem.  nouv. 

Mrs.  de  Port-Royal  employent  aufïï  ce  mot  afTez 
fouvent j  La  rectitude  de  mon  cœur;  la  rectitude  de  vos 
jugemens. 

II  eft  dans  le  Di&.  de  1  Acad. 

Se  recueillir }  recueillement. 

Ces  termes  font  fort  ufités  dans  la  dévotion  5  Un 

Chrétien  devrait  tous  les  jours  pajjer  quelques  heures  dans 

$  recueillement  ;  Il  faut  fe  bien  recueillir  en  {riant  Dieu* 

Rédemption. 

Ce  terme  eft  confacré,  pour  fignifîer  le  rachat  du 
genre  humain  par  N.  S.  Jéfus-Chrift;  Cependant  on 
dit  auftï,  La  rédemption  des  Captifs  >  pour  fignifier  le  \ 
rachat  qu'on  fait  des  Captifs  Chrétiens  qu'on  tire  des  [ 
jmains  des  Infidèles. 


Rédiger  par  écrit. 


Je  croi  cette  expreffion  un  peu  vieille  ->  mais  on  dh 
fort  bien  rédiger  fans  ajouter  par  écrit  5  On  a  rédigé 
cet  ouvrage  par  chapitres  ;  On  a  rédigé  les  Ordonnance: 
de  Paris, 

L'Acad.  donne  un  exemple  de  rédiger  par  écrit. 


Réfeiïion. 

Ce  mot  a  vieilli  3  en  fa  place  on  dit  repas. 
L'Académie  ne  le  defaprouye  pas,    Elle  dit  dan 
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la  nouv.  Edit.  qu'il  n'eft  guère  d'ufage  qu'en  parlant 
des  Communautés  Religieufes. 

Réfeiïoir)  réfectoire. 

On  dit  l'un  ôc  l'autre  ;  mais  le  premier  eft  le  plus 
ufité.   Mén.  Réfi. 

L'Académie  ne  dit  que  le  dernier. 

Réfléchir. 

"Réfléchir,  pour  faire  réfléxon,  eft  fort  en  ufage,  5c 
nos  meilleurs  Auteurs  s'en  fervent  dans  ce  fens-là  ; 
Plujiettrs  manquent  de  réfléchir  fur  eux;  II  faut  fouvent 
réfléchir  fur  les  chofes  pajfées }  Il  pajja  la  nuit  à  réfléchir^ 
fur  ce  qui  lui  venoit  d'arriver,  Bouh.  rem.  nouv. 

Réforme ,  reformations  réforme. 

On  dit  réforme  de  Monaftéres  ,  5c  réformation  de 
Coutumes.     Men. 

Réforme ,  fe  dit  aufïï  en  terme  de  guerre.  Il  s' eft  fait 
une  grande  réforme  dans  V  armée  >  c'eft. à-dire,  on  a  li- 
centié  beaucoup  de  troupes  dans  V armée.  UnOficier  réfor* 
me  eft  un  Oficier  dont  la  place  a  été  fuprimée  par  la 
reforme  des  troupes  où  il  fervoit. 

On  dit  aufîi  la  réforme  des  abus 9  vivre  dans  la  ré- 
forme, &c. 

Refroidiffement. 

Quelques  perfonnes  font  fcrupule  de  fe  fervir  de 
ce  terme  dans  le  propre:  Cependant  l'Académie  ne 
le  condamne  pas  ;  Le  refroidijjement  de  Vair%  de  la 
chaleur  naturelle. 


Refufèr. 

Ce  verbe  a  deux  régimes  qui  tous  deux  font  bons: 
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Il  régît  quelquefois  la  perfonne.  On  dit,  refufer  une 
grâce  à  quelqu'un  ,  ou  fimplemtnt  refufer  quelqu'un. 
Par  exemple,  après  avoir  dit,  Je  lui  aï  demandé  um  \ 
grâce y  on  dira  fort  bien,  il  me  ïa  refufée ,  ou  feule- 
ment, ilm'arefufé.  JBouh. 


Régala  régale. 


On  dit  régal,  plutôt  que  régale  ,  lors  que  ce  mot 
fignifiefête ,  repas  ;  On  rf  a  jamais  vu  un  tel  régal,  il 
nous  a  fait  un  magnifique  régal. 

On  dit  régale  en  parlant  du  droit  qui  apartienr  aux 
jRois  de  France  fur  les  Bénéfices,  ou  d'un  jeu  de  l'or- 
gue qu'on  appelle  voix  humaine.     Bouh, 

C'eft  aufli  une  efpéce  d'inftrument  de  mufique  qui 
Tient  de  Flandres. 

L'Académie  dit  régale,  au  lieu  de  régal;  Il  donna 
un  grand  régale. 

Nouv.  Edit.  elle  a  mis  régal,  au  lieu  de  régale. 

Regarder  en  pitié. 

Cette  phrafe  emporte  maintenant  mépris  &  fierté, 
autant  que  compafïïonj  11  eft  fort  entêté  de  [on  mtr> 
te9  z?  il  regarde  tout  le  refte  du  monde  en  pitié. 

Et  les  deux  bras  croifés  du  haut  defon  efprit  r 
Il  regarde  en  pitié  tout  ce  que  chacun  dit. 

Mol.  Mifantr. 

Ainfi  ,  quand  il  s'agft  de  témoîgner  de  la  compaf- 
fîon,il  ne  faut  pas  dire  regarder  en  pitié  ^mais ,  regarder 
dun  œil  »  ou  avec  un  œil  de  pitié  j  pour  fignifier,,  ayec 
compaffion. 

Régenter. 

Ce  terme  fîgnifîe  ordinairement  êtH  régent  de  queU 
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que  clajfe  dans  un  Coiége  5    Ce   Jéfuite  régente  la  fé- 
conde. 

Régenter  fe  dît  auffi  abfolument  *7  11  y  a  dix  ans 
qu'il  régente*  il  eft  las  de  régenter.  Il  fe  dit  aufli  au  fi- 
guré pour  domineras*,  c'eft  dans  ce  fens  que  M.  de  la 
Rochefoucaut  a  dit  en  fes  Mémoires ,  Régenter  le  c a- 
binet.  Cet  homme  veut  régenter  dans  toutes  les  compa- 
gnies, 

Régime. 

Quoi  que  j'aie  déjà  beaucoup  parlé  du  régime  des 
noms  &  des  verbes,  dans  le  premier  volume,  je  ne 
laiflerai  pas  d'en  dire  encore  ici  quelque  chofe. 

Je  remarquerai  premièrement  qu'on  ne  doit  pas  faK 
re  régir  un  nom  par  deux  verbes  qui  demandent  des 
cas  diférens;  Exemples;  Je  ne  voi  rien  de  plus  digml  de 
pitié ,  que  quand  je  voi  quon  eft  prêt  de  chajjer  &  de  fai- 
re le  procès  à  un  mot  qui  a  fi  utilement  fervi  cette  Mon\r* 
chie.  Comme  chajjer  gouverne  l'acufatif,  on  ne  peut  p! 
dire  a  un  mot  au  datif.  On  n'epeutpas  dire  non  plus  a/i 
mot  à  l'acufatif ,  parce  que  faire  le  procès  gouverne  le 
datif:  ainfi  il  falloit  prendre  un  autre  tour.    Voici  la 
même  faute:  Cet  homme  fait  fort  bien  faire,  c?  juger 
d'une  lettre*,  d'une  lettre  eft  fort  bien  pour  juger,  qui 
I  gouverne  le  génitif}  mais  ce  ne  peut  être  le  cas  de 
1 faire  qui  gouverne  l'acufatif,  Ondoitobferveréxa&e- 
!  nient  cette  régie. 

L'Auteur  des  Réflexions  croit  qu'il  ne  faut  pas  don- 
ner  à  un  verbe  deux  régimes  diférens  dans  la  même 
période, quoi  qu'il  les  foufre  également  bien;  mais  il 
fe  trompe  5  ces  divers  régimes ,  bien  loin  d'être  vicieux, 
ont  fouvent  de  l'élégance.  En  voici  des  exemples  qui 
font  tirés  des  meilleurs  Auteurs. 

Ses  gens  faifoient  tout  ce  quils  pouvotent  pur  lui  per- 
fuader  de  rebroujjer  chemin,  o*  de  regagner  les  vafies 
campagnes  de  la  Méfopotamie  ,ou  du  moins ,  s'il  rejettoit 
ce  conjed ,  qu'il  féparât  cette  multitude ,  &  c,  Perfuader  a 
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Jeux  régimes,  de  rebrou jfer ,  &  qu'il  féparâti  Si  l'Au- 
teur avoit  mis  de  [égarer ,  cela  eût  été  languiflant,Ôc 
beaucoup  moins  agréable  que  l'autre  expreflion. 

Les  Ambajfadeurs  lui  aportèrent  des  pré f en  s  9  lut  de' 
mandant  la  paix ,  vr  qu'il  lui  pM  d'entrer  dans  leur  vil- 
le. Je  vous  répons  de  votre  Itberti,  £r  que  vous  n'aurez, 
point  à  foufrir  le  fafte  er  les  fiers  regards  des  Macédo- 
niens. Regardez,  votre  dernière  fin  v  de  quelle  manière 
vous  par oitrez*  devant  cejugejévére  a  qui  rien  neft  ca- 
ché. Si  vous  aimez*  le  repos ,  £?  à  dormir  la  grajje  ma- 
tinée* Parce  qu'il  ne  peut  pas  deviner  l'heure,  w  fi  ce 
fera  au  commencement ,  au  milieu ,  ou  vers  là  fin  de  la 
nuit,  &cw  Tous  ces  diférens  régimes  ont  fort  bon- 
ne grâce,  &  on  ne  doit  point  faire  fcrupule  de  s'en 
fervir.  Bouh.  rem.  nouv. 

Regître^  regiftre. 

De  quelque  manière  qu'on  écrive  ce  motion  proi 
nonce  toujours  regitre.  Mén. 

L'Académie  préfère  la  prononciation  de  regiftre 
par  une  s. 

Nouv.  Edit.  elle  dit  fur  regiftre ,  Quelques- un s  pro- 
noncent  l's  ;  cela  marque  quelle  préfère  préfente» 
ment  regître. 

Régie  5  modèle. 
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ïl  y  a  des  endroits  où  l'on  peut  employer  égale- 
ment ces  deux  mots;  Par  exemple, on  peut  dire,  La 
vie  de  notre  Seigneur  eft  la  régie ,  oh  le  modèle  des  Chré- 
tiens. Mais  il  y  a  auffr  d'autres  endroits  où  un  de  ces 
deux  mots  ne  viendroit  pas  bien;  Par  exemple,  Les 
confeils  des  Sages  nous  fervent  de  régie  pour  notre  con- 
duite: on  ne  diroit  pas,  nous  fervent  de  modèle  j  car  il 
n'y  a  proprement  que  les  actions,  ou  laperfonnequî 
fervent  de  modèle.  Ainfi  on  ne  peut  pas  dire  après' 
un  bon  Ecrivain ,  Il  fe  propofoit  pour  modèle  cette  ex-     ^ 
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cellente  parole  de  S.  Bernard;  Il  falloir  dire,   il  fe }ro- 
fofoit  pour  régie.  JBouh. 

Réglé,  régulier 5  déréglé ,  irrégulier. 

Réglé  &  régulier  n'ont  pas  toujours  les  mêmes  U« 
âges.  L'un  &  l'autre  fe  dit  des  perfonnesÔc  des  cho- 
ses; mais  avec  des  fîgnifîcations  aflez  dîférentes.  On 
h ,  Un  hvmme  réglé  dans  fes  études  er  dans  fa  condui- 
re, pour  dire,  un  homme  qui  n'agit  point  par  caprice,  G? 
jut  ne  Juit  point  [a  pajjion.  On  dit  dans  le  mêmefens, 
m  efpr'it  réglé.  On  dit  aufïi,  des  mœurs  réglées,  pour, 
le  bonnes  mœurs  ;  une  vie  réglée ,  pour,  une  me  pureçp 
nnocente.     C'eft  un  homme  qui  mène  une  vie  réglée. 

Le  mot  de  réglé  s'étend  a  mille  chofes  qui  fe  font 
lans  les  formes}  Une  difpute  réglée-,  c'eft  une  difpute 
ui  fe  fait  à  deurein,&  non  pas  par  hazardj  Un  repas 
églé ,  un  feftin  réglé,  c'eft  un  repas  ôc  un  feftin  de 
érémonie;   Un  commerce  réglé ,  c'eft-à-dire,  de  cer- 
aines  heures  qui  font  toujours  les  mêmes.  On  dit  en* 
ore  un  gefte  réglé ,  un  ouvrage  réglé ,  Ôcc. 
Régulier  ;  outre  qu'il  fe  dit  dans  le  propre,  Les  Clercs 
ègulicrs  ;  la  discipline  régulière  :  il  fe  dit  dans  le  figu- 
ré, d'un  ami  qui  s'aquite  exactement  de  tous  les  de- 
oirs  de  l'amitié  ;  C  eft  un  ami  régulier. 

Nous  difons,  une  femme  régulière,  pour  dire  une 
onnête  femme  qui  garde  toutes  les  bien-féances. 
lais  il  faut  remarquer  c\\xune  femme  régulière  n'eftpas 
femme  dévote:  Régulière  dit  moins  que  dévote  ;  ôc 
plupart  des  femmes  qu'on  appelle  régulières,  ne  font 
te  de  vertueufes  payenues;  elles  ont  beaucoup  de 
ertu,  &  très-peu  de  dévotion. 
On  dit  régulier  des  chofes  qui  font  faites  dans  les 
>rmes,  ou  félon  Iqs  régies  de  l'art;  Une  procédure- 
'gutiére;  un  bâtiment  régulier  ±  un  dif cours  régulier; 
Je  confiruclion  régulière. 

Nous  difons  des  traits  réguliers»  une  beauté  réguliè- 
re 
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re9un  mouvement  régulier ,  pour  ##  mouvement  égal  & 
uniforme.  Tous  ces  exemples  font  voir  que  réglé  5c  ré- 
gulier ne  fe  difent  pas  indife'remment.  On  dit  néan- 
moins dans  le  même  fens.  écrire  règlement ,  ou  écrira  ^ 
régulièrement  toutes  les  femaines.  Déréglé  fe  dit  par  o«- 
pofition  à  réglé,  quand  il  s'agit  de  la  Morale;  Unhom<* 
me  déréglé  ;  un  efprit  déréglé  ;  des  mœurs  déréglées  $  une 
vie  déréglée.  Hors  de  là  il  ne  fe  dit  point. 

Pour  irrégulier,  il  ne  fe  dit  guère  des  perfonnes*! 
qu'en  matière  éccléfiaftiquejD»  Prêtre  irrégulier.  Ou  if) 
ne  dit  point,  un  ami  irrégulier,  une  femme  ir ré gulié-  r0 
rey  mais  ce  qui  ne  fe  dit  point  des  perfonnes,  fe  dit 
bien  des  chofes  ;  Une  procédure  ïrréguliére\  un  bâti-  {\\ 
ment  irrègulier  ;  un  dïfcours  irrégulier  ;  des  manier**  :;, 
irréguliéres.  Bouh. 

L'Acad.  dit  un  efprit  irrégulier*     Je  crois  cette  ex- 
prefiiçn  fort  bonne. 

Régïife^  régueliffe. 

Le  premier  eft  le  plus  ufitéj  de  bonne  rêglijfe. 
L'Académie  ne  dit  que  règliffe. 

Relâche  y  relâchement, 

Relâche  ne  fe  prend  guère  qu'en  bonne  part  :  relœ-   e 
chement  fe  prend  toujours  en  mauvaife  part.   On  dit, 
prendre  du  relâche  après  le  travail.     Un  peu  de  relâcht 
racommoâe.  Il  faut  que  par  intervalles  V efprit  <?  le  corps 
prennent  du  relâche. 

On  dit  le  relâchement  des  mœurs  ,  le  relâchement  di\  k 
la  dijdpUne ,  pour  marquer  que  les  moeurs  fe  corrom<    1 
pent,  que  la  difeipline  s'afoiblit.    Notre  relâchement  > 
notre  impiété  font  les  four  ces  de  nos  difgraces.     Une  chuh 
nous  jette  dans  le  trouble ,  cr  enfuite  dans  le  relâchement* 

Quoi  que  relâchement  tout  feul  fignifie  dérèglement 
cependant  il  fe  prend  quelquefois  en  bonne  part,  Ion 
qu'il  eft  joint  à  une  épitéte  qui  le  rectifie,  comme 
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uiyez  le  même  cœur  dans  les  honnêtes  relâchemens  que 
votre  condition  voui  permet.  Bouh.  rem.  nouv. 

L'Acad.  dit  que  relâchement  fe  prend  auflî  quelque- 
fois en  bonne  part,  comme,  Une  trop  grande  conten* 
tion  d'efprit  a  befoin  de  quelque  relâchement. 

Relever  Je  prix. 

Cette  eYprefïïon  ne  fe  dît  qu'au  figuré,  comme, 
Sa  modefiie  relève  le  prix  de  [es  autres  vertus.  Dans  le 
propre  on  dit  augmenter  le  prix.  Le  Père  Bouhours 
ne  s  eft  donc  pas  bien  exprimé  dans  l'Entretien  de 
la  Mer,  quand  il  a  dit,  Elles  ne  vaudraient  pas  tant  y 
fî  le  luxe  ,  C7*  l'opinion  n'en  relevoient  tous  les  jours  le 
trix,  il  devoit  dire  n'en  augmentoient  le  prix.  Doutes. 

Religieux. 

Ce  mot  a  divers.ufages  en  notre  Langue.  Il  fe  prend 
dans  fon  origine  pour  ce  qui  apartient  à  la  Religion. 
Un  culte  religieux ,  c'eft-à-dire,  le  culte  quon  rend  À 
Dieu  o*  aux  Saints.  Des  fentimens  religieux.  Un  princi 
religieux ,  pour  dire ,  qui  a  de  la  religion  o*  de  la  piété* 
On  appelle  auffi  ceux  qui  quittent  le  monde  pour  vi- 
Jvre  dans  la  retraite  ,  ci  f e  confacrer  à  Dieu,  des  .Re- 
}4gieux:  on  dit  de  même  ,  les  Maifons  Reitgieufes ,  la 
vie  Religieufe ,  en  parlant  de  la  vie,  ôc  des  maifons 
ie  ces  perfonnes-là. 

Mais  religieux  fe  dit  quelquefois  dans  le  figure  en 
les  occafions  profanes,  où  il  ne  s'agit  point  de  reli- 
gion. Nous  difons  qu'«»  homme  garde  religieusement 
ra  parole;  quil  eft  religieux  observateur  des  Loix  ;  c'eft- 
i-dire ,  qu'il  garde  fidèlement  fa  parole  ,  quil  eft  fidèle 
ibfervateur  des  loix.  Sophocle  ri  eft  pas  moins  religieux 
p' Euripide  en  de  pareilles  occafions  ;  c'eft-à  dire,  ri  eft 
*>*t  moins  fcrupuleux ,  ri  eft  pas  moins  éxacl  qu'Euripide. 
Bouh. 

Bjt* 


foo       L'art    b  e   -b  i  b  n 

Religionnaire. 

M. de  Balzac  étoît  extrêmement  contre  ce  terme,  3c 
contre  celui  de  Parpaillaux $  Cependant  le  Père  Bou- 
hours  dans  fes  Doutes  croit  qu'on  peut  fe  fervir  quel- 
quefois de  Religionnaire ,  en  parlant  de  ceux  de  la  Re- 
ligion réformée  que  les  Papiftes  appellent  ordinaire- 
ment Huguenots  ôc  Calvinifies.  Pour  le  mot  de  Par» 
paillaux  ,  il  n'y  a  que  le  plus  petit  peuple  qui  le  dit. 

L'Académie  ne  condamne  point  le  mot  de  Reli- 
gionnaire-, Mais  elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  que  fon 
plus  grand  ufage  eft  au  plurier* 

Reliques ,  refies. 

M.  de  Balzac  ne  pouvoit  foufrir  qu'on  fe  fervît  de 
reliques ,  au  lieu  de  reftes  5  cependant  il  a  lui-même 
employé  deux  ou  trois  fois  ce  mot  dans  cette  figni- 
fïcatiaûj  Nous  fommes,  dit-il,  fort  obligés  a  Arrian 
de  nous  Avoir  fauve  les  reliques  de  la  Philofophie  d  Epie» 
tête.  Reliques  eft:  très-beau  dans  la  prof©  relevée,  5c 
encore  plus  dans  la  belle  poefie, 

dont  Vart  qui  fait  Us  Vieux 
Montre  encore  aujourd'hui  les  fuperbes  reliques. 

Gombaut» 
Mén. 

Se  remettre. 

Se  remettre  entre  les  mains  de  quelqu'un,  c'eft,  fe 
mettre  entièrement  à  fa  difpoiition.  Se  remettre  de 
quelque  chofe  à  quelqu'un,  c  eft  s'en  raporter  à  lui* 
Se  remettre  quelque  chofe,  c'eft  ,  en  rapeler  l'idée. 

Remorquer ,  remorguer. 

Quelques  perfonnes  difent  remorguer  un  vaijfeau-, 

mais 
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maïs  le  v  rai  mot  eft  remorquer. 

Remplage^  rempïijfage. 

Ces  deux  mots  font  à  peu-près  également  bons. 

Rémunérer  )  rémunération  3  rémunérateur. 

Ces  mots  fe  difent  fort  bien  dans  le  ftyle  foutenu. 

Il  eft  d'un  grand  Roi  de  rémunérer  la  vertu;  Dieu  ejî 
le  Jouverain  rémunérateur  des  fidèles  3  Une  jufie  rérnu- 
nératon. 

L'Acad.  dit  que  rémunérateur  fe  dit  proprement  de 
'Dieu,  ck  des  Princes,  dans  le  ftyle  foutenu  $  que 
rémunération  n'eft  d'ufage  qu'en  ftyle  de  dévotion  ; 
Se  que  rémunérer  n'a  guçre  d'ufage  que  dans  le  ftyle 
•foutenu. 

Renaijfance  5  régénération. 

On  peut  fe  fervir  de  ce  mot  au  propre  5c  au  figuré. 
La  renaijfance  des  hommes.  La  renatffance  des  beaux  arts. 
Souvenez,  vous  de  votre  divine  renaijfance.  On  aperçoit 
dans  fes  difeours  la  renaijfance  des  lettres  humaines.  Bouh. 

Régénération  fe  dit  fort  bien  en  terme  de  piété,  au 
lieu  de  renaiffance. 

Régénération  fe  trouve  dans  le  Dic"t.  de  Richelet, 
mais  il  neft  point  dans  celui  de  l'Académie, 

Il  fe  trouve  dans  la  nouv.  Edit. 

Rencontre. 

Ce  mot  eft  préfentement  toujours  féminin }Cen'ejî 
pas  un  dud9  ceft  une  rencontre.  Bouli 

On  dit  pourtant,  en  parlant  d'une  chofe  achetée  à 
bon  marché,  C\e fi  un  rencontre  t  ôc  non  pas,  ceft  une 
rencontre.  Réfl. 

Selon  l'Académie  on  dit  encore,  En  ce  rencontre  ; 

pour, 
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pour, En  cette  conjon&ure.  Les  Obfervations  fur  les 
remarques  le  font  toujours  féminin. 

Elle  dit  dans  la  nouy.  Edit,  qu'autrefois  on  faifoit 
rencontre  mafculin. 

Rendre  chéri ,  rendre  connu ,  &c. 

Rendre  ne  fe  doit  point  joindre  aux  participes,  & 
c'eft  mal  parler  que  de  dire,  par  exemple;  La  ver»ll 
tu  remplît  de  douces  efpérances  ceux  qui  la  pojjédent ,  &  I 
elle  les  rend  chéris  de  Dieu.  Afin  que  cette  accoutumance  .m 
les  rendit  préparés  à  foufrir  fans  peine  O*  fans  aucun 
trouble.  Job  de  divers  tourmens  atteint ,  vous  rendra  fa 
douleur  connue*  Toutes  ces  exprefîions  font  vicieufes; 
Ôc  on  ne  doit  joindre  rendre  qu'a  des  adjeclifs  tout 
purs,  comme,  bon,  aimable,  illuflre.  On  peut  voir 
ce  que  dit  M.  de  Balzac,  fur  vous  rendra  fa  douleur 
cmnue,  que  je  viens  de  raporter  du  Sonnet  de  M.  de 
JBenférade.     Boutes, 

M.  deRoyaumont  dans  fonHiftoîredu  Vieux  &  du 
Nouveau  Teftament ,  dit ,  Jefus-Chriftpour  les  convain 
cre far  eux  mêmes  qu'il  étoit  Dieu,  les  ajjura  de  la  gué' 
rifon  intérieure  de  cet  homme ,  par  la  guérifon  extérieure 
qu'il  lut  rendit.  On  dit  bien  rendre  la  fantê,  rendre 
la  vie,  parce  qu'on  avoit  la  fanté  &  la  vie  aupara- 
vant; mais  on  ne  dit  point  rendre  la  guérifon,  parce 
qu'on  n'avoît  point  la  guérifon  avant  que  d'être  ma- 
lade, ôc  qu'on  ne  peut  proprement  rendre  que  desk 
chofes  qu'on  a  perdues,     Doutes. 

Rendre  jujlice  >  rendre  la  juftice. 

Ces  deux  expreffions  font  bien  diférentes.  La  pre- 
mière fignifie,  Reconnoitre  le  mérite,  le  récompej 
fer.    Le  Roi  fait  rendre  juftice  à  tout  le  monde  $  Rendu 
la  juftice,  fignifie,  adminiftrer  la  juftice;  les  Parle- 
ment font  inftituès  pour  rendre  la  juftice. 

ton- 
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Rengréger. 

Ce  verbe  a  vieilli';  Ce  remède  rengrège  U  plaie-,  le 
val  fe  rengrège. 

L'Académie  dit  fur  ce  mot  qu'il  n'eft  guère  ufité 
ue  dans  ces  phrafes,  Rengréger  fin  mal ,  fa  douleur, 
%  peine. 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  qu'il  vieillit. 

Renoncer  U  foi ,  renoncer  à  la  foi  :  fe  re-  ' 
noncer  foi-même  9  renoncer  à  foi-même. 

On  dit  ordinairement  renoncer  à  la  foi  $  renoncer  à 
ri-même.  Cependant  M.  Fléchier  8c  quelques  autres 
ons  Auteurs  ont  mis  Tacufatif.  Leur  Tyran  a  renoncé 
ifoi  Chrétienne.  Nous  devons  faire  un  retranchement 
e  tout  ce  qui  efl  en  mus  d'humain  Se  de  charnel,  en 
ous  renonçant  nous-mêmes.  Réfl. 

L'Académie  ne  dit  point,  renoncer  la  foi  ;  mais  el- 
;  dit  renoncer  à  la  foi,  k  la  religion  ;  de  fe  renoncer 
ï-mème. 

Renonciation ,  renoncement. 

Le  premier  eft  un  terme  de  Droit,  &  ne  s'emploie 
lére  qu'au  Palais,  Renonciation  à  fes  droits.  Le  fe- 
>nd  fe  dit  en  matière  de  inorale,  ôc  les  Auteurs  des 
rres  de  piété  s'en  fervent  fort;  Renoncement  aux  ri* 
ejfes,  renoncement  à  fii-mème.  Bouh.  rem.  nouv. 

Renouveau. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  que  dans  la  converfation. 
illeurs  on  dit,  le  Prmtems. 
I  L'Académie  ne  diftingue  point  l'ufage  de  Renoua 

te 
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Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  qu'il  eft  du  ftyle  fa- 
milier. 

Répandre  9  ver  fer. 

Il  y  a  cette  diférence  entre  ces  deux  verbes ,  que  ver 
fer  fe  dit  d'une  liqueur  que  l'on  met -à  deiïein  dan 
un  vafe,  &  répandre ,  d'une  liqueur  qu'on  laide  tornJ 
ber.  Ainfî  on  dit,  verftr  du  vin  dans  un  verre,  & 
non  pas,  répandre  du  vin  dans  un  verre.  Il  ne  faut 
pas  dire  comme  font  quelques  uns,  par  exemple,  pr$> 
nez.  garde  de  verfer  votre  vin  ;  mais ,  prenez  garde  dt 
répandre  votre  vin.  Cependant  ondit  également  bien 
verjer  Jvn  fang  ôc  répandre  fon  fang. 

Répandre  eft  fort  en  ufage  au  figuré.  Répandre  dt 
erreurs*  Cette  nouvelle  fut  bien- tôt  répandue. 

Se  répandre. 

Se  répandre,  pour  dire  tomber*  n'eft  en  ufage  qui 
dans  le  ftyle  bas.  il  fe  répandit  dans  la  boue.  Mrs.  d< 
Port-Royal  fe  font  fervis  de  ce  verbe  dans  un  fens  figun 
qui  me  paroit  affez  beau.  Il  faut  que  la  civilité  ne  j 
répande  point  en  paroles  ni  en  louanges  ;  En  fe  répandan 
en  des  témoignages  extérieurs  d'amitié  envers  les  hommes 
la  charité  fe  nourrit ,   e?  fe  fortifie  elle-même. 

L'Acad.  ne  dit  point  fe  répandre  dans  le  fens  d< 
tomber,  ni  dans  celui  de  ces  deux  exemples  au 
guré. 

Répétitions. 


Après  tout  ce  que  j'ai  dit  des  répétitions  dans 
premier  Tome,  je  n'en  parlerai  pas  beaucoup  ici. 

Il  y  a  trois  fortes  de  répétitions 5  Des  répétition 
nécefîâires,  des  répétitions  élégantes,  &  des  répér 
tions  vicieufes.- 

Il  y  a  des  répétitions  fi  nécefTaires  qu'on  ne  fauro 
les  obmettre  fans  faire  une  mauvaife  conftru&ion 

Exe 
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Exemples,  Le  fruit  qu'on  tire  de  la  retraite,  efl de  ft 
connoître,  &  de  connoître  tous  Ces  défauts.  Si  l'on  difoit 
Amplement,  Le  fruit  qu'en  tire  de  la  retraite,  efl  de  f$ 
connoître,  &  tous  fes  défauts,  on  parlèrent  malj  caryî 
connoître  ne  feroit  pas  bien  conftruit  avec  tous  fes  dé- 
fauts.  Il  n'avoit  point  en  cela  d'autre  vue  que  de  lui 
aprendre,  o*  d' aprendre  à  chacun  par  fon  exemple,  à 
ebéir  avec  foumifpon  er  à  mortifier  fon  jugement  propre. 
Aprendre  eft  répété  ici  par  la  même  raifon,  que  con* 
noitre  eft  répété  dans  le  premier  exemple. 

Il  y  a  d'autres  répétitions  nécefîaires  pour  la  régu- 
larité du  ftyle,  ou  pour  la  netteté;  Exemple,  D'oU 
viennent  tous  vos  troubles  ejr  vos  peines  d'efprit?  Tous  ne 
fe  conftruit  pas  bien  avec  peines  qui  eft  féminin  ;  ainfï 
il  faut  dire,  es1  toutes  vos  peines  :  Mais  quand  deux 
fubftantifs  feroient  du  même  genre  ,  il  ne  faudroît 
pas  laifler  de  répéter  quelquefois  tout; comme,  Uan- 
ùen  ferpent  s' armera  contre  vous  de  toute  fa  malice  C?  dt 
toute  fa  violence,  &  non  pas,  de  toute  fa  malice  &  fa 
violence.  Voici  deux  exemples  qui  regardent  la  net- 
teté; Faites  état  d'aquérir  ici  une  grande  patience,  plu» 
tôt  qu'une  grande  paix:  vous  la  trouverez,  cette  paix , 
mon  pas  fur  la  terre ,  mais  dans  le  Ciel.  Le  mot  de  paix 
jrépété,  rend  le  difeours  plus  net;  car  fans  cette  ré- 
pétition le  pronom  la  pourroit  fe  raporter  à  patience 
auÏÏi  bien  qu  a  paix.  La  vue  de  Vefprit  a  plus  d'éten- 
due  que  la  vue  du  corps  :  fi  Ton  difoit  que  celle  du 
wps,  celle  feroit  équivoque  avec  étendue.  Bouh,  rem. 
\vouv. 

il  Les  répétitions  élégantes  font  celles  qui  contribuent 
il  la  politefîe  &  à  l'ornement  ;  En  voici  des  exemples  • 
\les  Grands  fe  plaifent  dans  les  défaut  s,  dont  il  n'y  a  que 
les  Grands  qui  foient  capables.  J'oublie  que  je  fois  maU 
\beureux,  quand  je  fonge  que  vous  ne  m' avez,  pas  oublié. 
•S  s' eft  éjorcé  de  connoître  Dieu  ,  qui  par  fa  grandeur  eft 
inconnu  aux  hommes  ;  c^  de  connoître  l  homme  qui,  par 
ra  vanité,  efl  inconnu  a  lui-même.  Ce  qui  fert  à  la  vu» 
nité  ri  eft  que  vanité.    Tout  ce  qui  ri  a  que  le  monde  pour 
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fondement ,  fe  difjîpe  &  s'évanouit  avec  le  monde.     Le 
mérite  Vavoit  fait  naître ,,  le  mérite  le  fit  mourir. 

Elle  fut  méprifer  les  caprices  du  fort , 
Regarder  fans  horreur,  les  horreurs  de  la  mort. 
Bouh.  Réfl. 

S'il  y  a  des  répétitions  néceïïairesôc  élégantes,  il  y 
en  a  d'autres  qui  font  inutiles  ôevicieufes  :mais  com- 
me j'en  ai  alégué  ailleurs  plusieurs  exemples,  je  n'en 
dirai  rien  ici,  de  peur  qu'on  ne  m'acufe  moi-même 
de  tomber  dans  des  répétitions  inutiles. 

Répit. 

C'eft  un  terme  de  Palais*  Obtenir  des  lettres  derê~ 
jlit\  On  m* a  donné  du  répit.  Ailleurs  on  ne  fe  fert  de 
ce  mot  que  dans  le  difeours  familier.  Réfl. 

L'Académie  ne  reftreint  point  l'ufagc  de  ce  mot. 
Il  nen  mourra  pas ,  //  a  encore  du  répit. 

Répliquer. 

Ce  mot  fignifie  proprement,  répondre  fur  ce  qui 
a  été  répondu  par  celui  à  qui  l'on  parle;  mais  quel- 
quefois il  fe  prend  auflî  feulement  pour,,  répondre. 
11  en  eft  de  même  de  réplique. 

Répondre. 

On  dit  répondre  une  requête,  répondre  un  placet ,  au 
lieu  de,  répondre  à  une  requête*  répondre  à  un  placet. 
On  a  répondu  fa  requête.     Mon  placet  neft  pas  encon    , 
répondu. 

Répondre,  pour  affurer,  ne  fe  dit  que  dans  la  con. 
wfation*  Je  vous  en  réponds  ;  M'en  répondez.- vous? 

M; 
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Reproches. 

Préfentemént  ce  mot  eft  toujours  mafculin  ;  Dà 
fanglans  reproches ,  &  jamais ,  de  fanglantes  reproche^ 
Bouh,  Corn. 

De  requête,  de  requife* 

Ces  deux  expreflîons  fe  difent,mais  je  croi  la  pre- 
mière plus  ufitée;  Les  bons  vins  feront  de  recuite  cette 
année.  Ceft  une  marchandée  de  reqùife. 

L'Acad.  dans  la  nouy.  Edit.  dit  que  de  requife  eft 
Vieux, 

Refcrit ,  récrit. 

Quand  ce  mot  eft  fùbftantif ,  il  fe  prorftnce  &  s*of- 
tographie  refcrit,  ôc  non  pas  récrit,  il  a  obtenu  un 
refcrit  de  la  Cour  de  Rome. 

Refcrit,  eft  une  lettre  du  Pape  portant  la  décifiort 
d'une  queftion  fur  laquelle  il  eft  confulté.  Ohduauflî, 
tes  refcrits  des  Empereurs. 

A  la  refervation. 

Par  exemple ,  Ils  font  tous  morts  à  la  refervation  de 
trois  ou  quatre.  Cette  expreflion  ne  vaut  rien  du  tout, 
1  faut  dire  a  la  referve  de.  Vaug, 

Réftder. 

Ce  verbe  dit  plus  que  demeurer  ;  il  marque  «ne 
labitation  plus  fixe  éc  plus  permanente.  La  paix 
•ifide  dans  lame  de  ceux  qui  défirent  la  procurer  aux 
iHtrp.    Riflr  > 

Ta  Jtë- 
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Réftdu. 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  guère  aujourd'hui;  On  dît 
plutôt  U  refiant. 
I/Acad.  l'aprguYG» 

Réfoudre. 

Quand  ce  verbe  fignifie ,  prendre,  ou  faire  prendre 
mm  rJfolution,  il  Te  conjugue  ainfî  au  plurier  du  pré- 
fent,  nous  rêfolvons,  vous  rèfolvezt  ils  réfolvent;  5c  , 
i  Yimpaï  fait,  je  rêfolvois,  Sec.  Maïs, quand  il  fignifie, 
dijfoudre,  on  conjugue,  Nous  réfoudons ,  vous  rêfoiè^ 
dez,  ils  rêfoudent ,  &c.  2fo#*  réfoudons  les  plaies  par 
des  médicamens  propres  à  cet  éfet.  Quelques-uns  con- 
juguent auffi  ce  verbe  en  la  dernière  manière,  lors 
qu'il  fignifie  décider,  comme,  Refondez  cette  dificuU 
ti,  &  non  pas  rèfolvez  cette  dificultê. 

L'Académie  paroît  aprouver,  nous  réfolvons  dans 
le  fens  de,  nous  dijfoudons ,  puis  quelle  donne  l'e- 
xemple qui  fuit,  les  fomentations  réfolvent  les  tumeur  u 

Perdre  le  refpeft  à  quefytfun.  w 

Cette  phrafe  qui  ctoit  Ci  fort  de  la  Cour  autrefois.  "'' 
a  beaucoup  perdu  de  fa  faveur:  je  ne  fâche  point  d< 
bon  Auteur  qui  l'employé.  Bouh. 

Selon  M.  Chapelain  &  M,  Corneille,  on  peut  fon  ^ 
bien  fe  fervir  de  cette  exprefïïonj  cependant  je  ferolu^ 
du  fentiment  du  Père  Bouhours. 

On  ne  dit  point  le  refpeùl  de  quelqu'un,  pour  dire 
le  refpecl:  qu'on  a  pour  quelqu'un.  Ainfi  je  ne  cro 
pas  que  M,  de  Corneille  ait  parlé  jufte  quand  il  a  fai 
Sire  à  Cornélie  dans  Pompée: 


ta 


m 


Ce, 


Car  vous  pouvez  bien  plus  fur  mon  cœur  afligé, 
Que  le  reftett  de  Dimx  qui  l'ont  mal  profilé. 


parler    François,  fop 

C'eft-à-dire  ,  que  le  refpeft  que  j'ai  pour  l«t 
Dieux. 

L'Académie  ne  condamne  point,  Perdre  le  refpeSl 
à  quelqu'un. 
Dans  la  nouv.  Edit.  elle  dit  feulement  perdre  le  ret» 

RefpeStable. 

Ce  mot  eft  nouveau  j  mais  il  a  été  très  bien  reçu^ 
de  il  a  pafle  facilement  de  la  conversation  dans  les 
lettres,  de  des  lettres  dans  le  ftyle  relevé.  Un  hommt 
de  bien  efl  refpe  fiable  far  lui-même.    ■ 

§lue  dis-je?  fur  ce  Throne  ajfts  auprès  de  vous, 
Des  Aftres  ennemis  j'en  crains  moins  le  courroux. 
Et  croi  que  votre  front  prête  à  mon  diadème 
Un  éclat  qui  le  rend  refpefiable  aux  Dieux  même. 

Rac,  Eft, 
Bouh.  rem.  nouv. 

Refpefter. 

Ce  mot  fe  dit  élégamment  dans  le  fens  d'épargner,' 
le  ménager.  Ce  font  d'illufires  monumens  que  k  temra 

yfptftés. 

Rejfembler. 

Ce  verbe  ne  gouverne  plus  que  le  datif.  Rejfembler 
i  quelqu'un,  5c  non  pas,  rejfembler  quelqu'un.  Vaug. 

Corn. 

Rejfmtiment. 

Ce  mot  tout  feul ,  &  fans  régime ',  fe  prend  d'ordi- 
Taire  en  mauvaife  part,  comme;  Je  n'ai  pu  lui  dijji* 
\muUr  mon  refjentiment.  Je  lui  ai  témoigné  mon  reffentU 
\nenti  Mais  il  prend  une  bonne,  ou  une  mauvaife  fi- 
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gnifîcation ,  par  ce  qui  précède,  ou  s'il  eft  régi  de 
quelque  chofe,  comme;  Je  n'ai  pas  perdu  le  rejfenti- 
ment  de  toutes  les  bontés  que  vous  m* avez  témoignées,  il 
n'a  pu  s'empêcher  d'avoir  quelque  rejfentiment  de  l'injure 
qu'on  lui  a  faite. 

Rejfentiment  au  plurier,  n'a  point  de  régime,  &  a 
le  même  fens  que  rejfentiment  tout  feuî.  On  doit  con* 
facrer  [es  rejfentimens  au  bien  de  l Etat  V?  a  l'avance- 
ment de  la  Religion.  Bouh, 

Rejfentir ,  fe  refont  ir. 

Rejfentir  fe  prend  en  bonne  &  en  mauvaife  partj 
Je  rejfens  le  plaijir  qu'il  ma  fait ,  l'injure  qu'il  ma  fai- 
te.   Mais  fe  rejfentir  ne  fe  prend  qu'en  mauvaife  part. 
On  ne  dit  pas,  Je  me  rejfens  du  flaifir  qu'il  m'a  fait $ 
je  m'en  repentirai  5  on  dit  feulement ,  je  me  rejfens  de 
i%injure9  de  ïinjufiice  qu'il  m'a  faites  je  m'en  rejfenti- 
rai.     Rejfentir  marque  plus  le  tems  préfents  on  dit  à 
une  perfonne  dont  on  reçoit  un  plaifîr,  Je  rejfens, 
&omme  je  dois ,  le  plaijir  que  vous  me  faites.    S'en  rejfen» 
«tf/V,  n'eft  pas  fi  ataché  au  tems  préfent  \  Il  m'a  fait  un 
déplaifir,  je  m  en  rejfens  s  je  m  en  rejfentirai  toute  ma- 
vie.     Je  rejfens  ne  fignifîe  guère  qu'un  mouvement 
qui  paiTe:/*  m'en  rejfens  fignifîe  quelque  chofe  de  pluf 
établi  dans  le  cœur.  Bouh. 

ReJJerrement* 

Quand  ma,  grâce  entre  dam  un  cœur ,  dît  M.  duB< 
dans  fon  Imitation  de  Jéfus-Chrift,//  ne  fe  trouve  plus 
dans  le  rejferrement.    Ce  mot  eft  nouveau  5  l'ufage  ne 
l'a  pas  encore  autorifé.  Doutes. 

Ce  terme  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&.  de  TA* 
cademie. 


parler    François,   fii 

Se  rejfouvenir. 

Ce  verbe  s'empîoye  ordinairement  f  lors  qu'on  par- 
le des  chofes  qui  font  éloignées  ,&  que  le  tems  fem- 
ble  avoir  éfacées  de  notre  efpritj  mais  on  fe  fert  de 
fe  fouvenir  en  parlant  de  chofes  qu'on  peut  encore  ap- 
peller  préfentes.  Exemptes  ;  Je  ne  puis  me  rejfouvenir 
présentement  d  une  af aire  qui  arriva  il  y  a  cinquante ansB 
C?  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde.  Souvenez.» 
vous  de  ce  que  vous  promettez.  Malgré  cette  di{linc*h'on, 
il  y  a  dts  gens  qui  fe  fervent  indiféremment  de  ces 
deux  verbes.  Corn. 

Selon  M.  de  Vaugelas ,  on  peut  quelquefois  dire 
élégamment  fe  rejfouvenir  pour,  confidérer,  comme; 
Ses  Joldats  voyant  ce  trifte  Jpeùlacle,  er  fe  rejjouvenant 
qutls  rtavoient  plus  de  Chef, ...  £0  rejfouvenant  eft 
mis  là  pour  conjidérant ,  parce  que  la  chofe  dont 
parle  Coëfftteau  étoit  préfente.  J3ien  des  gens  ne 
font  pas  du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas,  &  ils  dou- 
tent queyi  rejjouvenant  foit  aufTi  bon  que  confidérant  > 
oufongeant.  Corn. 

L'Acad.  ne  fait  point  de  diférence  entre  reJJouvenirB 
fe  reffouvenir ,  &  fe  fouvenir. 

Elle  ne  dit  point  fe  rejfouvenir  ,  dans  le  dernier 
fens. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  l'aprouve,  &  dit  même 
qu'il  s'employe  élégamment  pour  confidérer  ,  faire 
atention. 

Jteftaurateur ,  refiatttathny  refiaurer. 

Reflaurateur  6c  rejiaurationi ont  de  beaux  mots,  mais 
ils  ne  fe  difent  guère  qu*àu  figuré.  Le  rejiaurateur  des 
Lolx.  Pompée  vouloit  pajfer  pour  le  reftaurateur  du  Tribu* 
nat.  Il  faut  travailler  à  la  reft  aurai  ion  de  la  Foi$  à  la> 
refiauration  des  bonnes  mœurs.  Refiaurer  fe  dit  propre- 
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ment  de  la  réparation  des  forces  du  corps.    Rejlaurer 
les  forces,  la  famé ,  ïeftomac,  &c. 

On  le  dît  aufïî  des  ouvrages  de  Sculpture.  Rejlaurer 
une  figure-,  rejlaurer  un  bufie,  un  bas  relief 

Rejîer. 

Ce  verbe  eft  fort  bon,  pour  dire  être  de  refie;  mafs 
iî  ne  vaut  rien  pour  fignifier  demeurer  ;  cependant 
beaucoup  de  gens  le  difent  dans  ce  dernier  fens, 
comme  :  Je  referai  ici  tout  VEté.  CroyeZrmoi ,  reftez,  à 
Rome.  Aimez- vous  mieux  refier  h  Lé  bédé,  que  de  vous 
expofer  tout  de  nouveau  à  la  fatigue  des  voyages  ?  Il  faut 
fe  fervir  de  demeurer  dans  tous  ces  exemples.  On  dit 
fort  bien  dans  le  vrai  fens  de  refler ,  Je  fuis  refiè  feul9 
CT*  néanmoins  ils  cherchent  à  moter  la  vie.  Ils  chargé» 
rent  fi  bien  ces  Barbares  quil  n'en  refia  qu'un  petit  nom* 
bre.  Vaug.  Réfl. 

Selon  l'Académie ,  on  peut  dire  dans  la  converfation 
Ttfier,  a»  lieu  de  demeurer. 

Rep. 

Ce  mot  eft  toujours  mafculin,  excepté  dans  cette 
çxprefïion,  à  toute  refie.  Men. 

1/Acad,  ne  raporte  point  cette  expreflïon. 

Reftituer. 

Ce  terme  fe  dît  mieux  que  rendre,  lors  qu'il  s'agît 
de  quelque  chofe  qu'on  a  pris  d'une  manière  injufte, 
eu  violente.  Les  Souverains  ne  fe  croient  pas  obligés  en 
eonfeience  de  refit  uer  les  pays  au  ils  ont  conquis  dans  une 
guerre  injufie* 


Rçfireln* 


parler    François,    jij 

Refireindre. 

Vf  fe  prononce  toujours  dans  ce  verbt»  £*/*& 
a  ntftreint  ce  met  à  cette  feule  fignification. 

Rétablir  le  dé/ordre. 

M.  d'Ablanccurt  &  M.  de  Vaugelas  fe  font  fervis 
de  cette  exprefTion,qui  a  été  condamnée  par  l'Acadé- 
mie dans  les  Sentimens  fur  le  Cid.  On  dit  bien  réta- 
blir V ordre  3  mais  la  raifon  ne  permet  pas  qu'on  dife, 
rétablir  le  dèfordre.  Bouh.  rem.  notév. 

Retour. 

Ce  mot  fe  dit  agréablement  au  figuré.  On  dit  par 
exemple,  Qu'un  homme  a  de  fâcheux  retours,  pour 
marquer,  qu'il  eft  capricieux-  Qu'il  n'y  a  point  de  re- 
tour  avec  lui,  pour  fignîfier,  qu'il  eft  irréconciliable; 
6^?/7  eft  fur  le  retour ,  pour  dire,  qu'il  commence  à 
Vieillir,  à  décheoir. 

Retracèrent. 

Mrs.  de  Port-Royal  fe  fervent  de  ce  mot  aufïï-bïeft 
que  effacement  ,  brifement ,  rejferrement ,    qui  n'ont 

Ipas  encore  été  reçus  par  l'ufage.  Bouh.  rem.  nouv. 
Retracement  i\e  fe  trouve  point  dans  le  Dîft.  de 
l'Acad. 

Retranchement'. 

Il  y  ^  des  retrancliemens  vicieux  &  des  retranche^ 
mensélégans.  La  matière  qu'on  traite  demande  quel- 
quefois un  ftyle  vif  &  concis  5  mais  il  ne  faut  pa$ 
pour  cela  fupr imer  ce  qui  eft  abfolumen|  néceiTaire. 
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Exemples  3  Ce  defir  ardent  avec  lequel  les  hommes  cher- 
chent  un  objet  qu'ils  pmjfent  aimer ,  ç?  en  être  aimés , 
naît  de  la  corruption  de  leur  cœur  y  il  falloit  dire,  g» //* 
fuijfent  aimer  er  dont  ils  puijjent  être  aimés.  Je  ne  puis 
dire  apurement  quand  je  partirai  d'ici ,  fi  dans  un  mois9 
dans  deux  9  ou  dans  trois  :  il  falloit  dire,  fi  ce  fera  dans 
un  mois*  &c.  Celui  même  dont  le  fou  a  reçu  la  vie, 
71  aura  que  de  la  honte  de  lui  avoir  donnée^  il  falloir 
nécefîairement  dire,  n'aura  que  dt  la  honte  de  la  lui 
avoir  donnée.  &c. 

Mais  s'il  y  a  des  retranchement  vicieux,  M  y  en  a 
d'autres  qui  font  fort  clégans  ,  &  qui  contribuent 
beaucoup  a  la  force,  Se  à  la  beauté  du  difcours.  En 
Voici  quelques  exemples  ,  Citoyens,  Etrangers ,  Ennemis, 
Peuples  ,  Rois ,  Empereurs  le  plaignent  er  le  révèrent. 
Cet  endroit  deviendroit  foible  &  défagréable  fi  l'on 
difoit,  Les  Citoyens ,  les  Etrangers ,  les  Ennemis  y  les  Peu» 
pies ,  les  Rois,  les  Empereurs  le  plaignent  <&  le  rêvèrent. 
Ce  qui  couronne  la  vie  de  cette  Princejje,  ceft  quelle  fut 
toujours  égale,  mêmes  vertus ,  mêmes  retraites ,  mêmes 
prières,  même  ufage  des  Sacremens  ,  mêmes  principes, 
mêmes  régies.  Si  l'on  ne  retranchoit  rien,  on  diroit, 
€e  furent  les  mêmes  vertus,  ce  furent  les  mêmes  retrai- 
tes, ce  furent  les  mêmes  prières ,  ce  fut  le  même  ufage  des 
Sacremens  y  ce  furent  les  mêmes  principes  w  les  mêmes  rè- 
gles. Mais  il  s'en  faudroit  bien  que  ce  dernier  tour  ne 
fût  auffi  beau  que  le  premier.  Voici  un  exemple  ad- 
mirable de  M.  de  Racine,  Vous  favez,  Mejfieursy  en 
quel  état  fe  trouvoit  la  Scène  Françoife  ,  lors  que  M. 
Corneille  commença  à  travailler  y  quel  défordre9  quel» 
le  irrégularité  :  nul  goût ,  nulle  connoijfance  des  véri- 
tables  beautés  du  Théâtre  :  les  Auteurs  auffi  igno» 
rans  que  les  Spectateur  s  \  la  plupart  des  fujets  extrava» 
gans  ,  er  dénués  de  vrai-femblance  :  point  de  mœurs, 
point  de  caratiêre  :  la  diclion  encore  plus  vicieufe  que 
Vaèïion:  en  un  mot  toutes  Us  règles  de  V art ,  celles  de 
V honnêteté  <&  de  la  bienféance  par-tout  violées.  L'Ail» 
leur  a  retranché  de  cette  période plufieurs  mots  qu'un 

au- 
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autre  Auteur  moins  éloquent  n'auroir  pas  manqué 
d'y  mettre.  Sa  latinité ,  dit  M.  de  St.  Evremond  en 
parlant  de  Sénéque,#'d  rien  de  celle  du  tems  à'Auguf- 
te ,  rien  de  facile ,  rien  de  naturel  ;  toutes  pointes ,  ton* 
tes  imaginations  qui  /entent  plus  la  chaleur  d'Afrique, 
ou  d'EJpagne,  que  la  lumière  de  Grèce  >  ou  d'Italieé  Ce 
feroit  gâter  ces  exemples  que  de- dire,  na  rien  de  fa- 
cile, n'a  rien  de  naturel-,  ce  ne  font  que  des  pointes,  ce 
ne  font  pas  des  imaginations ,  &  c. 

Il  eft.  fouvent  a  propos  de  retrancher  les  &.  En 
en  voici  un  bel  exemple  de  M.  Mafcaron  dans  l'oraifon 
funèbre  de  M.  de  Turenne>  Comme  on  voit  la  foudre 
conçue  pref que  en  un  moment  dans  le  fein  delà  nue,briU 
1er  ,  éclater ,  fraper ,  abatre;  ces  premiers  feux  d9une  ar» 
deur  militaire  font  a  peine  alumés  dans  le  cœur  du  Roi  f 
qu'ils  brillent 9  éclatent,  frapent  par- tout.  Lors  que  le 
fujet  qu'on  traite  demande  du  feu,  ck  du  mouvement, 
les  périodes  coupées  ont  fort  bonne  grâce,  ôc  il  eft 
élégant  de  retrancher  des  mots  des  liaifons  inuti- 
les, pour  donner  de  la  force  ôc  du  brillant  au  dif- 
cours.  Rèfl. 

Se  retrancher. 

Cette  expreflïon  fïgnifîe  quelquefois,  diminuer  fa 
dépenfe,  comme,  Il  s'e/l  bien  retranchés,  l'argent  eft 
fort  rare,  il  faut  fe  retrancher. 

Il  fignifle  en  terme  de  guerre,  faire  des  lignes  &c 
autres  travaux  pour  fe  mettre  à  couvert  contre  les 
ennemis  j  Nous  nous  retranchâmes  pendant  toute  la  nuit. 

Il  fignifie  auflî,  fe  reftreindre,  -fe  réduire;  il  s  eft 
retranché  à  deux  ,  ou  trois  v  fit  es  par  [emaine* 

On  dit,  à  peu  près  au  même  fens,  fe  retrancher 
fur  le  férié ux ,  c'eft-à-dire,  fe  tenir  fur  le  férieux. 

Rêve^  fonge. 

: 

Quelques  perfonnes  font  diflculté  de  fe  fervir  de 
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rêve  au  lieu  defonge,  mais  c'eft  fans  raifon.  Rêve  eft 
un  bon  mot  &  fur-tout  dans  le  ftyle  familier;  J'ai    |jLN 
fait  un  vilain  rêve  ;  //  fait  toujours  d'agréables  rêves. 

L'Académie  aprouve  rêver  ,  révajfir,  rêveur,  rê» 
verie;  mais  elle  dit  de  rêve,  qu'il  elt  peu  d'ufage  5c 
bas. 

Elle  dit  Rêver  d'une  chofe;  rêver  de  combats, de  nau» 
frages.  Je  dirois  plutôt  rêver  à  des  combats,  à  des 
naufrages,  &c. 

Dans  la  nouv.  Edit,  elle  dit  que  rêve  eft  du  ftyle 
familier,  &  elle  dit  rêver  à  une  chofe,  on  fur  une  cho- 
fe-,  &c.  6t  non  pas  rêver  dune  chofe,  &c. 

Revêche. 

Je  croyois  que  ce  mot  ne  fe  difoît  qu'au  figuré; 
Ceft  un  homme  revêche,  une  humeur  revêche:  Cepen* 
dant  l'Académie  le  dit  dans  le  propre  ;  Ces  poires  jont 
revêches,  voilà  du  vin  revêche,  pour  dire  rude,  â$re+ 


Revancher  5  revanger^  revanche. 


On  devroit  dire  revanger'y  maïs  l'ufage  eft  tout-à 
fait  pour  revancher,  Mén. 

Se  revancher,  fe  dit  quelquefois  en  bonne  part,  fe 
revancher  d'un  bienfait. 

Revanche  fe  dit  auidî  en  bonne  Se  en  mauvaife  part. 
Cn  Vavoit  maltraité ,  mais  il  a  eu  fa  revanche.  Je  vous 
remercie  de  vos  bontés  ,  je  tâcherai  d'en  avoir  ma  /> 
manche. 

L'Acad.  dans  la  nouv  Edit.  du  Di£h  dit  que  fe  re» 
yamher  dm  bienfait  eft  du  ftyle  familier. 

Revenir, 

Ce  mot  fe  dit  fort  bien  dans  le  fens  de  plaire.  Son 
êir  wfes  manières  reviennent  à  tout  le  monde, 
il  Revu 
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Revenir  fe  prend  quelquefois  pour,  fe  réconcilier; 
Quand  on  Va  fâché ,  il  ne  revient  jamais. 

Revenir,  avec  un  génitif,  fe  dit  au  figuré  pour,  fe 
défabufer,  fe  coriger.  Je  fuis  bien  revenu  des  chofes  du 
monde.  Jyefpère  qu'il  reviendra  de  fes  débauches. 

llfe  dit  auffi  généralement  du  rétabliffement  dans 
un  meilleur  état.  Enfin  il  eft  revenu  de  la  peur  qu'il  a 
eue.  Vous  voilà  bien  revenu  de  votre  fièvre,  Il  eft  trop 
mal  four  en  revenir. 

Revêtement^  revêtijffement.* 

Ces  deux  mots  fe  difent;  On  abatit  30  toi  fes  du  ré* 

vêtement ,  ou  du  revètiffement  de  la  muraille.  Richeler^ 
L'Académie  ne  met  que  le  prémien 

Révolter. 

On  dit  aiTez  îndiféremment;  Révolter  quelqu'un. ,$c 
faire  révolter  quelqu'un;  Il  révolta,  ou,  il  fit  révolter 
tout  le  Royaume. 

Révolter,  fignifie  quelquefois ,  atîrer  la  contradW 
Bon,  la  haine,  le  mépris;  La  propofnion  qu'il  fit  >ré* 
volt  a  toute  l'ajjemblée,.  tout  le  monde.. 

RèuJJïr. 

Ce  verbe  fe  conjugue  avecrauxiliaiVe/nwV,&non, 
pas  avec  le  fubftantif  être,  comme;  Cette  afaire  lui  a 
réuffi,  &  non  pas  cette  afaire  lui  eft  réujfie.  &c.  Vaug* 

Réujffite^  fucces. 

Ce  terme, qui  eft  aiTez  nouveau,  ne  fe  dit  propre* 
ment  que  des  ouvrages  d'efpriti  Je  vous  réponds  de  la 
réujfite  de  votre  livre.     Je  n'ai  pas  bonne  opinion  de  la 
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réuffite  de  mon  ouvrage.  On  ne  dit  pas  d'ordinaire ,  la 
réujfite  des  armes  du  Rot,  la  réujfite  d'une  négociation» 
En  ces  rencontres  on  fe  fert  plus  du  mot  defuccer. 
Le  fucus  de  la  négociation  \  le  fucces  des  armes  du  Roi» 

Quoi  que  fucces  (e  dife  plus  des  grandes  afaires  que 
réujfite,  on  ne  laifle  pas  d'ufer  de  fucces  en  parlant 
d'ouvrages  d'efprit  $  Par  exemple,  Je  vous  répons  du 
fucces  de  votre  livre  5  Andromaque  a  eu  un  fort  grand 
fucces» 

Il  y  a  une  précaution  à  prendre  en  fe  férvant  du 
mot  de  fucces  t  quand  on  parle  des  pièces  de  Théâ- 
tre, c'eft  qu'on  ne  l'àplique  guère  qu'aux  pièces  gra- 
ves ôc  férieufesj  Andromaque  a  eu  un  fort  grand  fuc- 
ces»  Ce  ne  feroit  pas  fî  bien  dit,  Les  Plaideurs  ont  eu 
un  fort  grand  fucces  i  il  faut  dire,  les  Plaideurs  ont  bien 
riuffi,  ont  tu  une  bonne  réujfite.  Bouh.  rem.  nouv» 


Rhétorication. 


Ce  mot  paroît  fort  extraordinaire;  cependant  un 
bon  Auteur  s'en  eft  fervi  d'une  manière  affez  agréa- 
ble 5   Mon  dejfein  nef  point ,  dit-  il ,  d'expliquer  ici  phyfi*. 
quement  les  fondions  &  la  manière  d'agir  de  notre  efprit 
ni  aujfi  à 'exagérer  par  de  vaines  Rhétorications  les  mer 
veilles  d'un  être  qui  femble  parcourir  la  terre  çylesCieux 
fans  fe  mouvoir.  Réfî. 

Ce  terme  ne  fe  trouve  point  dans  le  Did.  de  l'A«:.|iit 
cad. 


Hicheffè* 


fn 


Ce  mot  eft  diférent  de  richeffes,  au  moins  pour  lé 
nombre,  &.  fe  dit  élégamment  en  diverfes  rencon- 
tres, foit  dans  le  propre,  foit  dans  le  figuré;  //  fut 
reconnu  aux  marques  royales»  çjr  a  la  riche/Je  de  Jes  ar- 
mes» On  diroit  bien  au  même  fens,  la  richeffe  d'un 
habit»  la  riche jfe  d'une  tapijjene^  &c.  Le  mot  de  r*- 
chejfes  «le  yiendroit  pas  bien  là. 
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Richejfe,  au  fingulier,a  quelquefois  la  fignification- 
de  richejfes  au  plurier ,  ou  du  moins  a  une  fignifica- 
tion  prefque  femblable,  comme,  Socrate  demandait  à 
Ariftipe  d'où  lui  venoit  fa  richejfe  ?  Du  même  lieu ,  ré» 
bondit -il,  que  te  vient  ta  pauvreté,  entendant  de  la  phi* 
'ofophie.  La  plus  excellente  richejfe ,  à  {on  avis,  et  oit  h 
repos,  il  en  efi  de  même  dufublime,  que  d'une  rhhejfe 
immense  y  ou  Ion  ne  peut  pas  prendre  garde  de  fi  près, 
C?  oh  il  faut ,  maigri  au  on  en  ait ,  négliger  quelque 
cbofe. 

Richejfe  a  beaucoup  de  grâce  dans  le  figuré.  Cha» 
que  Langue  a  fes  phrafes  $  c?  la  richejfe  e?  la  beauté  de 
toutes  les  Langues  con(iJie  principalement  à  fe  fervir  de 
ces  phrafes-la.  On  dit  ,  les  richejfes  de  la  Langue  auflî 
bien  que  la  richejfe.  Les  dépouilles  des  Auteur  s  Grecs  O* 
Latins  font  une  partie  des  riche  (fes  de  notre  Langue:  Mais 
il  femble  que  richejfes ,  à  l'égard  d'une  Langue,  don- 
ne une  autre  idée  &  une  autre  notion  que  richejfe. 
On  conçoit  par  le  mot  de  richejfes,  toutes  les  belles 
locutions  qu'une  Langue  a  de  Ton  fonds,  ou  d'ail- 
leurs. On  conçoit  par  richejfe  ,  l'abondance  £t  la 
beauté  de  ces  locutions.  Bouh. 

Ridiculifer. 

On  fe  fert  quelquefois  de  ce  mot  dans  la  conver- 
iation.  Il  fignifie  tourner  en  ridicule.  M.  Ménage  l'a- 
j>rouve  fort  5  cependant  on  ne  doit  guère  s'en  fervir 
qu'en  badinant. 


Réfl. 


Cy  gît ,de  burlefque  mémoire, 
Lubin  qui  mit  toute  fa  gloire 
A  ridïculifer  autrui  : 
Mais  quelque  chofe  qu*il  pût  dire, 
Charbonner  ,  barbouiller ,  écrire. 
Il  ne  fit  rien  ft  grotef que  que  luu 


VA- 
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L'Académie  ne  le  défaprouve  point  du  tout.  Elle 
dît  auflî  /e  donner  un  ridicule,  ou  un  grand  ridicule,  pour 
dke,  fe  rendre  ridicule  par  fes  manières,  par  fa  con- 
duite. 

Elle  dit  dans  lanouv.  Edit.  que  ndiculifer  n'a  gué* 
re  d'ufage  que  dans  le  ftyle  familier. 

//  n'y  a  rien  tel9  il  n'y  a  rien  de  tel. 

Le  premier  eft  le  plus  ufité  en  parlant,  &  le  fécond 
en  écrivant,  Vaug. 


Rien  moins  ^  pas  moins. 

On  fe  fert  fôuvent  mal  à  propos  de  rien  moinr.. 
Exemples;  il  n%y  va  rien  moins  que  de  la  vie.  yous  ne 
rifquez  rien  moins  que  l'éternité.  On  ne  prend  pas  gar- 
de que  rien  moins  nie  au  lieu  dafirmer,  6c  quainfi  il 
ne  faut  s'en  fervir  que  dans  les  propofitions  négati- 
ves, comme,.  Les  hypocrites  ne  font  rien  moins  que  ce 
qu'ils  paroijjent.     Il  ne  faut  rien  moins  que  ce  que  je  lui 
commande.     Mais  quand  on  afirme,  il  faut  fe  fervir  . 
de  pas  moins,  Se  non  de ,  rien  moins,  comme,  L'hom*  \lk\ 
me  efi  fifoible  depuis  fon  pèche ,  qu'il  ne  faut  pas  moins 
que  la  grâce  toute-  puiffante  du  Sauveur  pour  U  relever, 
de  fa  chute.     Réfî. 

On  dit,  par  exemple,  Cet  homme  ne  m* eft  rienl     » 
c*eft*à<-dire,  n'eft  point  mon  parent.     Mais  on  dit M  -'m» 
Cet  homme  ne  m" eft  de  rien, cela  ne  m* eft  de  rien ,  pour     J 
dire,  je  ny  prens  nul  intérêt.  Cette  -dernière  expref; 
lion  eft  du  ftyle  famiHera 


JRinocéroty  rinoce'ros. 

Le  plus  grand  ufàge  eft  pour  rinocéroù 

Ççs  jcaots  font  obmis  dans  te  Dî&.  de  l'Àcrd. 


*'/: 
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•Rifpfle^  rifpojîer. 

On  fait  Tonner  les  deux  /en  ces  deux  mots. 

I/Académie  dit  que  que  quelques-uns  écrivent  3c 
prononcent  ripofier  avec  un  feule/  Je  croi  que  cette 
Merniére  prononciation  l'emportera. 

Rivalité. 

L'Académie  aprouve  ce  mot;  11  n'y  a  feint  de  riva* 
Uké  entre  eux. 

Rochet^  roquet. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  mots.  Hochet  fi* 
fenifie  un  furplis  à  manches  étroites,  &  roquet  un 
petit  manteau  qu'on  portoit  autrefois,  &  qui  n'allofe 
^ue  jufqu'à  la  ceinture. 

Rodomontade:. 

j  Qiioi  qu'on  écrive  rodomontade,  on  prononce  0i> 
linairement  rodemontade* 

Rai. 

i  Beaucoup  de  gens  difent  dans  le  dîfcours  familier; 
sefl  le  Roi  des  hommes.  Vous  êtes  le  Rot  des  hommes. 
l.  de  la  Chambre  dit  que  la  lumière  eft  la  Reme  det 
\uleurs.  Quelqu'un  difoît  auflî  un  jour  que  ie  Père 
iourdaloue  et  oit  le  Roi  des  Prédicateurs  v  le  Prêdica* 
\ur  des  Rois.  Ces  exprefïïons  font  ridicules,  &  une 
lerfonne  qui  fe  pique  de  bien  parler  doit  les  éviter 
/eç  foin.  Doutes. 
I  M.  de  Racan  a  dit  dans  fes  Bergeries, 

Roi 
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Roi  de/es  pajfîons,  il  a  ce  qu'il  dé/ire. 

Cette  expreflïon  eft  belle  en  vers,  mais  je  ne  croi  ) 
pas  qu'on  pût  dire  de  même  en  profe,  Il  eft  Roi  de 
/es  pajfwns, 

L'Acad.  dit  que  h  Rùi  des  hommes  eft  du  ftyle  po- 
pulaire. 


Royaume  des  deux. 


Cette  exprefïïon  eft  confacrée.  Pauvres  fr<ijâuiflez> 
vous  ,  parce  que  le  Royaume  des  CieuX  eft  à  vous.  Elle 
leur  fit  violence  peur  ravir  le  Royaume  des  deux.  Ce- 
pendant il  y  a  des  Auteurs  qui  afe&ent  de  dire  tou- 
jours, le  Royaume  du  Ciel,  comme,  Faiti-s  pénitence , 
car  le  Royaume  du  Ciel  eft  proche.  Bienheureux  les  paw 
vres  d'efprit ,  parce  que  le-  Royaume  du  Ciel  eft  à  eux. 
Mais  il  ne  faut  pas  les  imiter  en  cela,  non  plus  que 
quand  ils  difent  toujours,  Les  Douleurs  de  la  Loi,  pour 
les  Scribes;  la  terre  promife,  pour  la  terre  de  promif- 
Json;  une  chambre  haute»  pour  le  Cénacle,  Bouh.  rem. 
nouv. 

Roignon ,  rognon ,  ntim 


*  u 


!" 


On  écrit  l'un  5c  l'autre 5  mais  on  prononce  rognon,  j 
quoi  que  M.  Ménage  foit  d'unïentiment  contraire,    h 
L'Académie  écrit  rognon,  [ 

On  dit  ordinairement  rein,  les  reins ,  en  parlant  de  ,( 
L'homme,  Ôc  rognon  en  parlant  des  Animaux:  Ce- 
pendant PAcad.  ne  fait  point  cette  diftin&ion.  j 


R&ky  enrôler  ,  &c* 

I/O  eft  long  dans  rôle  ôc  dans  fes  compofés,  ton* 
trcler ,  contrôleur,  enrôler ,  &c.  parce  qu'il  tient  lieu 
de  deux  0,  roole,  &c» 

Rom 
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Rompement* 

On  ne  fe  fert  de  ce  mot  que  dans  cette  expreffion, 
vrompement  de  tête.     Rompement  ne  fe  dit  jamais  dans 

le  propre  pour  rupture* 

On  ne  dit  pas  d'une  tête  caffée,  rompement  de  tête, 

ni  tête  rompue  ;  quoi  qu'on  dife,  il  a  le  cou  rompu, 
lï épaule  rompue.  Rompre  ôc  rompement  ne  fe  difent  de 
lia  tête  qu'au  figuré.  On  dît,  il  sefl  rompu  l'épaule-, 
lia  jambe;  Sec.  mais  on  ne  dit  point  pour  cela,  rompe» 
{meut  d' épaule ,  rompement  de  jambe  ,  &c.  Ondit  ferow 
\fre  la  tête,  pour  dire,  Je  travailler extrêmement*  Eouh* 

Rompre ,  brifer  ^  cajfer. 

Ces  mots  font  quelquefois  également  bons  dan» 
le  propre.  On  dit  fort  bien,  par  exemple,  Brifer r. 
cajfer ,  rompre  un  pot ,  une  porte ,  &c. 

J?W/er  fignifie  proprement,  Rompre  en  plufieurs 
pièces.  Ainfi  quand  une  chofe  n'eft  rompue  qu'en 
deux,  on  ne  dit  pas  bien  qu'elle  efi  brijée ,  mais  c^Cellt 
ejî  rompue ,  ou  caffée. 

Brifer,  fe  dit  auffi  pour,  froijfer,  pour, ce  qui  n'eft 
pas  rompu  tout  net,  comme,  j'ai  le  corps  tout  brifé. 
Rompre  eft  auffi  fort  bon  dans  le  même  fens.  On  dît 
dans  le  propre,  Cajjer  la  tête  à  quelqu'un,  pour  dire, 
lui  caffer  la  tête  à  coups  de  moufquet  ,  ou  de  piG» 
tolet.  Ce  joldat  fut  condamné  à  avoir  la  tête  caffée. 

On  dit,  Rompre  un  criminel  fur  la  roue,  il  fut  rom* 
pu  vif.  On  dit  auffi  en  matière  de  tournois, de  com- 
bats, Rompre  une  lance,  rompre  la  lance  %  ils  rompi* 
rent  deux  lances ,  trois  lances.  Ce  Chevalier  rompit  ds 
bonne  grâce. 

Ces  verbes  ne  fe  difent  prefque  jamais  indiférem* 
ment  dans  le  figuré. 

Se  brifer  ,  fe  dit  des  portes  ,  des  fenêtres  &  des 
autres   ouvrages  qui   fe  peuvent  plier,  s'alonger, 

o\v 
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ou  fe  racourcir.  Cette  porte  fe  brife.  Cette  arqueluft  h 
fe  brife.  Ces  fenêtres  font  brifées.  On  dit  figurément  Jorj 
que  Jefus  Chrifi  a  brifê  les  portes  de  V Enfer. 

Cajfer  %  fe  dit  pour,  annuler,  invalider;  Cajfer  un 
tejîament,  un  contrat!,  une  Jfentence  ,  &c.  \® 

Il  fe  dit  auiïî  peur  ,  licëntier;  Cajfer  des  troupes. 
Quand  on  le  dit  d'un  particulier,  il  marque  d'ordi- 
naire quelque  faute*  LeCapitaineaétêcaJJé.  On  a  cajjfi 
trois  foldats.  Se  cajfer ,  fe  dit  pour  ,  s  afoiblir.  // 
commence  bien  à  fe  cajfer.     Elle  eft  bien  cajfée. 

Rompre ,  eft  beaucoup  plus»  ufité  au  figuré  que,. 
Irifer  &  cajfer. 

On  dit  Rompre  un  bataillon  ,  un  efcadron,  pour  di- 
re, l'enfoncer. 

On  dit  également,  Rompre,  ou  brifer  fes  fers ,  fe* 
chaînes,  fes  liens,  pour,  fe  mettre  en  liberté. 

Rompre,  fe  prend  quelquefois  pour,  détruire,  faire 
cefler , comme ,  Rompre  l'amitié,  rompre  un  traité,  une 
alliance,  une  conférence,  &c. 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même  fens,  Rompre  fon 
train,  rompre  fa  table,  rompre  fon  ménage,  rompre  l'afr 
femblée,  rompre  le  fommeil  de  quelqu'un. 

On  dit  auffi  ,  Rompre  avec  quelqu'un,  ou  abfolu-  \ 
ment ,,  rompre ,  pour  dire  ,  rompre  l'amitié,  l'intel- * 
ligence  qu'on  avoit  enfemble.  Ils  ont  rompu  enfemble. 
Je  romprai  avec  lui.  Rompre  un  coup  à  quelqu*un,x.%e&, 
empêcher  qu'il  ne   réufmTe  en  quelque  chofe  qu'il 
avoit  entrepris. 

On  dit  dans  le  même  fens  ,  Rompre  le  dejfein,  les 
mefures  de  quelqu'un. 

Rompre,  fignifie  encore,  manquer  à  Tobfervation 
de  quelque  chofe  à  quoi  l'on  eft  obligé.  Rompre  fon 
jeune ,  rompre  le  carême  ,  rompre  fes  vœux,  J on  fer* 
ment. 

Rompre,  fe  dit  pour,  drcfler  ,  exercer,  comme  $ 
Rompre  un  homme  aux  afaires.  Rompre  la  main  à  l'é- 
criture.    Je  fuis  rompu  à  cela. 

Romprt  la  tête,  Us  oreilles  à  quelqu'un,  c\ft  >  M 

faire 
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Jaire  trop  de  bruit,  ou  l'importuner  par  dei  difcours 
mors  de  temps,,  hors  de  faifoo. 

On  dît,  Rompre  la  glace ,  pour  dire,  faire  les  ixré- 
jmiers  pas  dans  une  afaire,  en  furmonter  les  prémté. 
mes  dificultés. 

Rompre  les  chiens,  en  terme  de  chaffe,  c'eft,  les 
tapeler  pour  les  empêcher  de  continuer  la  chaffe. 

Rompre  le  fil  d'un  difcors ,  c'eft,  quîter  tout  d'un 
fcoup  la  fuite  du  difcours,  &  entrer  dans  une  autre 
piatiere. 

I  Rompre  Us  chemins,  fîgnifie,  les  gâter,  Le  dégel  & 
ïes  pluyes  cm  rompu  les  chemins. 

V  On  dit  dans  la  convention  ,  à  tout  rompre,  pour 
Wire,  tout  au  plus.  Cette  terre-là,  à  tout  rompre  *  nz 
toAut  pas  mille  livres  de  renie.  ■ 

Ronflement. 

Ce  mot  eft  meilleur  aujourd'hui  qu'il  n'étoft  du 
tems  de  M.  de  Vaugelas,  ôc  l'on  peux  s'en  feryir  &nj 
JTcrupule.  Corn. 

L'Académie  l'aprouve. 


Rofeau. 


Ce  mot  en  notre  Langue  ne  ffgnifie  cm* une  plante 
fnarecageitfe,  foible  v>  qui  plie  fort  atfément.  Ainn\  au 
lieu  de  dire ,  Ils  lui  frapount  la  tête  avec  un  rojeau ,  il 
Jfiloit  mettre  avec  une  canne;  parce  que  le  mot  deV*. 
jfeau  ne  donne  l'idée  que  d'une  chofe  foible  &  inca- 
bable  de  faire  du  mal.  Bouh.  rem.  nouv. 

Rôt,  rôti. 

On  dit  l'un  &  l'autre;  j'aimeroîs  pourtant  mieux 
|Ie  fécond.  Nous  avons  mangé  du  rit ,  du  rhi,  c'eft-à- 
jdire,  de  la  viande  rôtie.     Rit  fe  dit  auffi'dans  les 
grandes  tables,  du  foYjçÇ  <jUj  fuit  immédiatement  ce- 
lui 
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lui  des  potages  &  des  entrées.  Il  fe  dit  auiïi  bien  en 
maigre  qu'en  gras.  On  a  fervi  le  rot.  On  en  efi  au 
rot. 

Rouille  ^  roui  Hure. 

II  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  bon. 

Rouler  les  yeux ,  rouiller  les  yeux. 


.  1 


Rouler  les  yeux  ^  eu.  la  véritable  exprefïïon:  Cepen 
dant  la  plupart  des  gens  difent  dans  le  difcours  famî* 
lier ,  Rouille r  les  yeux,.  Il  rçuloit,  ou  rouilloit  les  yeux 
d'une  manière  horible. 

L'Acad.  dit  qu'on  fe  fert  plus  ordinairement  dtl] 
rouiller  les  yeux. 

Rouler. 

Ce  terme  fe  dit  éle'gamment  dans  le  figuré  en  cer- 
taines occafîons;  Toute  la  vie  civile  roule  fur  le  fecret\ 
Son  difcours  n'a  roulé  que  là-deffus-,  Rouler  quelque  chç* 
fe  en  fol-même.    Réfl. 

Ruiner. 

ï  Ce  verbe  eft  beau  au  figuré  dans  le  fens  de,  dé* 
truire,  de,  perdre,  comme;  Cela  ruina  mes  efpéran* 
tes.  Cette  opinion  ruine  les  principes  de  la  Foi.  On  ruine 
le  Dauphin  dans  Vefprit  du  Roi.  Sa  fante  efi  ruinée. 

Rupture. 


Rupture  fe  dit  en  terme  de  Chirurgie  pour  defcente, 
mais  hors  de  là,  il  n'eft  en  ufage  que  dans  le  figuré, 
comme,  On  (fi  venu  à  une  rupture  ouverte.  Mais  on 
ne  diroit  pas  là  rupture  du  pain  j  la  rupture  d'un  kdton^ 

la 
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%  rupture  d'un  habit,  &c.  Quoi  qu'on  dife,  Il  y  a 
langer  de  rupture  entre  les  deux  Couronnes.  Depuis  la 
upture  des  deux  Couronnes-,  on  ne  dirait  pas  bien,  la 
Rupture  du  Traité  de  paix  ;  il  faut  dire  ,  Vinfrattion 
#  Traite  de  paix. 

On  ne  dk  point  non  plus-,  la  rupture  de  la  paix* 
e  l'amitié,  de  i'ajfemblée, ôcc  Rupture  n'a  point  deré- 
ime,  ou  il  n'en  a  point  d'autre  que  celui  des  per- 
)nnes,  comme;  Nous  n'avom  point  à  craindre  cette 
upture  La  rupture  des  amh^  la  rupture  des  Alliés,  Ôlc+ 
ouh.  rem.  nouv. 

L'Académie  eft  tout  à  faîtoppofée  au  fentimentdu 
éreBouhours.  Elle  dit  le  mot  de  rupture  danslepro- 
re  &  dans  le  figuré,  &  avec  un  régime  des  chofes. 
xemple;  La  rupture  d'une  porte  ,  a  un  cofre  ,  d'un 
ibinet ,  &c.  La  rupture  d'un  os,  dune  veine ,  ckc.  La 
%pture  de  la  paix,  à  une  jocïété  ^  à 'un  mariage. 

RuflicitL 

rCe  mot  Te  dit  par  de  bons  Ecrivains.  Il  fignifie 
wtdejfe,  grcjfiereté.  L'Auteur  des  Réflexions  en  fait 
■ne  longue  defcription,où  je  crois  qu'il  met  plufieurs 

ira&éres  qui  ne  conviennent  pas  proprement  à  la 

ifticité. 

j  Rufiicité  eft  dans  le  Di&.  de  l'Acad.      ( 

I  S' 

Sacramentelle  facramenteL 
. 

)N  dit  l'un.  5c   l'autre;    mais  facramtntel  eft  le 
plus  doux  &  le  plus  ufité.  Min. 

On 
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On  dît  de  même  f  facramentalement ,  &  facramen* 
tellement. 
L'Acad.  aprouvc  également  ces  mots. 

Sacrifier. 

Ce  verbe  fe  dit  depuis  quelque  tems  dans  un  fens  fi-  ' 
guré  qui  eft  fort  beau,  8c  fort  en  ufage.  Cet  homme  fut  \ 
Jacrifié  au  rejfentiment  du  Favori.  Il  afacrifié  [es  meUleu*  f 
res  troupes  fans  nêcejjité.     Il  fit  à  fa  nouvelle  inclination 
un  facrifice  de  toutes  les  lettres  qu'il  avoit  reçues  de  fa 
première  Maitreffe.     Se  facrifier ,  fe  faire  facrifier  pour 
quelqu'un. 


Sacriftaïn,  facriftin;  facriflaine ,  facrifiim. 

L'ufage  eft  pour  fa crifiain  ;  cependant  on  dit  &  on 
écrit  facriftïne>  plutôt  que  facriflaine  ;  mais  cela  n'eft 
pas  étonnant;  quoi  que  nous  prononcions  latin,  com 
me  latain ,  nous  ne  laiflbns  pas  de  prononcer  au  fé 
minin,  latine,  ôc  non  pas  lamine* 


Sagacité. 


*l 


Ce  mot  exprime  la  pénétration ,  &  le  dîfcernement 
d'un  efprit  qui  recherche  &  qui  découvre  ce  qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans  îeschofes.  On  commence  à  s'^n  fer*  ^ 
vir  plus  que  jamais,  Ôt  il  y  a  apparence  que  Tufage  lé-  J 
tablira  tout-à-fait.     Cela  furpajfe  la  fagacitê  de  l'efprii   ° 
humain.  Cet  Auteur  a  pénétré  par  la  fagacitê  defon  ef  ; 
prit  ce  qu'il  y  avoit  à  aprofondir  dans  la  Logique.  KéÛ   ^ 

I/Acad.  Taprouve.  C'eft  une  belle  exprçflîon. 

Sage- femmes ,  fages-fernmes.  ' % 


Sage-femme ,  étant  comme  un  feul  mot,  on  doi 
écrire  au  pîurter,  des  f  âge- femme  s ,  Se  ûQjfrpas  des  fa 
ges-femmes.  Réfl. 

Sain 
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Saint. 

Les  Catoliques  R.  appellent  le  Pape ,  Le  St.  Père  ;  Le 
fiége  de  Rome,  le  St.  Siège -y  Le  tribunal  de  l'Inquif!» 
lion,  le  St.  Ofiçe.  On  appelle  auflî,  la  femaine  fainte  , 
la  femaine  qui  précède  le  jour  de  Pâques; &  tous  les 
jours  de  cette  femaine  s'appellent  faints;  Le  Lundi 
St.  &c.     La  Judée  s'appelle  U  Terre  Ste.  &c. 

St.  Merri)  St.  Nicolas  du  Cbardonnety 
St.  Germain  de  VAuJferrois. 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  prononcer,  &  non  pas  Sf. Mi* 
ieric  ,    St.  Nicolas  du  Chardonneret  ,   St.  Germain  de 
Auxerrois.  Mén. 

Etrefaiji  de  la  nuit. 

Cette  exprefïïon  n'eft  pas  bonne;  il  faut  dire  être 
arpris  de  la  nuit,  comme;  Nous  fûmes  furfris  delà 
■uit  avant  que  d'être  fortis  du  bois. 

Salamandre  ^  falmandre *  fakmandre* 


Les  deux  premiers  font  les  meilleurs  ;  mais  Sala* 
handre  eft  le  plus  ufîté  de  tous.  M.  Ménage  vouloit 
ju'on  dît  falmandre  dans  le  difcours  familier,  5c  falar 
\andre  dans  les  compofitions  relevées. 
I  L'Académie  ne  met  point  falmandre,  ck  elle  pré- 
Ere  falamandre. 
1  Elle  ne  met  point  auffi  le  dernier  dans  la  nouv. 

dit.  du  Did. 


Tome  II  Z  Sa!? 
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Salmigondis  falmigondis. 

Ils  font  tous  deux  bons.  Le  premier  eft  le  plus  ufi- 
té,  Mén. 

&  Académie  ne  met  que  Salmigondis. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  dit  qu'on  fe  fert  aufîî  de 
Salmi  dans  le  même  fens,  (pour  abréger  fans  doute.) 
Elle  ajoute  qu'ils  font  du  ftyle  familier. 

Saluer. 

Ce  verbe  fignifîe  quelquefois ,  fe  préfenter  à  quel- 
que perfonne  à  qui  l'on  eft  inférieur^ôc  lui  faire  la  ré- 
vérence, ou  pour  fe  faire  connoître  à  lui,  ou  pour  lui 
donner  de  nouvelles  marques  de  fonrefpeft.  //  ajalui 
U  Rci.  Us  font  allé  falujer  U  Gouverneur. 

jSalut. 

Ce  mot  ne  fe  prend  pas  feulement  dans  Ain  fens 
Chrétien,  comme,  Travailler  a  [on  falut  ;  il  faut  fon- 
der fur  toutes  ehofes  a  fon  falut.  Il  fe  prend  auiïi  dans 
-un  fens  politique,  cpmnie,  Le  falut  de  l'Empire-,  U 
falut  de  l  Europe. 

On  dit  quelquefois  falut  fans  régime  en  matière  d.c 
guerre.  Comme  c  et  oit  un  des  plus  habiles  Généraux  d'ar* 
tnée  qu'il  y  eût  au  monde,  il  ne  manqua  pas  de  juger  qux 
fon  falut  confiftët  à  prévenir  le  Duc  d'Enguien.  Bonn. 

Salutation. 

Quelques  perfonnes  croient  que  ce  mot  ne  fe 
qu'en  cette  phuafe,  la  falut ation  Angélique,  qui  fe  di 
des  paroles  que  l'Ange  Gabriel  dit  à  la  Vierge ,  « 
lui  annonçant  qu'elle  feroitméredeJéfus-Chrift.  C< 
pendant,  falut 'ation,  félon  l'Académie,  fe  dit  engé 

néral 
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.néral,  d'un  falut  humble,  &  refpeftueux;  11  lui  fie 

une  grande  falutaûon ,  &c. 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  qu'il  n'eft  guère  d'ufa* 
ge  que  dans  la  converfation  familière. 

■. 

De  fang  froid \  de  fens  froid \  defang  rafjîsy 
defens  raffis. 

Il  faut  écrire  de  fang  froid,  maïs  on  doit  écrire  de 
fens  rajfts.  On  dit  le  premier  à  l'imitation  des  Ita- 
liens, de  fangue  freddo ;  mais  le  fécond  fe  dit  dans  le 
fens  de,  fedata  mente,  fedato  corde,  Mén. 

J*ai  trouvé  dans  le  Di&.  de  l'Acad.  ce  que  ditMéa, 
De  fang  froid  ,  6c  defens  raffis. 

Sanglant^  fanguin,  fanguinaire. 

Sanglant  dans  le  propre ,  fignifie  enfanglanté  ;  fan- 

\guïn  ,  qui  abonde  en  fang  5  fanguinaire ,  cruel ,  qui  aime 

a  répandre  le  fang.  Votre  mouchoir  eft  tout  fangiant.  Il 

\eft  d'un  tempérament  fanguin.     Une  nation  fanguinaire, 

\Un  ordre  fanguinaire. 

Sannazar^  Sannazart. 

Le  premier  eft  le  plus  ufité.  Sannazar  etoit  un  grand 
Wête.  Mén. 

S  ans  point  <fe,  &c. 

Exemples,  Sans  point  de  doute,  fans  point  de  faute ; 
kc.  Ces  expreffions  ne  valent  rien  du  tout  j  il  faut 
liixcfans  doute ,  fans  faute.  Vaug.  Corn, 

Sans  de/fus  dej/ous,  fens  dejffus  deffous. 

Mt  deVaugelas  étoxt  pour  la  première  expreflïon; 

Z  z  cepen- 
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cependant  il  y  a  toute  aparence  que  fens  dejfus  dejfous 
eft  la  meilleure: car  quoi  qu'une  chofefoitrenverfée, 
cite  ne  laifle  pas  d'avoir  un  defîus  &  un  deflbus  ;  mais 
alors  le  fens,  c  cb-a- dire  le  côté ,  qui  étoit  le  deïîus, 
devient  le  deflbus  5  ainfi  la  raifon  veut  qu'on  difefens 
dejfus  défions  ,  comme  on  dit,  fens  devant  derrière, 
>ién. 

L'Académie  eft  pour/êtf*  dejfus  dejfous.  Cependant 
les  Obfervations  fur  les  Remarques  préfèrent  fans 
dejfus  deffous.  Que  juger  de  ces  contradi#ions  de  l'A- 
cadémie avec  elle-même  ? 

L'Acad,  Nouv.  Edit.  dit  fans  dejfus  dejfous,  fans  de* 
tant  derrière. 

Santé. 

M.  Ménage  fe  trempe  de  croire  que  ce  mot  n'a  de 
plurier  que  lors  qu'il  ngnifie  Us  famés  qu'en  boit.    On 
dit  aufîî  fort  bien,  Joutes  les  fantés  ne  font  pas  fi  for 
tes  que  la  votre-,  il  y  a  des  Jantes  foibles  qui  fuccom* 
bent  d*  abord. 


Santuaire^  faniïuaire. 

Il  n'y  a  que  le  fécond  qui  foit  bon  •  Le  grand  Prê> 
trt  nemroit  qu'une  fois  Vannée  dans  le  fancluaire  pou\ 
pfrir  le  facrifee. 


Sapience* 


Il  y  a  des  ocaflons  où  l'on  peut  fe  fervir  decemo  Al 
au  lieu  dtfagefje3ôc  M.Sarazinditfort  agréablement^ 
Ceux  que  l'univers  a  ref}  eftés  comme  Us  Lépjlateurs  i 
la  Sapïence.  Refî. 

Ce  terme  fe  dit  aufîî  quelquefois,  pour  D/*#,  o 
pour  U  SageJJe  Divine.  En  vain  la  Safience  nous  afpell 
ra,  dit  M.  Patru. 

L'Aca< 


parler    François,  f jj 

L'Acad.  dit  qu'il  eft  vieux,  &  qu'il  n'a  guère  d'u- 
fage  que  dans  cette  phrafe,  U  pays  de  faptence,  pour 
dire,  la  Normandie. 

Sarbacane ,  farbaiane. 
On  dit  l'un  5c  l'autre. 

Sàrge^  Serge. 

Du  tems  de  M.  de  Vaugelas  on  difoit  plutôt  farge 
que  ferge;  mais  ce  dernier  a  prévalu,  ck  c'eft  ainû 
(qu'on  parle  aujourd'hui.  Boub.  Corn.  Mén. 

Satiété. 

Ce  mot  paroît  tout  Latin  $  cependant,  comme  nous 
jn'en  avons  point  qui  l'exprime  bien,  de  bons  Auteurs 
sne  font  pas  dificulté  de  s'en  fervirj  //  prévenoit,  dit 
M.  Fléchier ,  la  fatiêtê  que  donne  une  ajjîduité  afeclée, 
tF  //  fembloit  renouveller  O1  augmenter  f on  crédit  £ar  {es 
pB/ences.  RéfT. 

L'Académie  ne  le  défaprouve  point. 

Satireauy  S at trèfle ,  fatiriquetnent. 

Quelques  perfonnes  fe  fervent  de  ces  termes,  maïs 
ils  ne  font  pas  autorifés  par  l'ufage.  Satireau  fignifîe 
un  petit  Satire  ;  Satirejfe ,1a  femme  d'un  Satire;  Ôc 
fatiriquernent ,  à  la  manière  d'un  Satire.  Satirïquement 
le. dit  fort  bien,  pour  dire,  dune  manière  fatirique  ç? 
mordante*. 

Satisfaire. 

Ce  verbe  a  deux  régimes  diférens.  Il  régit  que- 
lquefois l'aculatif ,  &  quelquefois  le  datif.    Il  y  a  des 

Z  $  en- 
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endroit  ou  il  régit  l'acufatif,  comme,  Tous  les  biens 
du  monde  ne  font  pas  capables  de  fatisfaire  le  cœur  hu* 
main  ;  Toutes  les  connoiffances  naturelles  ne  peuvent  pas' 
fatisfaire  Vefprit  de  l'homme.  On  diroît  mal,  fatis faire 
au  cœur  humain,  fatisfaire  à  Vefprit  de  V  homme.  Il  y 
a  des  endroits  où  fatisfaire  régit  toujours  le  datif.  Sa- 
tisfaire  à  fen  devoir-,  fatisfaire  0  faprome(fe\  fatisfaire 
à  une  quejiion.  Mais  on  dit  indiféremment  avec  l'acu- 
fatif ou  avec  le  datif,  par  exemple;  J'ai  voulu  fatis- 
faire ma  curiofité ,  ou  à  ma  curiofité.  C e fi  pour  fatis* 
faire  fon  ambition ,  ou  pour  fatisfaire  à  fon  ambition. 
Cependant  l'acufatif  eft  d'ordinaire  plus  élégant  que 
îe  datif,  &  on  dit  mieux  fatisfaire  fa  curiofité  ,  fon 
ambition  9  que  fatisfaire  à  fa  curiofité  ,  a  fon  ambition^     \ 

Quand  le  régime  du  verbe  eft  une  perfonne,  ôc  u 
qu'il  eft  queftion  d'argent  ,  fatisfaire  régit  l'acufatif.  If 
Je  l'ai  fatisfait.  il  faut  fatisfaire  Jes  créanciers.  Mais 
quand  il  s'agît  d'honneur  ,  fatisfaire  régit  ,  ce  fem-  q, 
trie,  le  datif,  Je  lui  ai  fatisfait.  La  bienfèance  &  la?  >, 
juflice  veulent  qu'on  fatisfafje  aux  gens  qu9on  a  ofenfés.  j 

On  dit  prefque  également,  Satisfaire  à  la  juflice  dU 
vine>  ôc  fatisfaire  la  juflice  divine.    Le  premier  paroît 
néanmoins  plus  propre  &  plus  ufité  en  quelques  oca* '. 
fions.  Le  Fils  de  Dieu  expirant  fur  la  croix  ,  fatïsfit  en» 
ùerement  à  la  juflice  de  fon  Père^  Bouh. 

Quand  il  s'agît  de  la  perfonne  directement,  fatisfaire 
régit  l'acufatif,  comme,  Satisfaire  tout  le  monde,  il 
faut  le  fatisfaire.  Mais  quand  il  s'agit  des  paffions  de 
lfc  perfonne,  comme,  de  fon  avarice,  de  fon  am- 
bition, il  faut  mettre  le  datif ',  fatisfaire  à  fon  avarice , 
fatisfaire  à  fon  ambition.  Réfî. 

Il  faut  écrire  &  prononcer  fatisfaire ,  fatis faclion , 
&  non  çzsfatif aire  ,  fat ifaflion.  Vaug.  Corn. 


Savetier. 

Quoi  qu'on  dife  favate  Scfavaterie,  on  dit  favetier 
£tfaveter,  &  non  pas  favatier  ,  ôefavater. 

Savant 


\ 
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Savant  homme  y  habile  homme. 

11  y  a  de  la  diférence  entre  un  {avant  homme ,  5c 
un  habile  homme:  le  premier  marque  la  literature*  Se 
le  fécond  Padrefle  &  le  jugement.  Un  homme  peut 
être  fort  /avant  fans  être  habile 5  mais  on  ne  peut 
guère  être  très  habile  fans  ctvcfavant.  Réfl. 

Sauf. 

Beaucoup  de  gens  n'aprouvent  pas  fauf  votre  refpecl, 

\fauf  votre  honneur,  fauf  correction  s  Cependant  l'Aca- 

I  demie  ne  condamne  point  ces  expreffions.     Mr,  Rc* 

gnier  dit  en  fa  Grammaire  qu'elles  font  du  ftyle  farni* 

i  lier. 

Saufà9Ce  dit  quelquefois  devant  un  Infinitif, com* 
me,  fauf  à  recommencer,  fauf  à  perdre  quelque  chofe  g 
pour  dire,  comme  on  fait  quelquefois  en  converfa* 
tion,  quitte  à  recommencer ,  quitte  à  perdre  quelque  chofe. 

Le  favoir-faire. 

Ce  mot  eft  afTez  nouveau,  il  paffa  prefque  auflî- 
tôt  qu'il  parut;  mais  l'ufage  l'a  rétabli,  &  on  le  dit 
aujourd'hui  fans  fcrupule.  Cet  homme  a  un  grand  fa- 
voir  faire. 

L'Académie  Taprouve,  8c  favoir-vivre  auffî. 

Sauffaie^  faulaie. 

Quoiqu'on  dife  un  faule,  cependant  l'ufage  eft  pout 
fauJJ'aie,  &  non  pas  pour  faulaie. 

Cela  faute  aux  yeux. 

C'eft  une  parafe  toute  métaphorique,  pour  dire» 

Z  4  cela 
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cela  eft  évident*  &  une  phrafe  de  converfation  qui 
commence  néanmoins  à  s'écrire,  La  conféquence  de  la 
chofe  faute  aux  yeux.  Mais  je  doute  que  faute  aux  yeux 
ait  un  régime,  ôc  que  l'on  dife  bien  par  exemple, 
Cela  faute  à  mes  yeux  ;  cela  faute  aux  yeux  de  tout  It 
monde.  Bouh.  rem.  nouv. 

Je  croi  qu'on  dit  fort  bien ,  par  exemple  j  Cela  faute 
aux  yeux  de  tout  le  monde*  cela  me  faute  aux  yeux  ;  cela 
ne  vous  faute  >t- il  pas  aux  yeux?  mais  non  pas,  cela  fait» 
se  à  mes  yeux;  cela  ne  faute*  t-tl  pas  à  vos  yeux?  &c. 

Sauver. 

Ce  verbe  fe  dît  élégamment  au  figuré  dans  le  fens 
d'exeufer,  de  corriger  ,  de  conferver  $  Ne  pouvant 
fauver  fa  conduite,  je  jufitfiois  fes  intentions  5  c'eft-à- 
dire ,  ne  pouvant  exeufer  fa  conduite.  En  mufique  on 
fauve  une  dijfonance ,  par  une  dijfonance  qui  fuit  ;  c'eft- 
k-dire,  en  corrige  une  dijfonance.  Un  Général  doit  tou* 
jours  fauver  fa  gloire  $  c'eft-à-dire;  conferver  fa  gloire. 
On  dit  à  peu- près  dans  le  même  tens,  Sauver  les  apa» 
rences,  c'eft- à-dire*  garder,  obferver  les  aparences. 

Scélérat. 

Quoi  qu'on  dife  d\m  homme,  c*efl  un  fcélêrat,  on 
rie  dit  pas  de  même  d  une  femme,  cejl  une  fcélératei 
Cependant  on  dit  fort  bien  au  féminin,  c'ejl  une  ame 
fcélérate,  une  aâîion  fcélérate. 

On  dit  fcélératejfe  pour  dire  une  aclion  fcélérate. 

Scène. 

Ce  mot  eft  depuis  quelques  années  fort  à  la  mode 
dans  un  certain  tour.  Ce  fut  une  étrange  fcéne  t  dit  on, 
en  parlant  d'une  afaire  qui  fit  du  bruit;  //  a  donné  une 
platfante  fcéne  au  public,  ceft-à-dire,  il  a  fait  paWer 

de 
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de  lui,  5c  s'eft  expofé  par  fa  conduite  aux  railleries 
du  monde  $  Un  homme  f âge  ne  donne  jamais  defcéneatê 
public. 

Mais  ce  mot  ne  s'écrit  point  encore,  5c  il  eft  de- 
meuré dans  le  difcours  familier.  Il  eft  vrai  que  dans 
un  autre  fens,on  peut  fort  bien  le  mettre  en  quelque 
ouvrage  que  ce  foit,  comme,  La  nouveauté  des  Ac^ 
teurs  changea  la  face  de  la  jcéne.  Changeant  de  [cène V 
vous  admireriez,  c*  grand  Prince  hors  du  tumulte  de  l* 
guerre  e?  dans  une  vie  plus  tranquille.  Bouh.rem.  nouv. 

L'Acad,  dit ,  il  a  donné  une  fcéne  ,  une  flaifantt 
fcéne,  une  étrange  fcéne  à  la  compagnie. 

Scrutateur. 

Ce  mot  eft  beau,  5c  fe  dit  fort  bien  en  parlant  de 
Dieu.  Dieu  eft  le  jcrutateur  des  cœurs.  Il  fe  dit  auffi 
de  celui  qui  a  charge  d'examiner  les  fufrages  qui  ont 
été  donnes  au  ferutin..    Il  fut  choife pour  jcrutateur. 

Sculpteur  y  fculpture  5  fculnur  r  /culture*- 

On  doit  prononcer  5c  écrir e,fculpteur  ôcfculptureè 
5c-  non  pas  fculteur  &  f  culture. 

Scurrilité. 

Ce  mot-là  eft  tout-à-fait  Latin  :  il  fîgnifîe  une  pîaî* 
fanterie  baffe  6c  de  boufon. 

L'Académie  Taprouve,  auffi  bien  que  feurrile,  5c 
fcurrilement. 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  qu'il  n'a  guère  d'ufage 
qu'en  parlant  d'une  flaifanterie  baffe. 

Sécherejfe. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  en  matière  de  pieté  ,  5c 
Z  5  figni* 


ffî         L*A   R    T      DE      BIEN 

fîgnifie  l'état  d'une  ame  dévote,  lors  quelle  ne  fent 
point  de  confolation  dans  les  a&ions  de  piété.  Dieu 
le  laijja  long-tems  dans  cette  fécberejfe  paur  l'éprouver* 

En  fecret^  fecrettement. 

Ces  mots ,  qui  fe  refîemblent  beaucoup ,  ne  doivent 
pas  fe  confondre,  &  il  y  a  des  endroits  où  l'un  erV 
bien  plus  propre  que  l'autre.  On  dit,  par  exemple,; 
Parler  à  quelqu'un  en  fecret ,  &  non  pas  ,  fecrettement. 
Tout  ceci  ne  s  efi  pajjé  qu'en  fecret.  Nous  devons  bien 
recevoir  les  réprimandes  qu  on  nous  fait ,  foit  en  jecret  foit 
in  public. 

En  fecret  y  eft  là  dans  le  propre  5  le  voici  dans  le 
figuré. 

Ces  gens  s'aplaudijfent  en  fecret  des  prétendues  lumières 
qui  les  trompent..  Si  je  n'eujje  pris  le  parti  de  mt  moquer 
de  lui  en  fecret  durant  qu*tl  parloit ,  je  me  Jerois  mal 
diverti. 

Secrettement  ne  feroit  pas  bien  dans  tous  ces  exem- 
ples 5  mais  aullî  en  Jecret,  feroit  mal  dans  les  exem- 
ples fuivans. 

il  trouva  moien  de  fortir  fecrettement  de  Syracufe.  Il 
entra  fecrettement  au  Logis,  ckc. 

Secrettement  fe  dit  avec  élégance  au  propre  &  ai* 
figuré.  Il  faut  conduire  Vafaire  fecrettement.  Aiant  pris 
fecrettement  fes  mefures.  L'orgueil  fe  glijje  fecrettement 
dans  le  cœur,  Ôcc.  Bouh.  rem.  nouvt 

L'Acad.  femble  confondre  ces  deux  exprelîions.   - 

Secrétaire. 

Ce  mot  fe  dit  élégamment  en  poéfie,  pour  confi- 
dent. Mén. 

Mes  fidèles  amis  o*  mes  vrais  fecret  aires, 
Ne  m'abandonnez  pas  en  ces  lieux  folttaifes. 

Mai». 

L'A- 
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L'Académie  ne  Ta  point  mis  dans  Ton  Di&.  en  ce 
fens-là. 

Je  doute  fort  qu'il  foit  employé  par  beaucoup  d'au? 
très  Auteurs; 

Seftairesy.  feftateurs* 

Le  premier  fignifie  en  notre  Langue  ,  hérétiques] 
&  n'a  point  de  régime  $  Lesfeclaires  ont  toujours  beau- 
coup de  préemption. 

Seâlateurs  fe  prend  en  bonne  &  en  mauvaife  part, 
ck  a  toujours  un  régime:  Les  Seflateurs  d\Ariflote»  les 
/éclateurs  de  Mahomet.  Bouh. 

L'Acad.  dit  que  feclaires  eft  de  peu  d'ufagç. 

Jeux  féculàires* 

C'eftainfi  qu'il  faut  dire  en  parlant  des  Jeux  qui  fë 

faifoient  anciennement  à  la  fin  d'un  fiécle,.&  non  pas 

\jeuxféculiers9  comme  l'a  dit  un  bon  Auteur;  llper- 

!  mit  aux  Païens,  dit-il,  de  célébrer  dans  Rome  les  jeux 

ïféculiers. 

Séculier  ne  Ce  dit  en  François  que  dans  le  figuré,  & 

on  Topofe  à  Chrétien,  à  Eccléfiaftique,  &  à  Reli- 

Igieux;  Des  divertijfemens  féculier  s  o*  profanes  5    Celui 

j  qui  eft  engagé  au  fer  vice  de  Dieu  m  doit  point  sembaraf- 

ifer  dans  les  afaires  féculïéres. 

On  dit  Prince  féculier  ;  Puijfame  féculier  e  ;  les  Sécu- 
liers ;  habit  féculier.  Ainfi  jeux  féculier s>  ne  peuvent  fi» 
gnifîer  en  bon  François  que  des  jeux  opofés  au  Chrik 
tianifme,  à  l'état  Eccléfiaftique  Se  à  la  vie  religieufe,- 
muh. 

Séculier. 

Quand  ce  mot  eft  adjectif,  il  fe  dit  également  des 
Eccléfiaft  iaues  &  des  Laïques  $  Un  Préire  féculier ,  la  vie 

Z  $  fécu* 
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fiéculiére.  Mais  lors  qu'il  eft  fubftantif ,  il  ne  fe  dit  que 
des  Laïques.  Ce  qui  eft  bïen-féant  à  unfêculier,  ne 
l'eft  pas  toujours  k  un  Ecclêfiaftique. 

Sécurité. 

; 

Ce  mot  fignifie  la  perfuafion  où  Y  on  eft  d'être  en 
fanté,  quoi  qu'il  y  ait  fujet  de  craindre.  M  de  Vau- 
gelas  avoit  prévu  qu'il  s'établiroit:  fa  conjecture  a 
réufïï,  &  on  ne  fait  plus  ferupuîe  de  s'en  fervir;  La 
fécurité  dans  la  grande  afaïre  de  notre  falut  eft  la  cho- 
fie  du  monde  la  plus  dangereuse.  Bouh.  Réft. 

Séier^  Jier. 

On  dit  féier  du  blé  ,  &  fier  du  bois.  Mén* 
Beaucoup  de  gens  difent  indiféremment  >  fier  dw 
h  lé  ,  &  fier  du  boïsi 

L'Académie  dit/*r  pour  tout,  &  écrit  feitr. 

Sein. 

Ce  mot  fe  dît  agréablement  au  figuré,  pour aumï- 
lieu.  Dans  lejein  de  la  gloire.  Ils  portèrent  la  guerre  ]u fi 
ques  dans  le  fiain  de  la  France. 

Mais  une  Eglife  feule  à  fies  yeux  immobile, 
Garde  au  fiem  du  tumulte  une  ajfîête  tranquille. 

Defpréaux,  Lut 

Sel  armmiaC)  fel  ammoniac. 

On  devroït  dire  fiel  ammoniac*,  cependant  l'ufage 
Veut  qu'on  dife,  fiel  armoniac 


$êm> 
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Semblabkment. 

Cet  adverbe  ne  vaut  plus  rien  du  tout. 
I/Acad.  dit  qu'il  vieillit. 

Faux  fens. 

Il  n'y  a  rien  qu'on  doive  éviterplusfoîgneufement 
dans  le  langage  que  les  faux  fens.  C'en  feroit  un  que 
de  dire  ,  Nous  devons  rendre  grâces  à  Dieu  de  celles 
qu'il  nous  fait  tous  les  jours.  Rendre  grâces ,  c  eft  n* 
mercier ,.  &  grâces  en  cet  endroit  fignifie  remercimensl 
au  contraire  .celles  t  qui  fuit,  fignifie  faveurs  :  Cepen- 
dant celles  fe  raportant  à  grâces  qui  précède,  doit  a- 
voir  la  même  fignification  que  grâces ,  ôc  fignifïer 
par  conlequent  remercimens^  ce  qui  fait  un  fens  obA 
cur  &  faux;  car  c'etl  comme  fi  on  difoit,  Nous  de» 
vcns  rendre  des  atïions  de  grâces  a  Dieu  de  celles  qu'il 
nous  fait  On  donne  quelquefois  dans  cet  écueil  pour 
vouloit  abréger  ;  mais  il  vaut  mieux  prendre  un  tour 
plus  long,  que  de  s  égarer,  &  aller  plus  vite.  J$ouh, 

Senjible. 

Ce  mot  au  figuré  eft  adjectif  Ôc  fubftantif  On  dit; 
Cela  ma  caujî  un  fenfble  deplaifir.  Cette  fer  te  lui  eft 
fort  fenjible.  Je  fuis  fort  Jenfible  à  l'amitié.  Perfonnt 
rieft  plus  fenfble  à  reconnoître  les  grâces  qu'on  lui  fait. 
C'efi  là  mon  fenfble.  On  la  pris  par  fon  fenfble.  Ces 
exemples  font  aflez  connokre  en  quel  fans  on  fc  fert 
de  ce  mot. 

Sentier. 
Ce  terme  eft  fort  beau  dans  le  figuré* 

Z  7  Mi 
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Et  toujours  de  la  gloire  évitant  le  f entier , 
A*  laiffir  aucun  nom,  çr  mourir  tout  entier. 

Raç,  Iph. 

Sentiment. 

Ce  mot  fans  être  joint  à  un  adje&if,  fîgnîfîe  tou- 
jours au  fingulier,  opinion,  jugement,  penfée.  C  ejl 
le  fentiment  d? Ariftote.  De  quel  jenument  êtes-vous  ?  Au 
plurier  il  fignifîe  penfée,  ou  afe&ion.  Cela  va  quel- 
quefois à  1  efprit,  &  quelquefois  au  cœur;  Les  fenti- 
jnens  des  Têologitns  font  partagés.  J'ai  four  vous  des  fen- 
timens que  je  nai  pas  pour  tout  le  monde. 

Quand  on  joint  ce  mot  au  fingulier,  ou  au  plurier 
avec  un  adjectif,  l'adjectif  le  détermine  a  lefprit>ou 
au  cœur.  Un  fentiment  extravagant.  Des  fentiment- 
raifonnables.  Un  fentiment  tendre.  Des  fentimens  pajfion* 
nés.  Je  dis  le  même,  quand  on  joint  fentiment  avec 
un  fubftantif.  Sentiment  d?  honneur ,  fentiment  de  piété -9 
fentiment  d'amour  >  &c.  Si  le  fubftantif  eft  une  per- 
fonne,  la  fignification  de  fentiment  fuit  en  quelque 
forte  le  caractère  de  la  perfonne.  Par  exemple,  Ci 
ne  font  pas  là  les  fentimens  des  bons  P hilofophes  ,c'eft-à- 
dire,  Les  bons  Philofophes  font  à* une  autre  opinion  .-Mais 
û  l'on  dit,  Ce  ne  font  pas  les  fentimens  dune  véritable 
mire,  c'eft-à-dire,  opxune  véritable  mère  a  le  cœur  fait 
autrement. 

C'eft  la  matière  foûvent  qui  détermine  la  Signifi- 
cation. Cet  Auteur  exprime  quelquefois  un  grand  fentU 
ment  en  un  feul  mot ,  ou  le  fait  entendre  fans  le  dire.  Le 
plus  fouvent  nos  paroles  demeurent  beaucoup  au  deffous 
de  nos  fentimens.  Bouh. 


Sentir. 

nificatîoi 
îe  figuré.    En  voici  plusieurs  exemples, 


Ce  verbe  a  des  lignifications  très  élégantes  dans 

La 
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La  grandeur  a  befoin  d'être  quitêe  four  être  [entie9 
k'eft-à-dire,  pour  être  goûtée. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  peuvent  [entir  les  charmes  des 
*vers  les  plus  nobles  w  les  plus  touchans,  c'eft-à-dire,  qui 
me  peuvent  connoître  ,  remarquer  la  beauté  des  vers% 
Sec. 

Il  exagère  tant  [es  ennuis  e?  fin  âêplaifir,  que  Von 
fent  que  tout  cela  eft  faux,  c'eft- à-dire,  qu'on  aperçoit 
vue  tout  cela  eft  faux. 

Il  navoit  rien  qui  ne  fut  noble  ,  V  qui  ne  [entit  Ut 
grandeur,  c'eft -à-dire,  qui  ne  marquât  la  grandeur. 

Toutes  f es  manières  [entent  le  pédant ,  c'eft- à-dire  jf 
ïef[emblent  à  celles  d'un  pédant. 

Ce  Gentilhomme  [ent  [on  bien,  c'eft- à* dire,  a  l'air 
d*un  honnête  homme,  d'un  homme  bien  élevé. 

il  falloit  faire  fentir  cela  davantage  ,  c'eft- à- dire , 
vreffer ,  inculquer  cela  davantage. 

Sentir  ,  fe  met  quelquefois  pour  rejfentir*,  Elle  étoit 
vive  à  fentir  les  injures  ,  e?  facile  a  les  pardonner. 
Bouh, 

On  dit  fentir  mauvais ,.  8c  non  pas,  fentir  mal, 
pomme  difent  quelques-uns. 

Sépulture. 

Ce  mot  fe  dit  de  l'enterrement,  &  du  lieu  où  Ton 
înterre.  Exemples  5  Ceft  une  grande  inhumanité  de 
\efujer  la  [épulture  aux  morts.  St.  Denis  efl  la  Jépultun 
tes  liais  de  France.  Patru,  plaid,  i, 

Sêriofiîê. 

M.  de  Vaugelas  croyoit  que  l'ufage  autorifoit  ce 
mot;  mais  il  s'eft  trompé.  En  fa  place  on  fe  fert  de 
rérieux.  il  eft  dans  un  grand  [érieux*  Son  [érimx  me 
\lace.  Bouh» 

Ser- 


Servage. 

Ce  mot  eft  vieux.  Peut-êtte  le  fonfriroît-on  enco* 
re  quelquefois  en  vers.  Efcldvage  Ôc  fervitude  font  les' 
mots  du  bel  uf  ge 

L'Auteur  âcs  Réfl  fur  l'ufage  préfent  de  la  Lan- 
gue Françoife  dit  que  l'on  peut  encore  l'employer  eir 
poéfie,  ôc  cite  fur  cela  deux  endroits  de  Mr.  de  Go- 
deau  &  du  Traducteur  du  Poème  de  St.  Profper. 

L'Acad.  aprouve  Servage  pour  fignifier  l'état  de 
celui  qui  fert*  comme,  tenir  en  fervage*  Mais  elle 
ajoute  que  dans  le  fens  que  les  Poètes  lui  donnent, 
â'atachement  dan amant  pour  fa  mairn/ft ,  il  n*a  plus 
d'ufage  en  profe,  &  qu'il  vieillit  même  en  Poëfie. 

Service. 

Beaucoup  de  gens  fe  fervent  de  Ce  mot  en  parlant 
des  bienfaits  qu  ils  ont  reçus  des  pei  formes  au  deffus 
d'eux.  Ils  difem,  par  exemple;  J'ai  reçu  un  grand 
fervice  de  M.  le  Duc  un  tet->  Madame  te  Comttffe  de\.< 
m*  a  rendu  de  bans  fer  vices ,  &c.  Ces  ex  prenions  font 
impertinentes  $  il  faut  dire ,  J  ai  reçu  une  grande  gra* 
ce  de  M,  le fine ;  Madame  la  Cotnteffe  .  .  ma  rendu 
ai  bons  ofices.  Service  à  regard  de  ce  qu'on  nous  fait, 
ne  fe  dit  que  des  perfonnes  qui  font  bien  au  defîous 
de  nous.  Pour  ce  qui  eft  des  plaifïrs  que  nous  fai« 
fons,  nous  devons  toujours  les  appeller  fervices.  Je 
fer  ois  bien  aife  de  vous  rendre  fervice  j  Je  lui  ai  e fer t  mt{ 
fervices. 

Sejfion.* 

Ce  mot  ne  fe  dit  proprement  qu'en  parlant  des 
fëances  des  Conciles.  Les  Sepons  du  Concile  de  Trentt 
durèrent  long-tems.  Quelques  perfonnes  s'en  fervent 
auffi  en  parlant  des  ailemblées  du  Parlement  d'An-    ^ 

gle- 
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glcterrcj  Mais  féance  eft  le  vrai  mot  François, 

Seulement. 

Il  y  a  des  gens  qui  mettent  d'ordinaire  cet  adverbe 
au  lieu  de  même;  fi  on  leur  demande,  par  exemple  $ 
fait-il  bien  chaud  ?  ils  répondent ,  11  fait  bien  froii 
feulement ,  il  faut  dire,  il  fait  bien  froid  même.  Seu- 
lement ne  vaut  rien  du  tout  quand  la  propofîtion  eft 
iafîrmativej  mais  il  eft  très-bon,  quand  elle  eft  né- 
gative, comme;  J'ai  falué  une  perfonne  qui  na  pas 
feulement  daigné  me  regarder,  il  ne  m'a  pas  feulement 
du  un  mot.  Refl. 

Sûrement. 

Quelques  perfonnes  n'aiment  pas  cet  adverbe  dans 
e  fens  d'ajfurément  ;  comme,  Oui  furement%  il  vie <n>~. 
rafurernent.    Cependant  l'Académie  l'aprouYe. 

Si,  aujtfî)  fui  vis  de  comme. 

Malherbe  a  dit, 

M  h*  eft  rien  défi  beau  comme  Califle  eft  belki 

Le  même  Auteur  a  encore  dit. 

Ma  foi  feule  aujft  pure  &  belle 
Comme  le  fujet  en  eft  beau. 

M.  de  Corneille  a  dit  de  même, 

Tant  qua  duré  la  guerre  on  ma  vu  conftamment^ 
Auffi  bon  citoyen  comme  parfait  amant. 

Ces  grands  Poètes  ne  font  pas  à  imiter  en  cela. 

Après 
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Après/  &  aujfi comparatifs,  il  faut  que,  &  non  pas 
comme.  Mén. 
J'ai  fait  cette  remarque  dam  le  premier  volume. 

Et  fi. 

Et  fi*  pour  &  avec  tout  cela ,  &  cependant ,   ne  fe  : 
Ht  plus  du  tout.  Exemple  5  J'ai  fait  tout  monpoJfibU, 
vfije  nai  pu  en  venir  à  bout  ,  il  faut  dire,  ct*  avec 
tout  cela  y  ou,  &  cependant  je  n'ai  pu  en  venir  à  bout. 
Vaug.  Corn. 

Et  fi y  félon  l'Académie,  s'emploie  encore  dans  le 
ftyle  familier. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  ajoute,  qu'il  eft  bas. 

Si  tant  eft  pu. 

L'Académie  dit  que  l'on  peut  encore  fe  fervir  de 
cette  exprefîion  dans  le  difcours  familier.  Si  tant  efi 
que  la  chofe  foit  comme  vous  le  dites ,  il  faudra ,  ôcc. 

Si  efi-ce  fm. 

Cette  façon  de  parler  éroirfôrt  bonne  &  fort  élé- 
gante du  tems  de  M.  de  Vaugelas  j  mais  elle  ne  l'eft   | 
plus  guère  aujourd'hui,  &  ceux  qui  écrivent  avec  le   ' 
plus  de  politefle  font  fcrupule  de  s'en  fervir.     Bouh, 
Corn. 

Elle  eft  toujours  dufage  dans  la  converfation  fami- 
lière 5  Quoi  que  vous  lui  ayez,  pu  dire,  fi  eft  ce  qu'il  efi 
réfolu  de  partir.  Did.  de  l'Aca  I. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  dit  que  cette  expreffion 
Vieillit.  « 

{  y 

Si  fais  lien  moi. 

11' y  a  des  gens  qui  fe  fervent  de  cette  expre/ïïon. 

Si 
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i  Bi  quelqu'un  dit ,  par  exemple  ;  JeK  ri  aime  point  le  jeuy 

une  perfonne  qui  1  aime  répondra,  Si  fais  bien  moi. 

On  dit  de  même,  fi  fait  bien  lui,  fi  font  bien  eux, 

'3cc.    M.  de  St.  Real  dit  dans  la  Vie  de  Jefus-Chrift, 

Pe  rieft  pas  au  cœur  au*  vont  les  chofes  que  V homme 

f mange ,  ainfi  elles  ne  fauroient  k  fouiller;  fi  font  bien 

[Celles  qui  enfortent.  Cette  façon  de  parler  ne  fe  peut 

Bibufrirque  dans  le  difcours  familier.    Rifi. 

III  Jtect. 
Voicî  comme  ce  verbe  fe  conjugue.     7/  fied ,  ils 
ient^  ilfiéoit,  ils  fié  oient.    IL  n'a  point  de  prétérits. 
ml  fiera  9  ils  fieront,  ôcc.  Min.  Corn. 

Selon  M.  de  Vaugelas,  fiant  ne  s'emploie  que  pour 

îles  mœurs,  &  jamais  pour  les  habits  ;.  cependant  on 

peut  bien* dire ,  par  exemple;  Ce  court  manteau  ri efl 

i as  fiant  à  un  homme  de  fa  forte.  Corn. 

'i    L'Acad;  aprottve  fiant  dans  cette  dernière  fignifw 

c  tation. 

....       .  » 

Siéger» 

Les  Pîcards  6c  les  Normands  iiîtnt  fieger  >  pour 
fjfiéger.  C'eft  une  faute  dont  ils  doivent  fe  corriger* 
ils  difent  auflî,  tajfer,  pour  entajfer.  Vaug.  Corru 

Siemmenty  bon  efeient. 

Skmntent  fignifîe,  fâchant  bien  ce  qu'on  fait.     E- 

jremple,  Il  a  fait  cela  fiemment. 

A  bon  efeient  fignifie  >  tout  de  boa,  comme,  ;e 
\arle  k  bon  efeient. 

-L'Âcadcmié  a  prouve  ces  evpréffions,  dont  biendes 
jjens  font  dificulté  de  fe  fervir. 

Elle  dit  noav.  Edit.  qu*  bon  efeient  eft  vieux. 


Si* 
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Signal,  figne. 

Signal  ne  fe  dit  qu'en  parlant  de  la  guerre.  Donmr 
un  fignal^  entendre  le  fignaL  Lesjignaux  dont  on  a  acou* 
tumé  de  fe  fer  vit  à  la  guerre ,  font  le  feu ,  la  fumée  f 
les  coups  de  canon,  les  cloches*  tés  étendards  y  le  linge 
blanc,  ôlc. 

Signe  eft  toute  autre  chofe  ;  c'eft  une  aftîon  de* 
mains,  des  yeux,  de  la  tête,  &c.  pour  faire  enten- 
dre fecrettement  une  chofe  à  quelqu'un.  On  dit  fain 
figne,  5c  non  pas  donner  un  figne*  Il  ma  fait  figne  dt 
la  tête,  y  aï  bien  remarqué  le  figne  ajCil  a  fait.  Vaug% 
Corn. 

Sikntieux. 

i 

Ce  mot  n'eft  en  ufage  que  dans  le  difcours  fami- 
lier ,  comme  ;  Vous  êtes  bien  filentieux  aujourd'hui, 
c'eft  à-dire,  vous  parlez,  bien  peu.     Réfl. 

L'Académie  n'en  diftingue  point  l'ufage. 

Sillon  ^  ftllonner. 

Sillon  eft  un  beau  mot  au  figuré,  Ce  fur-tout  en 
poçfie, 

la  Déejfc  guerrière 
De  (on  pie  trace  en  Vair  un  fillon  de  lumière. 

Defpréauï, 

M  trace  dans  les  airs  unfillon  lumineux. 

Sillonner  ne  fe  dit  point  au  propre.  On  dit  figuré* 
ment  &  poétiquement,  Sillonner  l'Océan,  les  flots,  les 
f laines  jalées ,  les  plaines  humides ,  pour  dire,  Navfr 
ger.  On  dit  auffi,.  Un  front  fillonné  de  rides. 

Sim~ 
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Simplejfe. 


Ce  mot  ne  fe  dit  plus  qu'en  riant  dans  cette  phra* 
fe,  II  ne  demande  qu'amour  >  cp*  fimflejje* 

Sinueux. 

Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  poëfîe. 

Le  Méandre  incertain  en  f  on  cours  finueux* 

Un  Jingulier  avec  un  plurier. 

Malherbe  a  dit  dans  les  Stances  pour  M,  de  Soif* 

|fons, 

Allons  épouvanter  les  ombres  de  là-bas 

De  mon  vifage  blême , 

Et  fans  nous  confoler 
Mettons  fin  à  des  jours  que  la  Parque  elle-même. 

A  pitié  de  filer. 

Cela  eft  très  bien  dit,  quoi  <\a  allons  foit  au  pluvier 

mon  vifage  au  finguîier. 

M.  de  Corneille  a  dit  de  même  dans  Rodogune, 

Et  de  nous  rendre  heureufe  à  force  de  grands  crimes. 

Lesbons  Poètes  Latins  ont  parlé  de  la  forte.  Min. 

Un  Jingulier  pour  un  pluvier. 

Nous  difons  le  Turc,  pour  les  Turcs,  LeTurceft  en» 
ri  dans  la  Hongrie.  VI  mpire  du  Turc,  fafoïblit  tous  les 
ours;  Nous  ne  difons  pas  de  mêmeen  parlant  des 
jautres  Nations,  Le  François  a  pajfé  lé  Rhin,  mais  lès 
\Irancois  ont  fajfé  le  Rhin.  On  ait  pourtant,  Le  Iran» 
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fois  eft  léger,  efi  brave,  pour  marquer  le  cara&cre  de 
Ja  Nation. 

Nos  meilleurs  Ecrîvaîns  mettent  fouvent  Soldat  ,  au 
lieu  de  Soldats.  .  €  horreur  de  ces  lieux  étonna  U  SoU 
dat.  Le  pillage  fait  la  joie  du  Soldat. 

Il  faut  dire  de  Matelot ,  <!e  Payfan,  de  Bourgeois, 
le  même  que  de  Soldat.  Le  matelot  fut  éfrayé  de  la 
tempête.  Le  Payfan  fe  fauva  dans  Us  bois.  Le  Bourgeois 
prit  les  armes. 

On  peut  encore  ajouter,  Magiftrat  &  Citoyen.  Le 
MagiftraPt?  le  Citoyen  conférèrent  a  l'envï  aux  embel* 
l/Jfemens  de  nos  fpeclacles. 

Quelquefois  on  dit;  œil  au  lieu  ày yeux,  comme;  Je 
n  ai  pas  fermé  l'œil  toute  la  nuit.  Bouh.  rem.  nouv. 

Le  Père  Bouhours  a  oublié  qu'on  dit  de  la  même 
manière,  leCourtifant  VOficier,  le  Marchand ,  VAr* 
tifan,  le  pauvre,  le  riche,  le  jeune ,  le  vieux,  l  homme, 
la  femme,  ôc  un  affèz  grand  nombre  d'autres.  Le 
Courtifan  p a ffe  fouvent  toute  fa  vie  dans  Vefpérance  de  , 
ce  qu'il  n'obtient  jamais*  VOfcier  doit  montrer  un  bon  r 
exemple  au  Soldat,  ôcc. 

Singulier  )  Jingulariié ,  finguïïêrement , 
fe  Jingulartjèr. 

T  Quand  ces  mots  marquent  une  diftin£Hon  afc&ée, 
ils  fe  prennent  d'ordinaire  en  mauvaifc  part.  C\ft  un 
homme  fort  fmgulier.  Il  faut  .éviter  la  Singularité.  Jl 
s9 habille  fort  Jwguliérement.  Il  efi  dangereux  de  fe  ftn* 
gularifer. 

( 

Siniftre^  fwijlrement.  **■ 

I 

Ces  mots  font  beaux  &  fort  ufités.  C eft  un  accident'  $ 
bien  finiftre.  Dt  finifires  préjages.  Un  finifire  avenir*  t 
Juger  ftnijlrement  de  quelqu'un. 


Sh 
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Sirène ,  Sérèm. 

Le  premier  cft  le  mot  d'ufage.  Min. 

Soi)  de  fil. 

On  dit,  Ces  chofes  font  dïférentts  d'elles  mêmes,  & 
jtion  pas  de  foi.  V.  le  i.  Fol.  de  Vufage  des  pronoms * 

Soie  crue }  foie  icrue. 
Le  premier  eft  le  plus  ufité. 

Soif. 


Ce  mot  fignifie  au  figuré  une  grande  paflïon ,  mais 
Il  ne  fe  dit  que  dans  le  beau  ftyle,  ou  en  poéfie,  La 
]oif  des  vains  honneurs  eft  d'autant  plus  dangereufe  qui 
Yefpérance  ne  meurt  jamais. 

Cette  foif  de  régner  que  rien  ne  peut  éteindre, 

Rac.  Iph.  A&.  4.  Se.  4. 

I        Perfides*  contentez  votre  foif  Çanguinaire. 

Rac.  Iph.  Ad.  5.  Se.  4. 

Soigner. 

Ce  mot  n'eft  plus  guère  d*ufag€ ,  &  on  dît  plutôt 
hvoir  foins,  Il  gouverne  le  datif  à  l'égard  des  chofes, 
pc  l'acufatif  s'il  s-'agit  des  perfonnes,  il  folgne  à  fes 
ffaires.     Elle  foigne  les  malades, 

L'Académie  ne  le  condamne  point. 

Elle  dit  nouv.  Edit.  qu'il  vieillit  en  ce  CctlS,Sc  qu'il 
l'a  plus  d'ufage  que  parmi  le  peuple. 

Sel, 
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Soly  Solage. 

Ces  mots  fe  difent  en  matière  d'agriculture,  par 
raport  à  la  qualité  ôc  à  la  fituation  du  terroir. 

SoUatefque. 

Ce  mot  eft  fort  bon.  VEdit  fut  que  perfonne  m  for 
ieroit  Us  armes,  excepté  la  Noblejfe,  la  Soldatefque  & 
les  Oficiers.  Réfl. 

Il  fignifie  les  (Impies  foldats. 

SoUcitude. 

Ce  mot  eft  fort  bon,  &  fe  dît  avec  grâce;  Les  Pi- 

dêles  doivent  vivre  dans  le  monde  fans  foticuude  pour 
les  chofes  de  la  terre,     Réfl. 

Selon  l'Académie,  il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  ces 
phrafes,  La  folïcitude paftârale >la  folicitude  des  Eglifes* 

Somme  ^  fommeil. 

11  y  a  quelquefois  de  la  diférence  entre  ces  deux  mots. 
Le  premier  fignifie  toujours  le  dormir,  ou  l'efpacc 
du  tems  qu'on  dort.  Sommeil  fe  prend  quelquefois, 
pour  l'envie  de  dormir.  Exemples;  il  fe  fit  un  bruit 
qui  interrompit  fon  fomme.  Il  a  dormi  un  bon  fomme. 
On  peut  mettre  fommeil  dans  le  premier  exemple, 
mais  on  ne  le  mettroit  pas  dans  le  fécond.  On  dit, 
Je  fuis  acablé  de  fommeil  ;  Provoquer  le  fommeil.  Som* 
me  ne  vaudroit  rien  dans  ces  derniers  exemples. 


Songer  ,  f  en  fer. 


Songer  fe  dit  fort  bien  pour,  penfer,  comme,  Il 
faut  fonger  a  foi.  Vous  ne  fonpz,  pas  à  ce  que  vous  fat' 
tes.  Ce  dernier  exemple  a  beaucoup  plus  de  grâce 
que,  vous  ne  p enfuie  pas  à  ce  que  vous  faites.  Vaug. 

Quand 
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Quand  f  enfer  eft  un  verbe  aôif ,  on  ne  fauroit  met- 
tre fonger  en  fa  place.  Ainfi  on  ne  peut  dire,  Onfon» 
ge  de  vous  cent  chofes  défavantageufes,  pour,  on  penfe 
de  vous  ont  choses  défavantageufes. 

Midi  eft  fonné)  midi  a  fonné. 

Il  faut  dîre,  midi  eft  fonné,  dix  heures  font  fonnêes  , 

&  non  pas  midi  a  fonné,  dix  heures  ont  fonné  J  mais 

on  dît  Y  horloge  a  fonné ,  parce  que  c'eft  l'horloge  qui 

fonne  les  heures,  &  que  ce  font  les  heures  qui  font 

|  fonnées  par  l'horloge.     Réfl. 

Sorbet^  for  bec. 

Le  grand  ufagfe  eft  pour  forbet. 
L'Acad.  ne  met  que  le  premier. 

Sordide. 

Cet  adje&if  fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofes, 
mais  plus  fouvent  des  chofes.  Ceft  un  avare  fordidg. 
Il  ejl  tombé  dans  une  fordide  pauvreté. 

Haran  foré  ^  haran  foret. 

En  quelques  Provinces  on  dit  un  haran  foret  :  des 
|  h  ar  ans  for  et  si  mais  le  vrai  mot  eft  foré;  Un  haran  fo- 
j  ré  y  des  har ans  forés.  C'eft  un  participe  qui  vient  du 
1  verbe  forer,  qui  veut  dire  fecher. 

Selon  l'Académie  ,  on  dit  un  haran  faur ,  par  con* 
j  tra&ion  dzfaure ,  qui  fignifie  une  couleur  jaune  qui  tire 
j  fur  le  brun.  Ils  ajoutent  qu  on  l'appelle  auffi  haran  fo* 
\ret ,  &  que  1  on  écrit  plus  ordinairement  for  &  foret* 

Je  remarquerai  que  cette  ortographe  fait  voir  que 
|  Ce  mot  vknt  plutôt  de  forer  que  de  faure. 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  hareng  faur;  on  pro- 
nonce for,  hareng  fauret ,  on  prononce  foret. 

Tome  II.  A  a  Str* 
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Sortir. 

Ce  rerbc  eft  neutre.  On  ne  dît  point,  par  exem- 
ple, Sortez  ce  cheval ,  il  faut  dire,  Faites  fortir  ce  che» 
val.  On  dit  bien  en  terme  de  Palais,  La  Semence  a 
forti  fin  plein  •&  entier  éfet.;  mais  c'eft  dans  un  autre 
fens.  Sortir  en  ce  dernier  exemple  vient  du  Latin  ,fir- 
tiri.  Vaug. 

Les  bons  Auteurs  ne  diferxt  plus,  fortir  le  Royaume } 
fortez  moi  de  cette  afaire:  On  dit,  fortir  du  Royaume  j 
tirez  moi  de  cette  afaire.  Corn. 

Les  Obfcrvations  fur  les  Remarques  ne  condam- 
nent point  cette  expreilîon ,  Sortez  moi  de  cette  afaire. 

Sortez  ce  cheval,  fortir  quelqu'un  d*une  afaire ,  font 
des  expreflions  aprouvées  par  TAcaxL 

Sortir  de  la  vie. 

Sortir  de  la  vie,  pour  dire,  mourir ,  eft  une  bonne 
parafe,  malgré  ce  qu'en  dit  M.  de  Vaugelas,  &  elle 
eft  fort  ufîtée  en  vers.  Mên.  Corn. 

M.  de  Voiture  dit  dans  une  de  fes  Lettres ,  Je  ne 
dois  pas  craindre  de  fortir  de  ï  honneur  de  [on  fouvenir. 
Cette  expreflïon  n'eft  pas  bonne,  il  faîloit  dire  fim+ 
plement,  fortir  de  fin  fouvenir ,  &  laifTer  la  honneur 
qui  ne  s'accommode  pas  avec  fortir.  Doutes. 

Soucieux. 

Ce  mm  n'eft  plus  du  bel  ufage,  5c  ne  peut  être 
employé  que  dans  le  ftyle  comique.  M.  de  Voiture 
c'en  eft  fcivi  dans  fes  poefîes. 

L'Académie  ne  le  defaprouve  point;  Vn  vif  âge  fou* 
Cieux ,  une  mtne  foucieufe. 

Elle  ajoute,  //  ne  fe  dit  guère  quen  ces  phrafis. 

Soudain. 

Ce  mot  eft  adjettif  &  adverbe.     Lors  qu'il  eft  ao- 

Ver« 
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verbe  on  ne  s'en  fert  plus  qu'en  vers  où  il  eft  tou> 
jours  bien  reçu,  mais  on  l'employé  encore  comme 
adjectif  5c  en  profe  ôc  en  vers. 

Soufrante, 

Le  mot  de  foufrance  fe  joint  avec  les  perfonwes  8c 
avec  les  chofes.  On  dit,  la  foufrance  des  Galériens; 
la  foufrance  des  Prifonniers.  On  dit  aufïi  ,  la  foufrance 
du  mal,  en  Popofant  à  la  jouïiïance  du  bien.  Noue 
devons  imi  er  Je  fus  Chrift  dans  la  foufrance  des  injures 
Souh. 

L'Açad.  ne  dit  pomtfoufrance  en  parlant  des  chofef. 

Soufreteux. 

M.  Patru  s'eft  fervi  de  ce  mot.  ils  languiront  toute 
leur  vie  ,  pauvres  ,  foufreteux  ejr  mëprtjés  ;  mais  ce 
grand  homme  n  eft  pas  à  imiter  en  cela.  Soufreteux 
ne  peut  plus  entrer  que  dans  le  ftyle  bas.  Réjh 

L'Acad.  dit,  il  e fi  bas  $  a1  vieillit. 

Souhaitable. 

Quelques  perfonnes  prétendent  que  ce  mot  ne  fe 
dit  que  des  chofes.  Un  bonheur  fouhaitable.  Les  rtcbejfes 
ne  jont  pas  fort  fouhaitables ,  ojuot  qu'elles  foient  fort  foH~ 
haitées.  Cependant  M.  de  Voiture  a  dit, 

Lors  au  on  propofa  par  fa  table , 
Laquelle  et  oit  plus  Jouhaitable 
Ou  d' Angélique  ou  de  Philis. 

L'académie  le  dit  auffi  des  perfonnes. 
Elle  ne  le  dit  point  dans  la  nouv.  Edit. 

Souiller. 

Souiller  ne  fe  dit  guért  dans  le  propre  $  maïs  il  eft 
A  a  2.  fort 
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fort  bon  dans  le  figuré;  comme,  Souiller  fa  confckn- 
€t,fe  fouiller  d'un  crime  inorme  $  Souiller  fe s  mains  dans 
Ufang  innocent* 

Sefoulever. 

Ce  verbe  fe  dît  rarement  dans  le  propre  ,,  û  ce 
Xl^eft  des  Sujets  au  regard  de  leur  Prince.  Le  peuple  fe 
fouleva.  Toutes  les  Provinces  fe  font  foulevées,  <en  par- 
lant d'une  révolte  générale:  Mais  on  .ne  dirait  pas 
que  l'Efpagne  s'eft  foulevée  contre  la  France  en  lui  décla- 
rant la  guerre*  Et  ce  paflage ,  Confurget  gens  in  gentem, 
regnum  in  regnum,  eft  mal  traduit  par,  on  verra  fe 
foulever  peuple  contre  peuple  9  Royaume  contre  Royaume. 

Dans  le  figuré  on  met  ce  verbe  où  il  ne  s'agit 
ppint  de  Souverain,  ni  de  Sujets  :  Tout  le  monde  fe 
Jbuleva  contre  une  doôîrine  fi  fcandaleufe^  Bpuh,  rem* 
nouv. 

Soulier  )  foulié. 

Ces  deux  mots  fe  prononcent  de  la  même  maniè- 
re. A  l'égard  de  l'ortographe  les  fentimens  font  par- 
tagés. 

boulier  eft  le  plus  ufité. 

Soupçonner ,  fouhçonmr. 
On  écrit  &  on  prononce  foupeonner. 

Soupe ,  potage» 

Soupe  eft  un  bon  mot  dans  le  ftyle  familier,  &  il  ne 
Faut  pas  afecter  de  dire  toujours  potage -,  Venez,  man- 
ger de  mafoupe.     Potage  ne  vaudroit  rien  là. 

Soupirail,  foupiraL 

Jjt  premier  eft  le  véritable  mot.    Soupirai  fe  dit 

quel- 
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quelquefois  en  poëfîe  pour  la  commodité  de  la  rime» 
Je  croi  qu'on  ne  le  diroit  pas  aujourd'hui. 

Soupirer. 

Malherbe, Gombaut  ôc  quelques  autres  Poètes  Ottî 
employé  ce  mot  dans  une  fïgnification  active. 

Tantôt  vous  f  ouf  Iriez  mes  peines, 
Ta?itit  vous  (hantiez,  mes  plaifirs. 

Malh; 

Mille  efprits  abufes  en  leur  fujettio»  ,. 
Vont  foupirer  leur  flamme  éloquente  &  muet  toi 

GomW 

Soupirer,  dans  le  fens  de  délirer  ardemment,  fe met 
avec  la  prégofition  après.  Je  foupire après  ma  délivrant 
ce.  Il [oupin  après  les  honneurs.  Quelques  perfonnes 
dlkrit  pour  ma  délivrance  fi  pour  le<  honneurs  ;  mais  ces 
dernières  expreflîons  ne  font  pas  fi  élégantes  de  beau- 
coup que  les  premières.  On  dit  bien,  par  exemple» 
Soupirer  pour  une  ptrfonne -,  mais  cela  ilguifie  propre- 
ment faire  des  foupirs  pour  l'amour  d'une  perfonne* 
Mén. 

L'Acad,  dit,  il  ntfoupir*  qui  pour  les  richejfes.j 

Sourcilleux.- 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  fîgurément  &  poétiquement.1 
Il  fignifie  haut,  élevé,  ôc  n'eft  guère  ufité  qu'en  ces* 
phrafes}  Monts  fourcilleux ,  montagnes  Jourcilleufes.  Ko* 
chers  fourcïlleux  ,  roches  [ourùlUufes. 

L'Acad.  //  ne  fe  dit  guère  en  parlant  des  personne* 
qu'en  poefie,  pour  fignifier  hautain,  orgueilleux  :  Un 
front  fourcilleux,  L'air  fourciileux. 

A  a  £  Jt 
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A  ïafourdine. 

On  dit  déloger  à  la  four di ne  ;  faire  une  chofeàlafour* 
dine%  pour  dire,  fecrettement.  Cetre  exprefllon  eft 
prife  de  la  guerre.  Lors  qu'on  veut  déloger  fans  bruit , 
on  met  dans  le  pavillon  de  la  trompette  un  morceau 
de  bois  qu'on  appelle  fourd  ne ,  6c  an  afoiblit  ainit 
le  fon  éclatant  qu'elle  fait  fans  cela. 

Sourdre. 

Ce  verbe  fignifîe,  naître,  fortîr,  5c  fe  dit  propre» 
Aient  des  fontaines.  H  n*a  que  très  peudetems  u(i  tés. 
On  s'en  fert  quelquefois  dans  le  figuré,  comme; 
Pompée  dit  qu  en  f râpant  du  pié  contre  terre  tl  en  feroit 
fourdre  des  légions.  Réfl. 

L'Académie  le  dit  vieux  dans  le  propre  &  dans  la 
figuré. 

Sourire  5  fourïs. 

On  dit  ces  deux  mots  également  bien  5  Elle  a  un 
fiur'rre,  ou,  un  four  is  fort  agréable-* 
11  en  eft  de  même  de  rire  8c  ris* 

Sournois,  forwis. 

L'ufage  eft  pour  le  premier  j  mais  il  ne  fe  dit  gué* 
ire  que  dans  le  ftyle  familier. 

Ce  mot  eft  oublié  dans  le  Di&.  de  TAcad. 

Il  eft  dans  la  nouy.Edit.  Scelle  n'eu  diftingue  point 
Vufage. 


Sout 


parler    François,  f  fp 

Sous  efpérance^  fur  Vefpérance.  Sous 
peine ,  fur  peine. 

Quand  il  y  a  un  article  on  met  fur,  comme,  Sur 
Vefpérance  de  s'avancer  ;  il  dit  qu'il  tf  av  oit  pas  quitté  f on 
peuple  fur  de  petites  e/pérances  :  Mais  quand  on  retran- 
che l'article,  on  dit  fous,  comme,  Sous  efpérance  d'un 
grand  fucces.  R  fl. 

On  dit  toujours  fur  peine ,  &  jamais  fous  peint 
Mén. 

L'Académie  dit  fous  peine  de  la  vie%  &  fur  peine  dt 
mort, 

Soufiraire,  fouir  aire. 

On  doit  écrire,  &  prononcer fouftraire.  Ce  verbe 
n'a  point  de  prétérit  parfait  fimple,  ni  par  conféquent 
de  premier  imparfait  au  conjonclif.  Ainfi  ceux  qui 
difent,  ilfoujiraya,  ront  deux  fautes:  la  première  eft 
qu'ils  donnent  un  prétérit  parfait  fimple  à  ce  verbe  qui 
n'en  a  point  :1a  féconde  eft  qu'ils  conjuguent  ce  tems 
par  un  a ,  quoi  qu'il  n'y  ait  que  les  verbes  de  la  pre- 
mière conjugaifon  qui  fe  conjuguent  de  cette  maniè- 
re ,  comme,  Je  parlai ,  tu  parlas ,  //  parla.  Tous  les 
verbes  qui  ont  1  infinitif  terminé  en  traire  n'ont  point 
de  prétérit  fimple. 

Soutenir. 

Ce  n'eft  que  depuis  quelques  années  que  ce  mot  fi 
Ht  en  plufieurs  fignifications,  comme  *  Soutenir  fa  ré* 
putation?  foutenir  fes  ac~lions\  foutenir  la  converfation  5 
foutenir  Ja  voix  ;  foutenir  les  aj aires  de  l'Etat  y  fe  foute» 
nir  dans  le  monde  ;  fe  foutenir  dans  un  difeours^un  dif- 
cours  foutenu.  Réfl. 

Souvenir. 

On  dit  faire  fouvenir  quelqu'un  de  fa  fromeffe,  & 
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non  pas,  faire  fouvenir  à  quelqu'un  de  fa  promejfe.  J$ 
Val  fait  fouvenïr  de  ce  qu'il  m'a  dit ,  Se  non  pas,  je  lui 
ai  fait  Jouvenir  de  ce  qu'il  ma  dit.  Vaug.  Corn. 

Je  me  fouviens ,  Se  il  me  fouvient ,  font  tous  deux 
bons,  Se  Ton  peut  s'en  fervir  indiféremment. 

Souvenance. 

Ce  mot  efl:  vieux,  Se  on  ne  s'en  fert  plus  que  dans 
le  ftyle  comique.  En  fa  place  on  dit  fouvenir.  On  ne 
dit  plus  auffi  avoir  fouvenance  >  mzisfe  fouvenir.  Réfl. 

Souveraineté^  fouveraine  puijfance. 

On  les  dit  fort  bien  l'un  Se  l'autre,  Se  les  bons  Au- 
teurs s'en  fervent  aflez  indiféremment  5  On  lui  difpu* 
te  la  fouveraineté ,  la.  fouveraine  puijfance.  Mai:>  on  dit 
feulement  fouveraineté,,  quand  on  vetat  exprimer  la 
pofle/îïon  fouveraine,  comme;  La  fouveraineté  des 
Pays-bas  Catholiques  apartient  au  Roi  d'Efpagne.  il  pofm 
féde  cet  Etat  en  fouveraineté.  La  fouveraine  puijfance  ne 
fe  diroit  pas  bien  là. 

Spéculer. 

Ce  verbe  ne  fe  dit  guère  au  figuré  qu'en  badina ntj 
Vous  aimez  trop  à  fpéculer.  Dans  le  propre  il  ne  fe  dit 
que  des  aftres,  Se  des  Phénomènes  du  Ciel,  Il  *ft  f&n* 
€effe  à  fpéculer  la  lune  w  les  étoiles, 

L'Acad.  dit fpéculer,  pour,  méditer  atentivement* 

Spirituel. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  de  Tefprit,  comme, C'efl 
un  homme  fort  Jpirituel,  Ce  Sonnet  eft  fort  fpirituel. 
Cefi  une  opinion  très  fpirituelle.  D'autres  fois  on  s  en  fert 
dans  un  fens  de  piété  Se  de  dévotion,  comme-;  Un 

Chri* 


parler    Françoise     pSt 

Chrétien  doit  toujours  faire  quelque  leclure  fpirituelle.  Il 
y  a  des  perjonnes  qui  voudroient  que  Von  ri  écrivît  que  des 
livres  fpirituels ,  quand  on  eft  de  profejfwn  a  inftrmrs  le 
public  des  devoirs  de  fon  falut.  Réfl. 

Ce  mot  fe  prend  encore  pour  ce  qui  cft  opofé  à 
temporel,  comme  $  Eft-ce  une  fimorite  que  de  donner  un 
bien  [pintuel  pour  un  temporel  ?  Cela  regarde  le  fpirùuel 
del'Eglife.  Bouh. 

Splendeur. 

Ce  terme,  dans  le  propre,  eft  du  plus  haut  ftyle/ 
&  il  fe  dit  particulièrement  dans  la  belle  poè fie. 

Stabilité. 

Ce  mot  eft  d'ufage.  Il  parla  de  lafainteté  &  de  la 
fiabilité  du  mariage  qui  ne  peut  être  rompu  que  par  I0 
mm*  Fié chier ,  Hifioire  de  Commendon. 

Statuaire. 

Quelques  Auteurs  fe  fervent  de  ce  mot;  m&hfculf* 
teur  eft  beaucoup  plus  ufité. 
L'Académie  l'aprouve. 
Elle  dit  nouv.  Edit.  qu'il  n'a  guère  d'ufage. 

Stature. 

Ce  terme  n'eft  guère  d'ufage  qu«  dans  lé  fty le  relevé, 
On  fe  fert  plutôt  de  taille,     il  eji  de  belle  taille* 
L'Acad.  n'en  diftingue  ppint  Tufage. 

Stoïcien ,  floïque* 

Le  premier  fignifie  ordinairement  un  homme  quî 
fuit  la  philofophie  de  Zenon  $  &  Jloique,  un  horrU 
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me  qui  eft  infenfîble  à  tout,  quoi  qu'il  ne  (bit  point 
p hilofophe.  Stoïcien  va  proprement  à  l'efprit  &  a  la 
do&rine  5  ftoïque  à  l'humeur  &  à  la  conduite.  Suivant 
cette  diftindion,  il  faut  dire,  Les  Stoïciens  font  de  ce 
fentiment.  Il  faut  dire  au  contraire  d'une  perfonne 
infenfîble  à  tout ,  C'eft  an  vrai  ftoïque  ,  que  la  plus  grande 
adverfité  ne  fauroit  ébranler. 

Enfin  ftoïcien  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  propre, 
quand  il  s'agit  éfectivement  de  Zenon ,  ôc  de  fes  Difci- 
ples.  La  philofophie  ftoïcienne ,  la  fecle  ftoïcienne.  Stoï» 
que  fe  dit  prefque  toujours  dans  le  figuré,  Voila  une 
aclion  ftoïque.  Bo  u  h . 

I/Acad.  dit  ftoïcien  pour  une  perfonne  ferme,  in- 
ébranlable. Il  a  reçu  cette  nouvelle  en  ftoïcien.  Elle  dit 
des  qualités  ,  vertufto'tque ,  mine  ftoïque ,  ameftoyque ,  &c. 

Suaire. 

Ce  mot  fe  dit  toujours  en  parlant  du  prétendu  drap 
où  eft  imprimée  la  figure  de  Jéfus-Chrift.  On  montre 
le  St.  Suaire  à  Befancon,  a  Turin,  à  Sarlat ,  a  Compté* 
vne ,  er  en  plu/ieurs  autres  endroits ,  ce  qui  en  prouve 
ajjez,  lafaujjeté. 

Suaire  fe  dit  auiïï  d'un  linceul  ou  drap  ou  on  ei> 
velope  un  corps  mort. 

Suavité^  fuave. 

Suavité  ne  fe  dit  tout  au  plus  qu'en  matière  de  dé^ 
votion.  La  fuav'nk  de  la  grâce:  encore  y  a  t-il  bien 
des  gens  qui  feroient  dificulté  de  s'en  fervir. 

Pour  fuave,  il  ne  fe  dit  plus  en  aucune  manière," 
JBouh.  rem.  nouv. 

Suavité  fe  dit  fort  bien  en  terme  de  peinture.  Ci 
tableau  eft  tout  plein  de  vie  c?  dyune  fuavité  extraordir 
naire. 

Suave  fe  dit  auflî  dans  le  comique. 

Tan* 


parler    François,    f 6j 

J'aurai  toujours  pour  vous »  6  fuave  merveille, 
Une  dévotion  à  nulle  autre  pareille» 

Mol.  Tart. 

Selon  l'Académie,  fuave  &  fuavité  fe  difent  fort 
bien  en  parlant  des  odeurs.  Une  odeur  fuave',  la  fua~ 
vite  de  ces  parfums  ejl  très  agréable* 

SubjonSlif  nêcejfaire. 

Exemples,  Si  vous  êtes  un  homme  qui  vous  endor* 
mez  dans  une  molle  oifîvetéi  il  falloit  dire  qui  vous  en» 
dormiez» 

*  Il  y  a  lieu  de  s  étonner  que  les  Seigneurs  ne  paru* 
rent  point  durant  ces  tempêtes  ;  er  que  depuis  la  conver* 
[ion  d'Ignace  perfonne  ne  penfat  à  lut*,  il  falloit  dire,#* 
parurent,  ils  n'ont  point  cru  quil  falloit  ménager  des 
gens  qui  ménagent  fi  peu  le  public»  l'Auteur  devoit  dire, 
qu'il  fallut.  Refl. 

Voyez  le  premier  volume. 

Je  remarquerai  ici  qu'il  y  a  deux  verbes  qui  remet- 
tent toujours  au  conjon&if  au  lieu  de  l'indicatif.  Je 
ne  fâche  ôc  je  ne  faurois.  Je  ne  fâche  perfonne  qui  écrive 
fi  bien  que  lui9  c'eft-à-dire,  je  ne  connoi s  perfonne ,  ôcc. 
Mais  je  ne  fâche  ne  fe  dit  qu'à  la  première  perfonne 
&  on  ne  dit  point,  tu  ne  fâches»  ôcc.  Je  ne  faurois 
boire,  elle  ne  fauroit  parler,  c'eft-à-dire  ,  Je  ne  puis 
boire  ;  elle  ne  peut  parler.  Ces  deux  verbes  font  toujours^ 
joints  avec  une  négation. 

Subjonctif  vicieux* 

Exemple  i%  On  d'iroit  que  tout  ïefprit  &  toute  la  fàen* 
te  du  monde  Joit  maintenant  parmi  nous  s  il  falloit  dire 

A  a  û  *# 


*   Botih,  Vie  de  St.  Ignace, 
X  Bofth,  Ent»  (CsAn  &  cCÈ»^ 


fS^       I/art    be    bien 

eft  maintenant  parmi  nous.  On  â'iroït ,  ne  gouverne 
pas  le  fubjon&if ,  mais  1  indicatif.  On  diroit  qu'il  efi 
foH%  on  diroit  qu'il  va  mourir,  &c.  Réfl. 

Subdivi/er  3  foudivifer. 

Le  premier  eft  le  véritable  terme.     On  dit  de  me- 
jsyzfubdivifion,  Se  non  pas  foudivifïon. 

Submerger  3  fumer ger. 

Submerger  eft  le  mot  d'ufage. 

Subji 'fiance  y  fubfiance. 

On  dit,  par  exemple  $  Ceft  de  la  guerre  qu'il  iirt 
toute  fa  fubjijiance.  Il  faut  avoir  foin  de  la  jub  fi  flanc  s 
des  pauvres  honteux.  Ils  dévorent  la  jubftance  des  pau- 
vres. Ils  conjument  en  douleur  leur  jubftance  <&  leurs  jours. 
On  voit  par  ces  exemples  que  ces  deux  motsdiférent 
un  peu  d  ns  leur  fïgnification.  Subfiflance  veut  dire 
proprement  ce  qui  fert  à  faire  fubfïfter,  de  quelque 
part  qu'on  le  reçoive.  Subfiance  fignifie  tout  le  bien 
quon  a  pour  fubfîfter  doucement. 


Deux  fubftantifs  ou  trois  5  au  nombre  Jïngulien 


avec  le  verbe  au  même  nombre. 


La  régie  générale  eft  que  deux  fubftantifs  joints 
enfemble  qui  font  chacun  au  nombre  Singulier ,  regif- 
fent  le  pluriel?  du  verbe  à  quoi  ils  fe  raportent.  On 
dit,  par  exemple,  Le  Ciel  c?  la  terte  font  l'ouvrage 
du  Créateur ,  L'hyver  V  le  printems  ne  fe  rejjemblent 
fas.  Et  cela  fe  pratique  toujours  quand  les  fubftantifs 
.ne  font  n!  lynonymes  ni  aprochans;  mais  quand  ils 
le  font,  on  met  quelquefois  le  verbe  au  fîngulier.  E- 
xemples,  Ils  ne  connoijjent  ftus  de  régies,  ni  de  maximes 
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que  celles  que  la  chair  er  le  fang  leur  a  révélées  ;  Vigno- 
rance  v  l*  aveuglement  s*etoit  prodigieufement  acru-,  il 
foufrit  cette  perfe  eut  ion  avec  un  filence,  une  douceur  &- 
une  paix  d'efvrit  qui  édifia  tout  le  monde. 

Lors  que  les  fubftantifs  ne  font  ps  fynonymes,îl 
faut  mettre  le  verbe  au  plurier,  à  moins  que  l'on  ne 
mette  en  leur  place  tout,  ou  rien ,  ce  qui  afouvent 
très  bonne  grâce;  Exemples  j  La  communication ,  /#. 
conjetl ,  l'exemple,  tout  ïnjiruit ,  tout  excite  une  louable 
émulation.  Rie hejje ,  pauvreté,  honneur,  oprobre ,  fan* 
té,  maladie,  vie  longue  ou  courte,  tout  doit  être  égal 
à  un  véritable  Chrétien. 

Jeux,  converfatiom ,  fpeclacles ,  rien  ne  la  tira  de  la 
folitude;  Bienfaits,  châtimens  ,  promejfes,  menaces,  rien 
ne  peut  l  ébranler.  Bouh.  rem.  nouv. 

Subjlantifs  avec  le  régime  des  verbes  dont 
ils  fe  forment. 

Tous  les  fubftantifs  n'ont  pas  le  régime  des  ver« 
bes  d'où  ils  viennent.  On  dit  bien,  par  exemple* 
La  morale  de  Je  fus  Chrifl  eft  renverjée  par  le*  erreurs 
des  Héréttques.  Les  Efpagnols  ont  été  défaits  parfàr» 
mee  de  M.  le  Prince:  Mais  on  ne  dit  pas  bien  de  mê- 
me; Le  renverfement  de  la  morale  de  Jéfus  Chriii  par 
les  erreurs  des  Calvinifles  ;  La  défaite  des  Efpagnols  Par 
l'armée  de  M.  le  Prince.  Doutes. 

Subtilité,  d^efprit ,  Délicatejje  de  l'e/prit. 

Il  y  a  de  la  diférence  entre  ces  deux  chofes.  On 
dit  d'un  Scolaftique,  grand  chicaneur,  qu'il  a  de  la. 
jubtiïué,  mais  non  pas  de  la  délicatefje.  La  fubtilité 
iïefprit  s  acorde  quelquefois  avec  l'extravagance,  ôc 
les  Cafuiftes  relâchés  en  font  une  bonne  preuve. 
Mais  pour  la  délicatejje  de  ïefprit  ,la  délicatejje  des  pen* 
fées,  elle  ne  s'acorde  qu'avec  le  bonfens  ôc  la  raifon. 
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Il  feroit  bien  dificile  de  la  définir,  &  elle  eft  de  la 
nature  de  ces  chofes  qui  fe  comprennent  mieux  qu'el- 
les ne  s'expriment.  Réfi. 

Subvenir  i  furvenir. 

Ces  deux  verbes  font  bien  diférens.  Le  premier 
lignifie  ajfîfter ,  fournir  ;  &  le  fécond  ariver  inopiné' 
ment,  comme,  Subvenir  à  la  nécejfité  des  pauvres  , 
fubverir  aux  dépendes  de  la  guerre  ;  La  nuit  fur  vint  tout 
à  coup  ;  il  m'eft  furvenu  une  afaire.  Vaug.  Héfl. 

Sueurs. 

Ce  mot  eft  fort  beau  au  figuré  où  il  ne  fe  dit  qu'au 
plurier,  Eft  ce  là  la  récompenfe  de  tant  de  [er vices  e? 
de  tant  de  Jueurs  î  c'eft-à-dhe,  de  tant  de  pénibles 
travaux, 

Sufifant ,  fufifance. 

Lors  que  fufifant  eft  participe,  il  fignifie  feulement' 
qui  fufit,  comme;  Des  provtfions  fufifantes'y  la  grâce 
fufijante:  Mais  lorsqu'il  eft  adjectif  il  fignifie  toujours 
orgueilleux,  à  moins  qu'il  ne  foit  joint  au  verbe  foi* 
rejear  alors  il  fignifie  capable  &  habile.  Ainfi  on  dit, 
C'eft  un  fufifant.  Je  n'ai  jamais  vu  d'homme  plus  fufi- 
fant ,  pour  exprimer  qu'un  homme  s'en  fait  a  croire, 
&  qu'il  a  beaucoup  d'orgueil  :  Mais  pour  marquer 
qu'un  homme  fait  le  capable  6c-  l'habile,  on  dit,  il 
fait  le  fufifant  s  ils  font  les  fufijans. 

Sufifance  fe  prend  en  bonne,- ôc  en  mauvaife  part; 
il  fignifie  capacité,  ou  préfomption.  On  dit  en  par» 
lant  d'un  homme  habile,  il  s'efi  élevé  par  fa  fufifance,, 
5c  parlant  d'un  orgueilleux  ,  Il  a  beaucoup  de  fufijance  j 
fa  fufifance  le  rend  ridicule.  Comme  ce  mot  eft  équi- 
voque, il  eft  bon  à'en  déterminer  le  fens  par  quel- 
que terme  qui  l'explique,     La  fufifance  de  l'Ecriture 
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tt'eft  pas  une  expreffion  qui  plaife  à  ceux  qui  font 
habiles  en  notre  Langue.     Doutes. 

Suivant. 

Ce  mot  fignifie  quelquefois  filon,  &  fe  met  con> 
me  adverbe.  Suivant  ce  que  dit  St.  Augufiin\  fuivant 
la  doctrine  d* Ariftote^  fuivant  les  principes  de  De/cartes; 
&c.  Il  y  a  des  personnes  un  peu  trop  délicates  qui 
ne  veulent  pas  fe  fervir  de  ce  mot  à  caufe  de  Téqui- 
voque  de  fuivant,  participe  du  verbe  Cuivre  :  mais 
c'eft  plutôt  une  ombre  d'équivoque  qu'une  équivo- 
que même,&  tous  nos  meilleurs  Auteurs  employent 
cet  adverbe  fans  fcrupule  $  Les  premières  études  de  $0- 
crate  furent  des  cbofes  naturelles,  fuivant  la  coutume  du 
fays,dit  M.  Charpentier  dans  la  Vie  de  Socrate.  Sui* 
vant  l'opinion  commune ,  moins  les  yeux  ont  de  peine  à 
lire  un  ouvrage,  plus  ïefprit  a  de  liberté  d'en  juger.  M. 
Péliiïon,  Hift.  de  l'Acad. 

A  l'égard  de  fuivant  que,  il  ne  peut  faire  aucune 
peine,  comme,  Nous  avons  acoutumé  de  rechercher  les 
chofes  ,  fuivant  que  la  volonté  fe  porte  à  les  dèfiren 
Bouh. 

Lafuperbe. 

M.  de  Vaugeias  ne  pouvoit  foufrir  c&  mot-là:  ce-^ 
pendant  les  Prédicateurs  s'en  fervent  encore  $  mais  il 
ne  faut  l'employer  que  pour  dire  l'orgueil  en  général; 
car  il  ne  feroit  pas  bien  de  dire  en  parlant  dune  per« 
fonne  en  particulier;  Il  avoït  une  fuperbe  extraordim 
naire.  Bouh. 

L'Acad.  dit  qu'il  n'a  guère  d'ufage  que  dans  les 
matières  de  dévotion. 
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Superficie  ,  fur  face. 

On  dit,  la  fur  face  des  eaux,  la  fur  face  de  la  terre 9 
&  non  pas  la  fuperficie  des  eaux ,  la  fuperficie  de  la  ter~ 
re;  mais  on  dit,  le  jond  &  la  fuperficie ,  &  non  pas* 
le  fond  er  la  fur  face.     Mén. 

L'Académie  diftingue  peu  l'ufage  de  ces  mots* 

Superérogaîion ,  furérogation. 

Gn  difbît  autrefois  fuperêrogation  &  fuperérogatêtre;' 
mais  on  ne  dit  plus  aujourd'hui  que  furérogation  Ôc' 
furérogatotre.  11  y  a  lông-tems  auflî  qu'on  ne  dit  plus- 
que  Sut intendent ,  Se  non  pas  Superintendant*  Ménv 

Supîéer* 

Ce  verbe  gouverne  le  datif,  &  l'acufatif,  &  fe  dit 
quelquefois  indiféremment  en  ces  deux  cas, comme, 

Je  jupléerai  lerefte,je  fupléerai  au  reflet  il  a  jupléé 
tout  ce  qui  manquait ,  ou,  à  tour  ce  qui  manquoit 

Supléer,  avec  le  Datif,  fignifïe  d'ordinaire,  fufîre 
pour  réparer  le  manquement  de  quelque  chofe,com» 
me  ;  Son  mérite  fuplée  au  défaut  de  Ja  naiffance.  La  va* 
leur  fuplée  au  nombre.  On  ne  diroit  pas  ,  fuplée  le  dé' 
faut  de  fa  naiffance ,  fuplée  le  nombre.  Supletr,  avec 
l'Acufatif ,.  veut  dire  proprement  ,  ,  fournir  ce  qui 
manque, 

Siipïier. 

On  dît ,   prier  Dieu,  prier  Je  [us  Chrifi,  &   no» 

pas,  fuplier  Dieu,  fuvlier  Jéfus  Chrift  \  mais  en  s'a- 

drefTant  à  Dieu  ôc  à  Jéfus  Chiift,  on  dit  fort  bien, 

Jetefuplie,  ô  mon  Dieu     Nous  tefuplions,  o  divin  Jé- 

fus;  Ôcc.  ce  verbe  eft  même  beaucoup  meilleur  5c 

témoi- 
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témoigne  beaucoup  plus  de  zélé  que  prier.     Bouhé 
Corn.  Mén. 

Suranné. 

Ce  mot  fe  dît  des  perfonnes  &  des  cliofes.  Cette 
femme  eft  fur  année.  Une  mode  furannêe.  On  le  dit  ra- 
rement des  hommes,  félon  le  fentiment  de  l'Acadé- 
mie. 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  il  fe  dit  aujfi  des  fer* 
fennt*.    Un  galani  furanne. 

Suports,  fupots. 

On  dit  l'un  6c  l'autre:  le  premier  eft  plus  régu-^ 
lier. 

Le  fécond  ne  fe  trouve  point  dans  le  Dift.  de 
l'Acad. 

Surdité^  four  dite. 

On  devroît  dire  four  dite  9  fuis  qu'on  dit  fourd, mais 
l'ufàge  veut  qu'on  dife  fur  dite. 

Surgir. 

Selon  l'Auteur  des  Réflexions,  ce  verbe  eft  tou> 
iours  du  bel  ufage,ôc  plufieurs  bons  Auteurs  ne  font 
pas  dificulté  de  s'en  fervir  ;  Surgir  au  port  :  Mais  quel* 
|ue  chofe  qu'il  dife,  il  eft  certain  que  furgir  a  vieil- 
i,  &  qu'on  ne  s9Qn  fert  plus  guère  qu'au  figuré  5c 
;n  vers. 

L'Académie  dit  qu'il  eft  en  ufage  dans  ces  phra- 
es ,  Surgir  au  port ,  Surgir  à  bon  port ,  &  que  l'on  ne 
**n  fert  qu'à  l'infinitif. 

Elle  dit,  nouv.  Edit.  qu'il  yieilliti 

Au 
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Au  furplus. 

Je  croi  que  cette  exprcfïïon  n'eft  guère  d*ufage  que 
dans  le  Comique. 

L'Acad.  dit  qu'il  eft  du  ftyle  familier. 

Surveiller. 

Je  fai  que  Ton  dit,  Surveiller  fur  une  pgrfmne,  fur* 
veiller  à  une  af aire  ;  Cependant  j'aîmerois  beaucoup 
juteux  dire ,  veiller  fur  une  perfonne ,  veiller  à  une  afaire* 

L'Acad.  dhjurveiUen 

Survivre. 

Ce  verbe  régit  l'acufatif  5c  le  datif,  on  dit  furvU 
nirt- quelqu'un ,  ôc  furvhre  à  quelqu'un.  Vaug.  Réft. 
Je  croi  que  le  datif  eft  le  plus  ufité, 

Sufcepîibk  y  fuceptible. 

On  écrit  Tun  &  l'autre:  le  premier  eft  pourtant  le 
plus  ufité;  mais  on  prononce  fuceptiblt* 
L'Acad.  ne  met  que  le  premier. 

Sufienter. 

Ce  verbe  n*eft  guère  d'ufage  que  dans  le  ftyle  fa- 
milier $  il  n'a  pas  de quoi  fufi enter  fa  famûU% 
Il  ne  fe  dit  que  des  hommes. 

Syndérêfe. 

Ce  mot  qui  fîgnifîe,  remords  de  confc'tence ,  ne  fe  dit 
gttére  qu'en  matière  de  piété,  ôc  encore  ne  doit-on 
l'employer  que  rarement, 

sy 
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Synonymes. 

On  doit  éviter  les  fynonymes,  lors  qu'ils  ne  coh* 
tribuent  ni  à  la  clarté  de  1  exprefïion,  ni  à  l'orne- 
ment du  difcours  ,  comme,  J9ai  lu  votre  lettre  avec 
fout  le  contentement  r  e?  le  plaifir  imaginable.  Vous  avez 
étendu  prefyue  à  V infini  les  bornes  C7*  les  limites  de  l 'é- 
loquence  de  votre  nation.  €jue  Jeroit~ce  donc  fi  vous  n'a* 
vitz,  pas  alumè  ce  flambeau  &  cette  lumière  pour  nous 
encourager  à  vous  fuivre?  Quels  pleurs  c?  quelles  larmes 
fie  répandent- ils  point  pour  fe  délivrer  des  reproches  de 
leur  confidence  ?  Quoi  que  les  corps  après  la  mort  foient 
réduits  en  cendre ,  çr  en  pouffiér*.  Le  contentement  C7  U 
plaifir ,  les  bornes  &  les  Imites ,  font  de  purs  fynonymes. 
Pour  flambeau  &  lumière^  bien  qu'ils  ne  foient  pas  fy- 
nonymes dans  le  propre  *  ils  le  font  dans  le  figuré. 
Cendre  &  poufifiière  font  auffi  fynonymes  dans  l'éxen> 
pie  que  je  viens  d'aléguer. 

Les  phrafes  fynonymes  font  encore  plus  vicîeufes 
que  les  mots,  &  on  doit  s'en  abftenir  entièrement, 
à  moins  qu'elles  ne  foient  néceflaires  pour  éclaircîr 
une  chofe  obfcure.     Doutes.  Corn.  Réfi. 

Syjiême. 

Depuis  quelque  tems  on  fe  fert  de  ce  terme  dant 
le  figuré,  pour  exprimer  bien  des  chofes*  Exemples, 

Voilà  en  abrégé  le  dejfein  de  la  tragédie,  félon  le  fyfléme 
d'Ariflote.  Notre  Nation  qui  efl  naturellement  galante , 
a  été  obligée  far  la  nëcejfité  de  /on  caraâiére ,  à  fe  faire 
un  fyfléme  nouveau  de  la  Tragédie.  Il  y  en  a  qui  dî- 
fent,  Le  fyfléme  de  la  Cour;  le  fyfléme  des  afairesd%A- 
kmagneimûs  cela  n  efl:  pas  encore  bien  établi.  Bouk 


T\ 
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T. 

Tabac ^  tobac\ 

COletet  a  dit  tobac  dans  fes  Epîgrammesjc'eft  mal 
parler,,  il  faut  dire  tabac.    Méru 

Tabaquiérer  tabatière* 

Ces  deux  mots  fe  difent  également ,  fuivant  TAca^ 
demie.  Je  croi  pourtant  que  le  dernier  eft  le  plus  u-, 
Été  de  beaucoup. 

Elle  ne  dit  que  tabatière  dans  la  nouw  Edit.  du 
Ditf. 

Tabernacle. 

Ce  mot  eft  confacré,  il  fe  dit  du  lieu  où  repofoït* 
ÏArche  de  l'Alliance.  On  dit  encore,  La  fête  des  ta* 
tewacles,ôc  non  pas  la  fête  dey  tentes  Enfin  taberna* 
lie  fe  prend  chez  les  Catoliques  Romains  pour  l'en* 
droit  de  1  autel,  ou  ils  mettent  le  ciboire  qui  renfer- 
me les  Hofties. 

Donner  de  la  tablature  à  quelqu'un. 

Cette  exprefîion  fîgnifîe  deux  chofes,  donner  bien 
des  afaires  6c  de  la  peine  à  quelqu'un,  ou,  être  plus 
babile  que  quelquun,  comme,  Je  lui  ai  donne  bien 
àe  la  tablature*  il  donne  de  la  tablature  aux  plus  ha* 
biles.  Dans  ces  deux  fens  il  eft  du  ftyle  familier. 

Tàrtl 
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Taire. 

On  dit  fort  bien  dans  le  propre  .  fe  taire;  faire 
tain  quelqu'un  5  &  dans  le  figuré,  taire  une  chofe, 
ceft,a-d.re  la  difmuler ,  la  cacher.:  Mais  il  femblé 
<)u  on  ne  puiflTe  pas  dire;  tain  un  bruit,  faire  taire  un 
brun,  au  lieu  d'apaifer  un  huit:  Cependant  M.  Ra- 
cine a  dit  dans  fon  Iphigénie, 

$»'t»  dites.vous  Seigneur?  qtte  faut-il  que  j'en  tenfet 
Ne  ferez-vous  pas  tain  un  bruit  qui  vous  o/enfe? 

Le  même  Auteur  a  dit  fort  élégamment  dans  foa 
Alexandre,  fe  taire  pour  obéir,  céder; 

Quand  vous  verrez  les  Rois  tomber  à  vos  çenoux, 
Et  la  terre  en  tremblant  fe  taire  devant  vous. 

L'Acad.  dit  tain  une  chofi. 

Talonner. 

Je  croî  que  ce  mot  ne  fe  dit  au  figuré  que  dans  le 
ftyle  f.mple  &  famil.er;  Il  faut  fans  cejfe  talonner  un* 
a  qmona  a  fatre.  M  Patru  s'eft  fervi  de  ce  verbe  en 
les  plaidoyers. 

L'Acad.  n'en  diftingue  point  l'iifa^e. 

Talus ,  taludy  talut. 

Le  premier  mot  eft  celui  dont  fe  fervent  les  bons 

(Auteurs. 

L'Académie  dft  talus  &  talut.   Mrs.  Danet,  Riche 
[et,  Juillet,  Rohaut,   Mallet,  *  une  hSSkSSL 
Uc,  difent  talus  qu'on  prononce  talu 

Il  fembk  qu'elle  préfère  talm,  dans  la  nouv.Edit. 
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Tandis  que. 

Tandis  veut  toujours  être  fuivi  de  que,  comme,  Il 
faut  étudier  tandis  quon  eft  jeune;  mais  ce  feroit  mal 
dit,  laites  cela,  V  tandis  je  me  reposerai,  il  faut  di* 
Fe,  e?  cependant  je  me  repoferai,    Vaug.  Mem  Corn. 

Tandis  que,  eft  une  fort  bonne  expreffion,  &  elle 
eft  plus  en  «{âge  en  poëfie  que,  pendant  que. 

Tarifer. 

Ce  verbe  eft  vieux  &  l'on  ne  s'en  fert  plus  que 
dans  le  ftyle  bas. 

L'Acad.  dit  qu'il  vieillit. 

Tant  y  a. 

Cette  exprefïïon ,  dont  M.  de  Vaugelas  &  M.  Pa- 
tru  même  fe  fervoient  allez  fouvent,  eft  devenue  in- 
fuportable  à  tous  ceux  qui  écrivent  avec  politefle,  & 
on  ne  s'en  lert  plus  que  dans  le  comique.  Bouh.  rem* 

nouv. 

L'Académie  ne  la  déTaprouve  point. 

Elle  dit,  nouv.  Edit.  quelle  commence  à  vieillir. 

Tant  £s?  de  fi  belles  aftions. 

Cette  façon  <Je  parler, qui  eft  venue  des  Latins, effci  % 
condamnée  par  M.  de  Vaugelas  :  cependant  elle  fe  i» 
peut  encore  fouffrir  en  un  difcours  oratoire  3  Oh  peut*  :( 
on  trouver  tant  W  de  fi  puijjans  exemples  dans  Us  ac-  \ 
tions  d'un  h  mme  dévoué  au  fervice  du  Prince  &  de  l*  % 
Patrie?  Flechier,  Or.  fun.  de  Turenne.   Réfl.  .In 

Les  Obierv.  fur  les  Rem.  ne  la  condamnent  pas. 

■  k 

F 
Tant 
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Tant  plus. 

On  ne  fe  fert  plus  de  cette  expreflîon.  On  ne  «fît 
K  ""  '  P"  ?emP}'  '  Tant  P1»'  on  e/l  riche,  tant  plus  on 
f  "VTa-  cH\flm  °n  U  S°urm"»de.,  tant  moins  il  en 
fi,,,.  On  d,t  feulement  Plus  on  efi  riche ,plusonefi aZ 
re.  Plus  on  le  gourmande ,  moins  il  en  fait 

Jjlr  'r FiS  T  l,Académie  ™  condamne  point 
f'/"''  Cependant  les  Obfer  valions  de  cette  mêml 
Académie  fur  es  Remarques  de  V.  le  rejettent 

Tant  feulement. 

Tant  feulement,  ne  fe  dit  plus  que  par  le  petit  ne« 
pie.  On  àh  feulement  tout  feul.  Cor*.  Mil?       P 

Tant  s'en  faut  que* 

On  dit  fort  bien  ,  par  exemple  ,  Tant  s'en  faut 

Ïi?eZefî'\q*Ù  T  *<  <°»< '««es  mefî:. 
tant  s  <n  faut  qUil  -voulût  fe  marier,  qu'il  avoil  déik 

Y£iï&tZ£&Fn  R<%^*'  Mais      doS 
«  qu  après  avo.r  m„  „„  verbe  en  '        *• 

n  pmfle  mettre  dans  ,e  même  ordre  /«J?^* 

u   eft  1U  prient.  Exemple,  Leonatus  leur  réZn 

lue  Danus  etoit  vivant,  cr  tant  s'en  faut  qu'on  leur 

voulut  fa,re  aucun dépla.fir,  ««elles  fer  oient  VraZeZ 

Premièrement  il  femble  que  M.  de  Vaugelas  de 

™,&c.  De  plus,  ce /*«,•„,/,«,,„    »éf  f 

5  eTfSt  u  ■Unp"6.fcî/h^  «xtrLem  n  Pl  o! 

'«uc  oc  fait  un  mauvais  cfet. 

Taon*, 
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Taon,  tahon. 

Ces  mots  fe  prononcent  ton.  L'ortographe  du 
premier  eft  la  plus  ufitée. 

ïarantuk)  tarant  oie. 

Mrs.  d'Ablancourt,  Danet,  Richelet,  &  plufienrs 
autres, difent  tarantule;  cependant  l'Académie  préfè- 
re tarant  oie.  ... 

Elle  dit,  nouv.  Edit.    Quelques-uns  difent  tarnn* 

tuîe. 

Tare. 

Ce  mot  fe  dit  de  toutes  les  marchandifes,  &  prin- 
cipalement des  monnoies  &  des  métaux  ;  mais  il  ne 
fc  dit  plus  des  animaux.  Il  y  a  deux  écus  de  tare  fur 
ce  fac  11  y  a  toujours  quelque  tare  quand  on  fond  les 
wétaùx.  Mais  on  ne  dit  plus,  il  falloit  que  les  animaux 
au  on  facrifioit  à  Dieu  fujjent  fans  tareh  on  ditfujjent 
fans  défaut.  Tare  fe  peut  dire  figurement  en  parlant 
des  perfonnes  ;   L'avarice  eft  me  vilatne  tare. 

'  ils  laiffent  un*  tare 
Au  Plus  riche  ornement  dont  la  terre  fe  pare. 

1  Voit,  poëf 

L'Académie  ne  condamne  point  tare^  en  parlai 
des  animaux.  Quelle  tare  trouvez; vous  à  ce  cheval  \ 
Ç eft  un  homme  fans  tare  v  fans  défaut. 

TaJJir,  entajfer. 

On  dit  plutôt  Taper  des  fagots,  tajfer  du  foin,  qu 
entajfer  in  foin.  Obferv.  fur  les  Rem.  ^^ 
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L'Acad.  ne  met  point  taffer. 

Tâter. 

Ce  verbe  eft  fort  bon  au  fens  de ,  goûter  à  une 
chofe,  ou  d'une  chofe;  Exemples,  Tâtez,  a  la  faujfe. 
Tâtez,  de  ce  vin-là.  Vous  jattes  lever  un  plat  à  un  valet 
de  deJJ'us  la  table 3  en  le  portant,  il  tâte  un  peu  de  la 
faujjè,  le  ferez-vous  pendre  pour  cela? 

Tâter ,  pour,  fonder  les  fentimens  d'une  perfonne, 
eft  d  un  grand  ufage.  Il  faut  un  peu  le  tâter.  On  dit 
anflî  dans  le  même  fens,   Tâter  le  pouls.  Réfl. 

Je  remarquerai  que  l'on  dit  indiféremment  dans  le 
propre,  tâter  â  une  chofe ,  ôc  tâter  d*une  chofe:  Mais 
dans  le  figuré  on  dit  feulement,  tâter  d'une  chofe.  Il 
ne  veut  plus  tâter  de  la  guerre.  Dans  ce  dernier  fens, 
il  eft  du  ftyle  familier. 

Taverne ,  cabaret 5  hôtellerie  5  auberge. 

Taverne  &  cabaret  fïgnifient  à' peu-près  la  même 
chofe.  C'eft  un  lieu  où  l'on  vend  le  vin  à  pot  Ôc  à 
pinte.  Hôtellerie  fîgnifieune  maifon  où  des  voyageurs 
logent  &  mangent.  Auberge  eft  une  maifon  où  l'on 
prend  des  perfonnes  en  penfion,  5c  où  Ton  Ya  man- 
ger ordinairement. 

Taxer. 

Ce  mot,  pour  dire  blâmer,  reprendre,  n'eft  plus 
reçu  dans  le  beau  langage,  félon  M.  de  Vaugeias.  Mrs. 
Chapelain  &  la  Mothe  le  Vayerétoient  d'un  fentiment 
contraire. 

L'Académie  ne  le  défaprouve  pas.  Les  Obferv.  fur 
les  Rem.  laprouvent. 

Elle  dit  nouv,  Edit, ,  qu'il  eft  du  ftyle  familier. 

Terne  II  £  b  Taux, 
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Taux)  taxe 3  taxation. 

Le  premier  fîgnifie  ce  qu'on  paie  pour  la  taille, 5c 
le  prix  qu'on  met  fur  les  denrées  Se  fur  les  marchandi- 
fesé  Taxe  eft  ce  que  les  Aifés,  les  Comptables  ôz  quel- 
ques autres  perfonnes  doivent  payer.  Taxation  eft  ce 
qui  eft  dû  aux  Tréforiers  Se  aux  Receveurs  fur  l'ar- 
gent qu'ils  reçoivent.  Mén. 

Taxe ,  fîgnifie  aufïî  le  règlement  fur  le  prix  des  den- 
rées ,  Se  le  prix  même  établi  par  le  règlement  j  Faire 
la  taxe  des  vivres;  la  taxe  de  la  livre  de  pain.  On  dit 
auffi  ,  Taxe  de  dépens. 

Teinturt. 

Ce  mot  au  figuré  fe  prend  pour  une  légère  connoif- 
fance,en  quelque  fcience,ou  en  quelque  art.  On  ne 
dit  pas,  par  exemple;  Cet  homme  a  une  grande  tein~ 
ture  des  belles  lettrei  $  mais  on  dit  bien ,  //  n'a  aucune 
teinture  de  la  Phiio/opbie  ;  il  a  quelque  teinture  de  CAf* 
trqnomk. 

Tel 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  difent,  par  exemple  5  J  ai- 
me tous  les  bons  livres  tels  qu'ils  fo'tent  :  il  faut  dire  quels 
quils  feient.     Tel  ne  gouverne  jamais  que  l'indicatif.  • 
Aimfi  toutes  les  fois  qu'on  le  trouve  avec  le  fubjon&if 
il  eft  employé  pour  quel,  Se  c'eft  une  faute.     Vaug< 
Corn. 

Il  rfy  a  rien  tel,  il  n'y  a  rien  de  tel. 

TLa  première  exprefïïon  fîgnifie,  il  n'eft  rien  teï,& 
doit  ctre  toujours  fuivie  de,  que  de.  Il  n'y  a  rien  tel 
que  d' aie  r  droit.  Il  riy  a  rien  de  tel,  fîgnifie  il  n'y  a 
rien  de  femblable.  //  riy  a  rien  de  tel  en  Ihu 

Tel- 
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Tellement  quellement. 

Cette  expreftïon  qui  (îgnifie  médiocrement ,  pajfabk- 
ment ,  n'en:  en  ufage  que  dans  le  difcours  familier. 
Mrs.  de  l'Académie  n'endiftinguent  point  l'ufage. 

Témoigner  5  témogner. 

On  dit,  ôc  on  écrit  témoigner. 

Tempeflueux. 

LV  fe  prononce  dans  ce  mot. 

Temple  ^  tempe. 

L'Académie  dit  l'un  &  l'autre.  Je  croi  le  premier 
>eaucoup  meilleur,  il  mya  donné  un  coup  fur  la  temple. 
,es  Obferv.  fur  les  Rem.  condamnent  tempe* 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.     Quelques-uns  difent 

npe. 

Température  ,  tempérament ,  intempérie. 

Le  premier  fe  dit  de  l'air, &  le  fécond  des  perfbn- 
îs.  Uair  de  Trance  eft  d'une  bonne  température,  il  eft 
\un  tempérament  mélancolique.  Vaug. 

Intempérie  fe  dit  des  humeurs.  Quelques-uns  le  dî- 

it  auflî  de  l'air. 
|L'Académie  dit  intempérie  de  l'air  6c  des  humeurs. 

Tempérant  y  intempérant. 

)es  deux  mots  dans  notre  Langue  font  renfermés 

ce  qui  regarde  le  boire  &  le  manger.  On  dit  qu'un 

ie  eft  tempérant  9  quand  il  eft  fobre  :  on  dit  qu'il 
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eft  internant,  quand  il  fait  des  excès  à  table,  qu'il 

toit    ou  qu'il  mange  trop.  , 

A  nfi  Mrs.  de  Pon.Royal  n'ont  pas  eu  ra.fon  de 

plus  loin  que  le  Père  Bouhours. 

Temporifement . 
Ce  mot  eft  fort  bon, 6c  fortufité.  Bouh.  rem.  mm 

fendre,  tendrement,  tendrefe. 

Ces  mots  fe  difent  élégamment  en  matière  je peî, 
il  tetmott  d'une  manière  tendre*  Cela  ejt  tcuu 

«ar  exempt;  Cette  viande  ejt  a  une  grenu* 

^     f    *"•     ^   îl  cVntend  ord  nairement  de  la  co< 
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Teneur. 

On  ne  fe  fert  de  ce  mot  qu'en  terme  de  pratiqué. 
Voici  la  teneur  de  la  fentence.  L'Arêt  fui  exécuté  félon 
fa  forme  cr  teneur. 

On  ne  dit  point,  par  exemple;  La  teneur  d'une  ha- 
rangue, la  teneur  à  un  tibette?  mais,  le  contenu  d'une 
harangue  y  le  contenu  d'un  libelle. 

Tenir. 

Ce  verbe  fe  prend  en  plufieurs  belles  façons  de 
parler  figurées,  comme;  il  ne  tient  qu'a  vous  que  ce» 
Ûa  n'arrive-,  c'eft-à  dire,  il  ne  dépend  que  de  vous  que 
cela  n'arrive. 

Sardanapale  tenoit  plus  d'une  femme  que  d* un  homme;' 
fjc'eft  à  dire,  avoit  plutôt  la  moleffe  d'une  femme  que  le 
courage  d'un  homme. 

«  Les:  Catoliques  Romains  tiennent  que  les  Chrétiens  qui 
"te  font  pas  de  leur  Communion  font  damnés -7  c'eft-a* 
lire,  croient  que  les  Chrétiens ,  ckc. 

Antoine  ne  put  tenir  contre  les  charmes  de  Cléopatre  $ 
*eft  -à-dire,  ne  put  réfîfter  aux  charmes  de  Cléopatre. 

Vous  en  tenez,,  mon  pauvre  ami-,  ceft- à-dire,  vous 
wilàpris,  atrapê. 
Il  ma  tenu  un  fot  difcours  >  c'enVà-dire ,  il  m'a  fait 
fot  difcours ,  il  ma  parlé  fotement. 
Je  m'en  tiendrai  h  ce  que  vous  m  ordonnerez,  ;  c'eft* 
dfre,  j'aquiefcerai  à  ce  que  vous  m'ordonnerez*. 
Il  tient  fon  cœur ,  il  tient  fa  colère^  c'eft-à-diïe,  // 
pardonne  pas ,  il  perfifte  dans  Jon  reffentiment. 
On  fe  fert  encore  de  ce  verbe  en  plufieurs  autres 
:preffions  figurées,  qu'il  ferok  trop  long  de  ragor- 
ici» 
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Tenue. 

On  dît,  La  tenue  d'un  Concile-,  la  tenue  d'un  Syno- 
de* Ce  mot  s'emploie  auffi  dans  le  difcours  familier 
pour  fignifier  fermeté.  Cefi  un  homme  qui  na  peint 
de  tenue;  c'eft-à-dire,  qui  eft  changeant ,  qui  n a  point 
de  fermeté  ;  il  ne  fe  dit  en  ce  fens  qu'avec  une  néga- 
tive. 

L'Académie  ne  reftreint  point  au  ftyle  familier  l'u- 
fage  de  tenue  dans  le  fens  de  fermeté. 

Tenter., 

Avec  le  régime  de  la  perfonne. 

Ce  verbe, outre  la  fignification  commune  qui  a  ra- 
port  au  péché  ôc  au  malin  Efprit,  en  a  une  autre 
fort  bonne.  On  tente  un  valet  pour  le  débaucher  du 
fervice  de  fon  maître:  on  tente  un  Oficier,  un  Minis- 
tre pour  le  retirer  des  intérêts,  de  fon  Prince,  Tenter, 
dans  ce  fens,c'eft  faire  à  quelqu'un  d^s  propofitiom 
capables  de  corrompre  fa  fidélité. 

Quelques-uns  difent  auffi  tenter  une  perfonne,  pour 
dire ,  fonder  une  perfonne  5  Hypocrites ,  pourquoi  me  ten+ 
ttz,-vous?  On  croit  que  fonder  eft  beaucoup  meilleur 
en  ce  fens-là. 

On  dit  fort  bien,  tenter  Dtieu\  mais  c'eft  dans  une 
autre  fignification.  Ceux-là  tentent  Dieu  qui  atenden* 
tput  de  fa  Providence,  ou  qui  fe  jettent  dans  des  d  n- 
gers  manifeftes,  efpérant  que  Dieu  fera  des  miracle* 
pour  les  délivrer  du  péril. 

Tenter  fe  prend  auffi  affez  fouvent  pour  éf>rouver\ 
Dieu  tente  fes  enfans.  Ce  Jaint  homme  jut  tenté  par  quel- 
ques-uns de  fes  frères  qui  voulaient  éprouver  jufqu  où  aU 
hit  fa  fainteté,  JBouh,  rem.  nouv. 
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Têriére^  tarière. 

On  dit  l'un  &  l'autre.  L'Académie  préfère  tarière. 
C'cft  un  infiniment  dont  on  fe  fert  pour  percer  le 
bois. 

Térién  n'eft  point  dans  la  nou^.  Edit. 

Termes  fuperflus. 

Quelques-uns  de  nos  meilleurs  Ecrivains  traduifenf, 
furrexit  à  mortuis,  par  il  efi  reffufcitê  d'entre  les  morts. 
Ces  paroles,  d'entre  les  morts,  font  fuperflues,  &  il 
tft  reffufcitê ,  tout  feul,  exprime  en  François  le  Cens 
de  furrexit  à  mortuis. 

Les  mêmes  Traducteurs  difent,  la  bergerie  des  bre» 
bis;  des  brebis  eft  fuperflu. 

Il  y  a  d'autres  termes  fuperflus  que  h  jufteiïe  du  lan- 
gage demanderoit  qu'on  retranchât  5  mais  que  l'ufage 
autorife,  ou  tolère  en  quelque  façon:  Par  exemple; 
Il  n'eft  bon  a  rien  qu'a  être  jette  ,  en  parlant  du  fei  qui 
a  perdu  fa  force:  Vous  ne  fer  virez  qui  lui  feul,  en  par- 
lant de  Dieu.  Il  fufiroit  de  dire,  //  n'eft  bon  qu'A  être 
jttté,  vous  ne  fervirez  que  lui,  ou  vous  le  fervirez  lui 
feul.  Bon  à  rien  fe  dit  d'ordinaire  fans  queue ,  C'eft  un 
homme  qui  n'eft  bon  à  rien. 

Ces  plconafmes  ont  pourtant  d'habiles  partifans ,  5c 
On.  en  trouve  dans  de  fort  bons  livres,  comme,  Ne 
s'entretenir  quavec  Dieu  feul  5  n  avoir  recours  quàDieu 
feul;  ne  fe  repefèr  qu'en  Dieu  feul;  ckc.  Bouh,  rem. 
nouv. 

Termes  favoris. 

H  y  a  des  gens  qui  chériflent  de  certains  mots  &  de 
certaines  expreffions  beaucoup  plus  que  d'autres.  11$ 
en  remplifTent  chaque  page, &  les  placent  par- tout  ou 
ils  peuvent,  L'Auteur  des  Réflexions  fur  ce  qui  peut 
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plaire  dans  la  converfation,  emploie  a  tout  propos  le 
mot  de  confommé.  Il  dit,  par  exemple  j  Un  brave  con» 
fommé  ;  un  fage  confommé  ;  des  prudes  confommées  5  8c c. 
11  dit  de  même  en  plufieurs  endroits,  Faire  le  rôle  de 
flaifant\  faire  le  rôle  de  mèdifant->  être  fur  le  qui  vive-, 
s'embarquer  dans  un  commerce  d 'amitié  j  &c. 

Ces  fortes  d'afeétations  font  très-ridicules,  &.  ne 
font  dignes  que  d'un  petit  efprit.  Réfl. 

Terre ,  terroir ,  terreau ,  terrein  ^  territoire. 

Terre  fe  dit  de  la  terre  en  général.  La  terre  nourrit 
tous  les  animaux.  Des  ouvrages  de  terre,  &c. 

Terroir  fe  dit  de  la  terre,  entant  qu'elle  produit  des 
fruits.  Cefi  un  bon  terroir;  ce  terroir  efi  fort  maigre, 
&c. 

Terreau  fe  dit  d'un  fumier  bien  confommé,  &  ré- 
duit en  terre. 

Terrein  fe  dit  en  matière  de  guerre,  &  de  manège  J 
C*  ter  rein  efi  trop  bas  pour  y  bâtir  une  citadelle.  Peu-à- 
feu  on  gagna  le  terrein  fur  les  ennemis.  Ce  cheval  garde 
bien  fon  terrein. 

Territoire  eft  l'efpacede  terre  dans  lequel  s'étend  une 
Seigneurie  ouunejurisdi&ion.  Un  territoire  fort  etenduy 
Cette  maifon  nefi  pas  de  votre  territoire.   Vaug. 

Je  remarquerai  ici  que  Terrein  fe  dit  en  gênerai  d'un 
cfpace  de  terre  confideré  par  raport  à  quelque  ouvra- 
ge qu*  >n  y  fait,  ou  qu'on  y  pourroit  taire,  comme  $ 
Ce  parc  ocuperou  un  grand  terrein.  Voilà  un  beau  ter* 
rein  pour  bâtir,   il  faut  bien  ménager  le  terrein. 

Terrein  io.  dit  encore  par  raport  à  certaines  qualités, 
comme  5  Le  terrein  efi  gltjfant,  le  ter  rem  efi  bon,  efi 
dur,  efi  inégal. 

Terrefire^  terreux ,  terrien. 

Terreflre  lignifie  qui  apartient  à  la  terre  ,  qui  vient 
de  la  terre,  qui  tient  de  la  nature  de  la  terre.     Les 
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animaux  terreftres.  Exhalai fon  terreftre.  C'eft  une  hu- 
meur craffe  C7*  terreftre.  Terreftre  ,  eft  auiïi  opofé  à 
fpintuel  éc  à  éternel  5  La  plupart  des  hommes  riagtjfent 
que  par  des  motifs  terreftres.  Terreux  ,  fignifie  qui  eft 
plein  de  terre,  de  craffe.  Il  a  le  vifage  terreux.  Vous 
avez  les  mains  terreufes.  Terrien  fe  dit  d'une  perfonne 
qui  pofîede  beaucoup  de  terres.  Ce  Seigneur  eft  un 
grand  terrien. 

fàrreur. 

M,  de  Royaumont ,  dans  fon  Hiftoire  du  Vieux  ôc  dti 
Nouveau  Tellement, a  dit,  Dieu  bénit  Noé  w  fes  En- 
fans  ,  C7  il  imprima  leur  terreur  fur  tous  les  animaux  delà 
terre.  Cette  expreflîon  eft  fort  extraordinaire.  Leur 
terreur  eft  plutôt  la  crainte  qu'ils  ont,  que  celle  qu'ils 
donnent.  On  dit  bien  en  parlant  d  un  Conquérant, 
la  terreur  de  fon  ncm>la  terreur  de  fes  armes  5  mais  on  ne 
dit  point  fa  terreur ,  pour  dire,  l'épouvante  qu'il  ré- 
pand par-tout.  Doutes. 

Téforifer^  îréforifer. 

Comme  nous  difons  tréfor,  nous  devrions  dire  de 
même  tréforifer-,  cependant  l'ufage  eft  pour  teforijer* 

Avoir  de  la  tête. 

Cette  expreffion  fignifie  deux  chofes  bien  diférentes. 
En  parlant  d'un  homme  elle  fe  prend  en  bonne  part, 
ck  veut  dire  ,  avoir  du  jugement ,  de  là  conduite-,  mais 
en  parlant  d'une  femme,  elle  fignifie,  avoir  de  l'opi- 
niâtreté 3  aimer  à  quereller.  Ce  Général  a  de  la  tête.  Le 
Maréchal  de  L.  paffbit  pour  n'avoir  point  de  tête.  Pref» 
que  toutes  les  femmes  ont  de  la  tête, 

Etre  homme  de  tête ,  être  femme  de  /&*,fedi/ènt  tou- 
jours en  bonne  part,&  fignifient  avoir  du  fens,  8t  de 
la  conduite. 
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Tenir  la  tête  à  quelqu'un  fe  dit  dans  le  propre;  maïs 
tenir  tête  a  quelqu'un  eft  une  exprefïion  figurée  qui 
fignifie  réfifter  à  quelqu'un  en  ditputant  ou  en  que- 
rellant avec  lui  s  Elle  a  tenu  tête  à/on  Mari. 

Téatre. 

Ce  mot  eft  très  beau  au  figuré.  La  violence  &  la 
fureur  régnent  far -tout;  cette  Ijle,  n'aguéres  fi  fionjfan- 
te,  n  eft  plus  qu'un  hideux  téatre  d'horreur.  Patru,  E- 
loge  de  Pomp.  de  Bel.  La  Cour  eft  le  vrai  téatre  de  la 
polueffe'j  La  Flandre  eft  depuis  long-tems  le  teatre  d'une, 
fanglante  guerre. 

Le  mot  de,  téatre  ,  fe  prend  quelquefois  pour  un 
recueil  de  pièces  de  téatre,  comme $  Le  Téatre  de  Cor- 
neillej  Le  Teatre  de  Molière.  Il  fignifie  quelquefois  les 
îégles  de  la  Poëfîe  Dramatique,  ou  la  PoëfieDrama» 
tique  même 5  ce  Poète  entend  bien  le  téatre;  Nous  a* 
vons  bien  purifié  le  téatre. 

Terne. 

Quelques  perfonnes  fe  fervent  de  tême,  pour  dire 
un  texte  de  l'Ecriture  Sainte,  qu'on  prend  pour  le  fu- 
jet  d  un  fermonj  mais  ce  mot  dans  ce  fens  n  eft  pas 
du  bel  ufage ,  &  ne  fe  dit  guère  que  par  des  pedans. 
iftijL 

L'Académie  ne  le  condamne  point  en  fens-là. 

Tériaque  ^  triacleur. 

Tériaque  eft  mafculin  &  féminin 3  mais  il  eft  plus 
ordinairement  féminin.  On  dit  triacleur  ,  &  non  pas 
têriacleur ,  pour  dire  un  vendeur  de  tériaque.  Vaug. 
Men  Corn. 

L'Acad.  dit  que  triacleur  ne  fe  prend  qu'en  mau» 
Yaife  part,  &  qu  il  vieillit. 

Tiers, 
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fiers  r  tierce. 

Lors  que  ces  mots  font  adjeûifs,ils  ne  fe  difent  qu'en 
très  peu  de  phrafes,  comme;  Le  tiers  Etat-,  le  tiers 
Ordre  5  fièvre  tierce  5  mettre  une  chofe  en  main  tierce  i 
s'en  raporter  à  une  tierce  ferfonne. 

Tigney  teigne. 

Ces  deux  mots  fignifient  des  chofes  diférentes.  Le 

{>rémier  eft  une  forte  cTinfe&e  qui  ronge  les  étofes, 
es  livres,  ôcc.    La  teigne  eft  une  vilaine  gale  qui  s'a- 
tache  à  la  tête. 

Tilkr,  teiller. 

On  dit  l'un  &  l'antre:  le  premier  paroît  plus  dw 
bel  ufage.  Richelet. 
L'Académie  ne  dit  point  tiller. 

Tilleul^  tillau. 

Le  premier  eft  le  meilleur  dans  un  difeours  rele* 
Ve ,  ôc  ttllau  dans  le  difeours  familier.  Mén. 

L'Académie  eft  pour  tilleul.  Elle  dit  que  quelques^ 
uns  difent  tiilot. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  ne  parle  point  de  tilloK 

Timide. 

Cetadje&if  fe  dit  quelquefois  des  chofes  auflî  bieû 
que  des  perfonnes,  comme, 

Les  timide*  confeils  n'ont  rien  que  de  la  honte. 

Malh. 
La  timide  équité  détruit  l'art  de  régner^ 
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L'Acad.  ne  le  dit  point  des  chofes.  Elle  dit  bien 
avoir  l'air  timide 'y  mais  cela  a  raport  à  la  perfonne. 

Timoré. 

En  matière  de  dérotion  on  dit ,  une  conscience  timorée , 
les  confciences  timorées.  Ailleurs  on  dit  plutôt, une  con- 
science délicate,  une  confcknce  craintive.  Réfl. 

L'Acad,  dit  qu'iln'cfi:  guère  en  ufage  au  mafculin, 

Tirer. 

Ce  mot ,  pour  dire,  faire  un  portrait,  n'eft  plus 
guère  d'ufage;  il  /e/t  fait  tirer  par  M.  le  Brun.  Dites 
plutôt,  il  s  eft  fait  peindre  par  M.  le  Brun.  Rich. 

L'Académie  ne  le  condamne  point  du  tout. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  dit  qu'il  vieillit. 

Le  titré  de^  la  qualité  de. 

C'eft  une  faute  très  commune  de  finir  une  lettre^ 
«ïe  cette  manière.  Permettez,  moi  de  prendre  U  titre  de, 
ou  la  qualité  de , 

Mon/leur,  ou  Madame  9 

Votre  très  humble  ferviteur. 

ou 

Votre  très  humble  fervante» 

Cet  arangement  eft  très  mauvais,  &  rompt  toute  la 
conftru&ion  des  paioles. 

Il  en  eft  de  même  quand  on  finit  avec  une  prépofî- 
tion ,  comme  ,    Sachant  bien  qutl  n'y  a  rim  %ue  vous 

ne 
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ne  vouluffîez  faire  pour ,  &  en  bas,  Monpeur ,  F<?/r£, 
&c.  i/  n'y  a  point  defervtce  quïnevms  doive  être  rendu 
far ,    A  onfieur ,   Votre ,  £cc. 

Ainfi  il  n'y  a  que  le  nominatif  &  l'acufatif  dont  on 
fe  puifle  fervir  à  la  fin  d'une  lettre.  Le  nominatif  efl: 
le  plus  naturel  ôçle  plus  uii  té,  comme,  Je  fuis ,  Mon- 
peur.  Votre,  &c.  L'acufatif  n'eft  pas  G  ordinaire, 
mais  il  ne  laine  pas  d'avoir  fort  bonne  grâce,  com- 
me, Faites  moi  l* honneur  de  me  croire,  Monjieur ,  Vu" 
tre ,  & c.  N'acufez,  point  de  parejfe ,  Monpeur ,  Votre ,  & c« 
Vaug. 

Titfu,  tijfure. 

Ces  mots  fe  difent  au  figuré  du  plan  &  de  l'aran- 
gement  d'un  ouvrage  de  l*efpri't.  £*  tiffu  de  ce  Roman 
ne  vaut  rien.   La  tiffure  de  l'Enéide  efl  admirable. 

Tijfu  fe  dit  fort  bien  auiïï  pour  un  enchaînement  de 
chofes.   Notre  vie  riefi  qu'un  tiffu  de  crimes. 

Là  dans  un  long  tiffu  de  belles  acHions 
A  verra  comme  il  faut  domter  les  nations. 

Corn.  Cid» 

Titre. 

Ce  verbe  n'eft  ufîté  qu'aux  tems  compofés.     J'ai 

tiffu;  pavois  tiffu. 

Tolêrablement. 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  du  fty^e;  Il  écrit  tolst Me* 
ment. 

Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  VIÛ.  de  l'Acad- 

Tolérer ,  tolérance. 

Ces  mots  ne  fe  difent  que  des  chofes  qui  d'elles-mê- 
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mes  ne  font  pas  bonnes,  ou  qu'on  regarde  comme 
ne  l'étant  pas.  G»  tolère  les  Jt*if$  en  Italie.  On  a  um 
grande  tolérance  en  Hollande,  pour  les  Catholiques  Ro- 
mains, 

Tombe  y  tombeau. 

Tombe  &  Tombeau,  dans  le  figuré,  font  plus  ufîtés 
•n  vers  qu  en  profej 

Ma  flamme  par  Hec~lor  fut  jadis  alumée, 
Avec  lui  dans  la  tombe  elle  sefl  enfermée. 

Rac.  Andr. 

Et  qu'ont  fait  tant  d'Auteurs  ,  four  remuer  leur 

cendre  ? 
Le  tombeau  contre  vous  ne  f eut-il  les  défendre? 

Defpréaux  Sat.  §» 

Tomber  aux  mains. 

II  faut  dire  tomber  entre  les  mains  de  quelqu'un,  & 
non  pas  tomber  aux  mains  de  quelqu'un.  Vaug. 

Mr.  de  Royaumont  a  dit,  Apres  qu'on  along-tem* 
méprifé  fa  mîfericorde ,  on  tombe  enfin  dans  la  févérite 
de  (a  juftice.  Cette  expreifion.,  tomber  dans  la  j  éventé. 
de  faïjuftice  ,n'eft  pas  fort  bonne,  &  il  vaudroit  mieux 
dire  Amplement,  en  éprouve  la  févérité  de  fajuftice, 
ou,  félon  le  langage  de  l'Ecriture,  on  tombe  entre  les 
mains  de  fa  jujttce.  Doutes. 

Ce  verbe  fignifie  quelquefois  décheoir  de  corps  5c 
d'efprit ,  de  réputation  ,  de  crédit.  Cet  homme  eft 
beaucoup  tombé*  Cette.piéceeji  abfolument  tombée.  Ce 
favori  eft  bien  tombé. 


La 
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La  tondaille  des  moutons* 

Ce  mot  n'eft  en  ufage  que  dans  le  ftyle  familier  5 
Les  ifr  délites,  dit  M.  Fleuri,  avoient  des  tems  de  ré+ 
jouïjjance  ,  comme  les  mariages ,  le  partage  du  butin  après 
La  victoire ,  les  tond  aille  s  de  leurs  moutons.  Refl. 

Je  doute  que  ce  mot  foit  François. 

L'Académie  ne  l'a  point  mis  dans  fon  Diâ.  Elle 
dit  La  tome  des  moutons. 

Torche ,  tifon. 

Ces  termes  font  nobles  au  figuré.  Hélène  fut  la  tor^ 
che  ,  ou  ,  le  tifon  funejie  qui  eau  fa  l '  embrafement  d& 
Troye. 

Tordu ,  tors. 

Le  vrai  participe  du  verbe  tordre,  eft  tordu:  Ce- 
pendant on  ne  laifîe  pas  de  dire  tors  &  torfe,  com- 
me, Cou  tors,  fil  tors ,  foie  torfe,  colomne  torfe.  On 
dit  auffî  quelquefois  lorte  au  féminin,  comme,  Jam~ 

be  torte,  bouche  forte,  gueule  torte. 

Torrent. 

Ce  terme  fe  dit  élégamment  au  figuré.  Un  torrent 
de  cruels  Barbares  inonda  le  Royaume.  Us  font  expofés  à 
un  torrent  de  maux.  On  fe  Uijje  entraîner  au  torrent. 

Quel  trouble!  Quel  torrent  de  mots  injurieux 
jicujoït  à  la  fois  les  hommes  &  les  Dieux  / 

Rac.  Iph; 

A  tort  13  à  travers ,  à  tors  &?  à  travers. 

L'un  &  l'autre  eft  également  bon. 
L'Acad.  ne  dit  que  le  premier, 

S} 
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Si  tôt  que. 

Cette  Conjonction  n'eft  pas  fi  ufitée  dans  un  dif- 
cours  foutenu  que,  des  que,  de  aujfi-tot  que. 
L'Acad.  n'en  dfftingue  point  Tufage. 

Tuurs  irréguliers  élégans. 

11  y  a  un  totirîrrégulier  qui'confîfte  à  mettre  le  cas' 
devant  le  verbe.  Les  Orateurs  s  en  fervent  fouvent 
avec  beaucoup  de  grâce:  Exemples,  *  Ce  lieu  qui  nous 
a  donné  la  natjfanu  ,nous  l'évitons  comme  une  embûche. 
"\  Cependant  cette  Souveraine ,  les  nouvelles  conjîttutions 
la  dégradent  y  toute  [on  autorité  eft  anéantie y  çy  pour 
toute  marque  de  (a  dignité ,  on  ne  lui  iaijfe  que  des  révé- 
rences. La  Supérieure  %e  fait  rien  qu^on  ne  condamne  3 
Ces  plus  innocentes  utîions  on  les  noircit. 

Ces  moiflorks  de  lauriers,  ces  honneurs^  ces  conquêtes. 
Ma  main  en  vous  fer vant  les  trouve  toutes  prêtes. 

Il  fembîe  qu'il  faudroit  dire  régulièrement,  Nous- 
évitons  comme  une  embûche  ce  heu  qui  nous  a  donné  la 
naiflance.  Cependant  les. nouvelles  conjtit  ut  ions  dégradent 
cette  Souveraine.  On  noircit  Je •s  plus  innocentes  athons. 
Ma  main  trouve  toutes  prêtes  ces  moiffons  de  lauriers; 
&c.  On  parlé  ainft  dans  la  converfation  ôc  dans  un 
livre  tout  fimple;  mais  d.^ns  une  action  publique, 
qui  eft  animée  de  la  voix,  &.  qui  demande  une  élo- 
quence plus  vive,  le  tour  irrfgulier  eft  beaucoup  plus 
agréable. 

il  y  a  un  autre  tour  irrégulier  qui  confifte  à  met- 
tre le  nominatif  après  ion  verbe,  6c  ce  renverfemenr, 
bien  loin  d  être  vicieux ,  a  beaucoup  d'agrément  ôc 

ell 

*  M 'au croix ,  z.  Hom.  de  St.  Jean  Cbryf.  au  peuple  £kAmîo* 
che.    î  Patru  ,   Plaid,  pour  Me.  de  Gumegani. 
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eft  quelquefois  abfolument  néceflaire;  Exemples  5  Ils 
n'eurent  pas ,  les  barbares ,  le  plaijir  de  le  perdre ,  ni  la 
gloire  de  le  mettre  en  fuite.  Cette  exprèfïïon  eit  bien 
plus  belle,  que  de  dire,  mais  tes  barbares  n'eurent  pas 
le  plaijir ,  &c.  Déjà  frémiffo'it  dans' J on  campïtnemi 
confus  G71  déconcerté -y  déjà  prenoit  Veffor  pour  je  fauvtr 
dans  les  montagnes,  cet  aigle  dont  le  vol  hardi  avoit 
d'abord  éfrayé  nos  Provinces. 

Il  eft  quelquefois  néceffhire  démettre  le  nominatif 
après  le  verbe,  Ci  l'on  ne  veut  tomber  dans  un  ftyle 
tout  à  fait  fade  ôc  languiffant;  Exemples;  //  s'élève 
du  fond  des  valèes  des  vapeurs  grojfiéres  dont  fe  forme  la. 
foudre  qui  tombe  fur  les  montagnes*  Voilà  le  livre  que  me 
donna  hier  le  grand  homme  qui  n'a  jamais  rien  fait  que 
le  public  nait  reçu  avec  admiration.  Il  feroic  bien 
defagréable  de  dire,  dont  la  foudre ,  qui  tombe  fur  les 
montagnes ,  fe  forme  ;  que  le  grand  homme,  qui  na  ja- 
mais rien  fait  que  le  public  nait  reçu  avec  admiration, 
me  donna  hier.  Réfl. 

Il  y  a  encore  un  autre  tour  irrégulier  qui  eft  fort 
élégant  dans  un  discours  oratoire;  Exemples,  Il  l'a» 
voit  bien  connu,  Mejfteurs  ,que  cet  te  dignité  bec  et  te  gloire 
dont  on  ïhonoroit  nétoit  qu'un  titre  pour  fa  fépulture. 
Je  ravois  bien  prévti  que  ce  haut  degré  de  grandeur  fe- 
roit  la  caufe  de  fa  rutne.  Ces  expreiïîons  font  pluspa- 
tetiques  que  de  dire  (ïmpîement,  Il  avoit  bien  connu, 
Mejfieurs,  que  cette  dignité,  ckc.  favois  bien  prévu 
que  ce  haut  degré  de  grandeur ,  ôcc.  Réfl. 

Tourmente. 

Ce  mot  eft  bon  5  mais  il  n'eft  pas  fi  en  ufage  que 
tempête.  La  mer  n%eft  pas  fi  fouvent  émue  que  le  calme 
ffy  foit  prefque  aufft  ordinaire  que  la  tourmente* 

Tuurvée. 

Ce  mot  ne  fe  dit  proprement  que  des  petites  cour- 

tes 


yp4       L'art     de     bien 

fes  que  des  Ofîciers  de  Juflice,  ou  de  Finance,  font 
avec  autorité  dans  leur  refTort.  Le  Receveur -gêné  rai  a 
fait  fa  tournée* 

Tourner. 

Ce  verbe  fe  prend  dans  un  grand  nombre  de  ligni- 
fications figurées,  comme  j  Tourner  bien  en  vers ,  «- 
ne  période;  tourner  fes  dejjeins  du  coté  de  la  guerre  ;  tour* 
ner,  une  perfonne  en  ridicule;  tourner  quelque  chofeenraiU 
lerie,  il  a  ji  bien  tourné  f on  ami  qu'il  lut  a  fait  tout  avouer. 
Tlu  lait  tourné;  du  fruit  tourné.  Le  tems  fe  tournera 
f.u  beau.  Va  faire  a  bien  tourné.  C'eft  un  ejprit  bien 
tourné,  mal  tourné,  &c.  Réfl. 

De  bons  Auteurs  difent>  tourner  un  lieu,  pour  fai» 
re  le  tour  d*un  lieu^mùs  jenecroi  pas  cette  expreiïion, 
fort  bonne,  comme;  Il  tourna  une  partie  de  V Ar obier. 
Ceux  qui  marchoient  avec  le  guide  aiant  tourné  ces  lieux  * 
dit  M.  d'Abl. 

Ce  verbe  fîgnifîe  quelquefois, traduire;  mais  en,  ce 
fens  il  n'eft  pas  du  bel  uiage'jL'AbbéTalemantatour* 
né  en  François  Us  Vies  de  Plutarque.  Tranjlater  &  tranfr 
lateur  font  tout- à-fait  vieux.  Mén. 

L'Académie  ne  défaprouve  pas,  tourner ,  dans  le 
fens  de  traduire. 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edition  >  qu'il  eft  vieux. 

Tournure. 

Ce  mot,  au  lieu  de  tout  *  n'eft  ufîté  que  par  les 
^férieux  ridicules.  Vn  tel  eft  d'une  agréable  tournure. 
La  tournure  de  fon  ejprit  eft  charmante.  Si  ce  terme  fe 
poiivoit  dire, ce  fevoit  dans  le  propre, en  parlant  de$ 
Tourneurs,  comme*  Un  ouvrage  d  une  tournure  parti» 
culiêre:  Mais  on  ne  le  trouve  nulle  part,  pas  même 
dans  les  Dictionnaires  qui  rapportent  les  termes  des 
Arts,  Bouh.  rem.  nouv. 

Apres 
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Apres  tout. 

Cette  exprefïïon  n'eft  guère  que  du  flyle  familier  J- 
Apres  tout 9  eft -ce  un  grand  mal? 

JL'Acad.  n'en  reft-reint  point  Fufage. 

Tout  de  même. 

Il  faut  confidérer  ce  terme  de  comparaifon  en  di* 
férentes  façons  ;  car  Ci  l'on  s'en  Cert  en  répondant  aune; 
interrogation,  par  exemple,  fi  l'on  demande,  l'an- 
tre e/i-il  comme  cela?  &  qu'on  réponde  tout  de  même , 
ce  fera  bien  parler,  Ôc  il  n'y  a  point  de  ftyîe  Ci  noble 
QÙ  ce  terme  ne  puiiîe  entrer.  Sans  interrogation ,  on 
peut  encore  fort  bien  dire, Vous  voyez,  celui- là, l'autre 
eft  tout  de  même  :  Mais  tout  de  même  fuivi  de  que,  ne 
peut-être  employé  que  dans  le  plus  bas  ftyle, comme, 
Celui  là  eft  tout  de  même  que  l'autre.  Vaug. 

Celui-là  eft  tout  de  même  que  l'autre ,  n  eft  pas  une 
mauvaife  exprefïïon;  cependant  on  parleroit  mieux, 
fî  l'on  difoit,  Celui-là  efi  tout  femblable  à  l'autre,  01* 
eft  tout  comme  l'autre. 

Quelques  uns  commencent  une  comparaifon  par* 
Tout  demême  qi{e,&c.  Il  vaut  mieux  dire  firaplement* 
De  même  que,  &c.     Corn. 

Tout,  adverbe. 

Quand  tout  fignifîe  tout  à  fait ,  il  doit  être  indécli- 
nable; Exemples  >  ils  furent  tout  étonnés  ;t  ils  font  tout 
autres  que  vous  ne  les  avez*  vus%  ils  font  tout  rompus, 
&c#  Ôc  non  pas,  tous  étonnés,  tous  autres ,  tous  rom* 
pus 

Mais  cela  n'a  lieu  qu'au  genre  mafeulin ,  car  au  fé* 
minin,  il  faut  dire,  toutes  ;  Elles  font  toutes  étonnées, 
tomes  rompues  $  l'adverse  tout ,  fe  conve-rtiflant  en  nom, 

pour 
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pour  fignifier  néanmoins  ce  que  fignifie l'adverbe,  oc 
non  pas  ce  que  fignifie  le  nom j  Car  quand  on  dit, 
Elles  font  toutes  étonnées  $  toutes  rompues  ;  toutes  veut 
dira  la  tout- à~ fait '-y  comme  qui  diroit,  Elles  font  tout* 
à-fait  étonnées ,  tout-a- fait  rompues.  La  bizarerie  de 
l'ufage  a  fait  cette  diference  fans  raifon  ,  entre  le 
mafculin  &  le  féminin. 

Il  y  a  pourtant  une  exception  en  cette  régie  du  gen- 
re féminin  5  *C'efl  qu'avec  autres  ,  féminin  ,  il  faut 
dire  tout t  &  non  pas  toutes;  comme,  Les  dernières 
figues  que  vous  m'envoyâtes  et  oient  tout  autres  que  le  s  pre- 
mières >&  non  pas  étoient  toutes  autres.  Mais  ce  n'efl: 
qu'au  plurier  ,  car  au  fingulier  il  faut  dire,  toute; 
comme  ,  l'étofe  que  vous  avez,  eft  toute  autre  que  la 
mienne.  Vaug» 

Tout  eft  toujours  indéclinable,  quand  il  eft  fuivi 
à'aujfî-,  Exemples,  Elles  furent  tout  auffi  étonnées  que 
fi  elles  euffent  vu  un  horrible  phantome,  Ces  fleurs  font 
encore  tout  aujfi  fraîches  quhiert  Mén.  Corn. 

M. Ménage  prétend  qu'on  peut  dire,  Ils  furent  tout 
étonnés;  us  font  tous  rompus;  Ôcc.  mais  quelque  chofe 
qu'il  dife,  on  peut  fuivre  hardiment  la  régie  de  M.  de 
Vaugeîas,à  l'exemple  de  plufieurs  Ecrivains  qui  l'ont 
toujours  pratiquée. 

Quelques-uns  ne  déclinent  point  tout  devant  les  ad- 
jectifs féminins  qui  commencent  par  une  voy  elle.  Ainfl 
ils  difent.  Des  femmes  tout  éplorêes ,   tout afifgées ,   &c. 

Les  Obferv.  fur  les  Rem  font  pour  tou>  épurées, 
tout  afiigées ,  &c.  KÂcad.  s  exprime  de  même. 

fâutfage  qu'il  efi. 
■ 
G'eft  ainfi  qu'il  faut  parler,  Ôc  non  pas,  tout  Jage 
quil  foit.  On  met  toujours  l'indicatif  aprè>  tout,  Ainfi 
il  ne  faut  pas  imiter  un  bon  Ecrivain  qui  dit,  loute 
fauffe  que  /oit  une  Reagton ,  le  commun  de*  h<mme>  n'efl 
fas  capable  d*y  refifter.  Senéyue  tout  dtoicien  qu  il  fut  ,, 
&c  il  f alloit  dire ,  toute  JauJJe  qùe/t  une.  Religion,,  tout 

St*l- 
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Stoïcien  qu'il  étoit,   8c  c.   Bouh.  rem.  nouv. 

Selon  1  Académie  ,  on  met  aullî  le  Conjonûif  après 
tout.  Tout  habiles  ey  tout  artificieux  qu'ils  put  fient  être. 
Joutes  ufées  que  fuient  ces  bardes.  Toutes  raijmnabks 
qu'elles  /oient. 

Dans  la  nouv,  Edît.  elle  ne  met  que  l'Indicatif» 

Toute  Jêrufaîem. 

M.  deRoyaumont  a  dit  dans  Ton  Hiftoire  du  Vieux 
ôc  du  Nouveau  Ttûament ,  Jefus-Cbrift  ayant  fait  cet- 
te guéri  fon  de  dix  lépreux,  trouva  lors  qu'il  fut  en  Ju- 
dée, toute  Jérujalem  en  trouble  Ce  toute,  eft  (elon 
la  Grammaire,  mais  il  n'eft  pas  félon  l'ufage.  On 
dit,  Tout  Rome  dit  celas  tout  Vtnïfe  s'en  étonne  ;  com- 
me (î  on  foufentendoit,  le  peuple  de  Rome ,  le  peuple 
de  Vemfe.  Doutes. 

Toutefois. 

Ce  mot  n'eft  bon  que  dans  les  livres,  encore  ne 
voudrois-je  pas  m'en  fer vir  dans  un  ftyle  enjoué.  Ce" 
pendant  eft  bien  plus  ufité. 

L'Acad.  dit  qu  il  ne  semploye  plus  guère  que  dans 
le  flyle  foutenu. 

Tracajfer^  tracajfer  te. 

On  ne  doit  employer  ces  mots  quedansledifcours 
familier,  quoi  qu  ils  fe  trouvent  dans  le  Traité  de 
l'Education  d  un  Prince.  Doutes. 

L  Académie  ne  diftingue  point  l'ufage  de  tracajfer. 
Elle  a  mis  tracafiitr ,  iracajfiére  ,  niais  elle  n'a  point 
mis  ttaca/feûe.  C'e/i  un  vrai  iraca filer.  Outre  le  fens 
ordinaire  de  tracajfer  qui  fignifîe,  fe  remuer,  s'agi- 
ter pour  peu  de  chofe ,  Elle  dit  qu'il  fe  prend  auflî 
pour,  être  difkile  &  fâcheux  dans  la  f  jcie.é,  par  fç$ 
contradidions , par  ks  manières  d'agir,  &x\  comme; 
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Ne  recevez  point  cet  homme  dans  votre  fociété ,  il  ne  fe- 
ra que  tracajjer.  Je  ne  l'ai  jamais  ouï  dire  en  ce  fens-là. 
Tracajfer  quelqu'un,  pour  / 'inquiéter ,  le  tourmenter  , 
6c  dans  le  dernier  fens  que  je  viens  de  raporter  ,font 
du  ftyle  familier,  fuivant  l'Académie. 

Trahir* 

Ce  mot  eft  beau  dans  le  figuré.  Trahir  [on  cœur , 
trahir  fes  fentiment  5  trahir  [a  confàence  ;  trahir  (es  inté- 
rètss  c  eft  à  dire,  parler  &  agir  contre  Tes  penfées, 
contre  Tes  fentimens,  contre  fa  confcience,  contre 
fes  intérêts. 

Train  y  traîner. 

Train,  dans  le  propre,  fignifie  équipage,  fuite,  &c. 
Il  a  grand  train.  Dans  le  figuré  il  fignifie  tantôt  1  hu- 
meur, comme;  jf*  ne  fuis  pas  en  train  de  rire;  tantôt 
la  promptitude  à  faire  une  chofe,  comme  j  Nous  fom* 
mes  allés  bon  tram  ;  tantôt  le  cours  &  l'état  des  cho- 
fes,  comme;  Nos  af aires  prennent  un  bon  train;  Son 
négoce  va  toujours  le  même  train.  Rcfl. 

Traîner  (e  dit  fort  bien  au  figuré  dans  le  fens  de 
languir  j  Ce  pauvre  homme  ne  fait  plus  que  traîner;  Un 
Jïyle  qui  traîne  ejl  fort  défagréable. 

Traitant ,  traiteur. 

Traitant  eft  un  homme  qui  traite  des  fermes  &  des 
impôts  du  Prince    Ln  gros  traitant ,  un  petit  traitant. 

Traiteur  eft  un  homme  qui  donne  à  manger  pour 
Jftfc  l'argent.  Un  excellent  Traiteur. 

Traiter. 


On  dit  affez  indiféremment,  Traiter  une  matière , 

un 
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un  fujet ,  une  queftion,  5c,  Traiter  d'une  matière,  d'un* 
fujet ,  d'une  queftion  :  Mais  quand  on  fpécifîe  la  ma* 
tiére  dont  on  traite,  on  met  toujours  le  génitif;  //  a 
fort  bien  traité  des  plantes ,  des  métaux*  de  V  Ajlrono- 
tnie. 

Lors  que  traiter  fignifie  négocier  une  a/aire ,  il  ré- 
git aufli  l'acufatif  &  le  génitif;  comme;  ils  traitent 
une  importante  afaire ,  ou  d'une  importante  afaire. 
Quand  il  s'agit  de  vendre  ,  d'acheter,  ou  de  chofes 
femblables,  on  n'employé  que  le  génitif.  Il  a  traité 
de  cette  charge ,  de  cette  terre.  Je  traiterai  volontiers 
de  toutes  mes  prétentions* 

Trame^  trente. 

On  dit  l'un  5c  l'antre  dans  le  propre.  Les  ouvriers 
fe  fervent  plutôt  du  dernier.  On  ne  dit  que  trame  dans 
le  figuré.  Trame  pour  fignifier  la  vie,  n'eft  en  ufage 
que  dans  la  pôéfie. 

Un/eut  trait  fufira  pour  détacher  mon  ame, 
Et  couper  de  mes  jours  la  malheur  eu  fe  trame. 

Habert,  Temple  de  la  Mort. 

L'Académie  ne  dit  point  tréme. 

Perdre  la  tramontane. 

On  ne  doit  employer  cette  exprefÏÏon  que  dans  le 
'difçours  familier    Rtfl. 

L'Académie  n'en  diitingue  point  l'ufage. 

Trancher  du  Souverain. 

■ 

Cette  façon  de  parler  peut  avoir  fa  place  dans  le 
beau  ftyle.  On  dit  de  même  Trancher  du  grand  Sei- 
gneur ,  trancher  du  Dotiez >  &c.  c  eft-à-dire,  faire  le 
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Souverain,  faire  le  grand  Seigneur  ,  faire  le  Douleur , 
ckc. 

Ce  verbe  a  plufieurs  autres  (îgnîfications  figurées. 
M.  le  Comte  de- Buiîî-Rabutin  s'en  eft  fervi  dans  un 
fens  peu  ordinaire.  Elle  ne  tranche  pas  ajfez  nettement,- 
dit-il,  les  efpérances  de  ceux  qui  lui  parlent  ,  ceft -à- 
dire  ,  elle  ne  décide  pas  allez  nettement  dQS  efpé- 
rances, ôcc. 

ïranquilifer. 

Ce  verbe,  après  avoir  foufert  d'abord  de  grandes 
rebufades,s'eft  enfin  introduit,  &  Ton  peut  fort  bien 
s'en  fervir,  mais  (ans  afc&ation  &  à  propos 5  com- 
me, Tranqudijer  un  cœur ,  tranquilifer  une  conjcience; 
mais  ce  feroit  parler  ridiculement  que  de  dire  ,  par 
exemple,  Je  me  tranquiUje-,  je  tâche  de  me  tranqutli- 
fer,  Ôcc.   Refl. 

L'Académie  dit  qu'il  n'a  proprement  d'ufge  qu'en 
parlant  des  humeurs  du  corps:  Mais  elle  aprouve  fe 
tranquiltjir,  qui  eft  afïurtment  du  bon  ufage. 

Transfuge 

Ce  mot  lignifie  ce  qu'on  ne  peut  bien  exprimer 
par  dêferteur ,  ni  par  fu^tjîf.  transfuge  eft  celui  qui 
quite  fon  parti  pour  fuivre  celui  des  Ennemis.  Vaug. 

Quoi  que  'transfuge  (oh  tout  a  fait  établi  dans  notre 
Langue,  ck  qu  il  lignifie  autre  chofe  que  de 'fer te ur , 
on  ne  lailie  pas  de  fe  fervir  ordinairement de dejtrteur 
dans  le  fens  de  transfuge  $  comme;  Nous  avons  plus  de 
trois  mdle  dêferteurs  dans  notre  armée.  Les  dejerteurs 
s'imaginent  toujours  trouver  beaucoup  d'avantages  dans 
h  parti  ennemi. 

ïranfgrejfer  i  tranfgnjfeur ,  îransgrefjîon. 


On  n'employé  guère  ces>  termes  que  dans  les  ma- 
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tiéres  de  piété.     Tranfgrejjer  les  commandement  de 
Dieu,  &c. 

Tranjlation  ^  tranfport. 

Ces  deux  mots  qui  femblent  dire  la  même  choft^ 
ont  un  ufage  difvrent.  On  dit,  Le  tranfport  des  mar* 
chandijes ,  de  l'artillerie ,  de  l'argent.  La  tranjlation  dt 
V Empire  ,  du  Concile,  des  Reliques ,  d'une  fête.  On 
dit  encore.  La  translation  d'un  Evêque.  Cela  fe  dit 
auffi  d'une  perfonne  qui  change  de  lieu.  Vune  des 
révoltées  voulut  cjuiter  ly  Ho  tel- dieu  four  aller  a  Port- 
Royal  5  on  remua  ciel  w  terre  pour  cette  tranjlation.  Ce 
feroit  mal  dit  ,  la  tranjlation  des  marchandifes  ,  de 
V artillerie,  ckc.  le  tranfport  de  l 'Empire ,  du  Concile, 
&c 

Tranjlation  ne  fe  dit  jamais  en  matière  de  com- 
merce ,  ou  de  morale  ,  mais  tranfport  s'y  dit  élé- 
gamment 5  comme  j  Je  lui  ai  fait  un  tranfport  de  ma 
dette.  Il  étoit  dans  un  grand  tranfport  de  colère ,  de  joie, 
&c.  Bouh. 

Tranfrnigration. 

Il  n'eft  ufité  qu'en  certaines  ocafîons, comme, La 
tranfrnigration  des  âmes ,  c'eft- à-dire,  la  métempfycofef 
le  paffage  des  âmes  d'un  corps  dans  un  autre.  La  tranf- 
rnigration des  Juifs  en  Babylone. 

Tr an/muer  ?  transmutation. 

Ce  font  des  termes  de  chymïe.  Tranfmuer  Vétain  en 
argent.  La  tranfmutation  des  m  et  aux  La  Iranfmutation 
au  plomb  en  or  n'eft  pas  abfolument  mpoffible.  * 

Travaux. 

Ce  terme  ne  fe  4it  guère  au  pluriel'  qu'en  JGûatiére 
Tome  /4  Çç  de 
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de  guerre,  ou  en  payant  d'une  entreprise  glorîeufe  3c 
dificile.  Nous  comblâmes  les  travaux  des  ennemis.  Les 
douze  travaux  d'Hercule.  Si  nous  foufrons  four  Jcfus 
Cbrïft,  il  nous  donnera  k  Ciel  pour  prix  de  nos  travaux» 

Travers. 

On  dit  depuis  quelque  tems  dans  la  conrerfation  ^ 
Cefl  un  homme  qui  a  de  grands  travers.  Jenepuism'a- 
eommoàer  des  travers  de  ce  fou- la.  Travers  lignifie  là* 
des  femîmens  extravagans,  des  manières opofees  à  la 
raifon ,  une  conduite  toute  irréguliére.  Comme  tous 
les  mots  nouveaux  Tentent  rafettadon,  il  faut  attendre 
que  Tufage  ait  bien  établi  celui-là, avant  que  de  s'en 
fervir  fouvent. 

I/Acad.  l'aprouve. 

Traverfe. 

Il  me  femble  que  ce  mot  dans  le  fens  d'obftacle, 
tîe  malheur,  ne  Te  dit  qu'au  plurier;  Il  a  ejfuyé  bien 
des  traverses  ;  Les  gens  de  bien  font  fujets  à  une  infiniu 
de  traverfes* 

Se  travejîir. 

Ce  verbe  fe  dit  quelquefois  au  figuré;  Cfefl  unfcfc 
Itrat  qui  fe  travejîït  comme  il  lui  pi ait ,  c'eft  à-dire#  qui 
prend  tel  caractère  qu  il  lui  plaît. 

<tréce>  (ou  plutôt  trejfer)  traetr. 

Le  pre'mier  eft  le  mot  d'ufage  5  Trécer  de  la  foie} 
trécer  des  cheveux.  Tracer  fignifie  autre  chofes  corn* 
pie,  Tractr  un  dïfcours ,  &c. 

^trémie ,  trêmée. 
On  dit  trémie  en  quelques  Prçvmces,  mais  mal; 
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le  vrai  mot  eft:  trémie.  C'eftunvaiiïeaudebois  par  oà 
tombe  le  blc  au  deflous  de  la  meule  du  moulin. 

tremper. 

Ce  verbe  eft  fort  élégant  au  figuré.  Tremper  dans  un 
dejfein,  dans  une  J édition ,  dans  une  conjuration ,  dans 
un  crime,  &c.  c'eft-à-dire,  être  participant  d'un  dcf- 
fein,  ôcc. 

Çtrépas. 

Ce  mot  fè  dit  proprement  de  h  mort  naturelle  de 
l'homme  5  mais  en  poefie  il  fe  prend  pour  quelque  mort 
que  ce  foit  :  Ainfi  on  dit  ajronter  h  trépas,  mépriser 
le  trépas,  &c. 

Zrépé,  tripe. 

Ceux  qui  parlent  bien  difent  &  écrivent  trèpti* 

ïrêffaillement ,  treffaillijfement. 

II  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  en  ufage. 

^ribulation. 

Ce  mot  eft  beau  dans  le  ftyle  relevé  &  en  matière 
de  Religion.  Vous  Vavez  déjà  tiré  d'un  lieu  d' horreur  % 
d'un  lieu  de  larmes ,  dt  tribulation  vr  d'amertume.  Pa- 
tru ,  Plaid.  5.  VEgHfe  eji  pref^ue  toujours  dans  la  tri^ 
bulation. 

itriomphaL 

©ft  dit,  um  robt  triomphale;  un  m  triomphal -,  &c; 

Ce  2.  Oa 
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On  dît  auflï,  un  arc  de  triomphe,  &  cette  expreffîon 
me  paroît  la  meilleure.  Triomphal  fe  dit  plus  ordinai- 
rement en  parlant  des  anciens  Romains. 

triomphateur. 

Quelques  Auteurs  fe  font  fervis  de  ce  mot,  &  en- 
tre autres  M,  le  Maître  dans  fon  38.  Plaidoyer.  Un 
Auteur  difoit  autrefois  que  la  terre  fe  r  ej  ou  ijfoit.  d'être 
cultivée  par  des  Conquerans  zr  des  Triomphateurs. 

Triomphateur  n'eft  pas  la  même  chofe  que  triom- 
phant. Le  dernier  marque  un  homme  qui  triomphe 
actuellement,  <Sc  l'autre  un  homme  qui  a  triomphé 
plufieurs  fois  ;  &  mçme  triomphant  ne  s  emploie  gue- 
rres comme  fubftantif,  on  aime  fou  vent  mieux  dire 
celui  qui  triomphe ,  que  le  triomphant.    JCéfl, 

U Acad.  aprouve  triomphateur. 

Triompher. 

Ce  verbe  fe  dit  élégamment  pour  fignifïer,  excel* 
1er  en  quelque  chofe.  Quand  il  eft  fur  cette  matière  il 
triomphe,  il  triomphe  fur  la  ginérofiti  ç?  fur  la  délia 
tejjè  des  fentimens. 

Triompher  fe  prendaufïï  pour,  faire  vanité.  Il  triom- 
phe des  fes  dèrêglemensy  de  fa  perfidie. 

trivial. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  que  de  ce  qui  regarde  les 

*  paroles  Se  les  p  en  fées.    Ceft  une  exprejfon  triviale  j  il 
'  ne  dit  que  des  chojes  triviales;  c'eft-à-dire,  vulgaires , 

iaffes. 

tromper. 

Ceverbe  fç  dît  quelquefois  pour,  apaifer,  charmer, 

•  Êomme, 
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Quelquefois  pour  tremper  ma  peine , 
Je  m'en  vais  rêver  dans  la  plaine. 

Voit.  Poe/: 

L'Acad.  ne  dit  point  tromper  dans  ce  fens-îà« 
Trompette. 

On  fe  fert  agréablement  de  ce  mot  pouf  fignifiet 
one  perfonne  qui  publie   hautement  quelque  chofe; 
Alexandre  eftima  Achille   heureux   d'avoir  eu  Homère 
pour  trompette  de  fes  louanges;    Les  Poètes  font  les  trom*: 
pettes  des  grandes  aclions  des  Héros* 

Tronçon  5  tronçonner. 

C'eft  ainfi  que  l'on  dit,  &  non  pas  trançon,  tran^ 
pnner  $  Un  tronçon  de  pique  ;  un  tronçon  de  brochet  y 
tronçonner  uneÀlofe* 

Trongnon  de  chou,  trou  de  chou*» 
tronc  de  chou. 

On  dit  un  trongnon  de  chou,  ou  un  trou  de  chou:  1er 
premier  eft  le  plus  ufîté.  Tronc  de  chou  n'eft  pas  en 
ufage.  Trou  ,  dans  ce  fens,  vient  de  phurfus  ,  ou  tur4 
fus  ,  ôc  non  pas  de  truncus.  Mén. 

L'Académie  ne  dit  que  le  premier. 

Trou-  de  chou,  eft  dans  la  n®uv.  Edùv  L'Acad.  die 
qu'il  eft  bas.  Elle  écnV trognon; 

<Ùoubhs* 

Ce  terme  au  plurier  ,  fîgnifie,  guerres  civiles.  Du~ 
tant  Us  troubles  de  la  Ligue-,  ou  fimplejnent,  *  Durant 
les  troubles. 

Ce  3  Trou.* 


tfotf       L'art    de    bien 


Groupes. 

Ce  mot  en  notre  Langue  étant  feul  &  fans  régr* 
ne,  ne  lignifie  que  des  gens  de  guerre,  &  c'eft  mal 
parler -que  de  dire,  Toutes  les  troupes  étoient  dans  l*é» 
tonnement^  toutes  les  troupes  s  étonnoient .comme  le  dt- 
fent  les  Traducteurs  du  Nouveau  Teftament,  pour 
exprimer,  fluptbant  ornnes  turb& ,  ôc  comme  le  dît  un 
autre  Ecrivain  en  parlant  de  notre  Seigneur  5  il  rajja- 
fia  miraudeufement  les  troupes  dans  le  defert.  .S';/  dejîre 
qu'on  le  Juive ,  ce  n*efi  pas  pour  avoir  le  plaijïr  à  être 
lien  efeorté;  maïs  pour  enfeigner  les  troupes.  J'ai  dit, 
quand  ce  mot  eft  feul  •&  .fans  régime  5  car  on  diroit 
bien,  des  troupes  de  folitaires-,  plusieurs  troupes  de  gens  y 
&  alors  troupes  jHcfigm£s  -point  foldats.  Bouh.  nm. 
nouv. 

^trouvaille. 

I 

Ce  mot  eft  fort  ufîté  en  terme  de  marine  $  Ceuxr 
qui  /auvent  de  la  marchandise  perdue  par  un  naufrage 
ent  la  moitié  paur  le  drvit  de  trouvaille.  Ourdit  auffi 
dans  le  difeours  familier  en  parlant  d'une  chofe  trou- 
vée heureufement  j  Ce  fi  une  trouvaille  ,c  eft  une  bonne 
trouvaille. 

trouver  y  treuver. 

Du  tems  de  M.deVaugclas  on  pouvoît  fe  fervirde 
freuver  en  vers,  lors  que  la  rime  y  obligeoit;  mais 
aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  bon  Poète  qui  voulût  em- 
ployer ce  terme.     Corn. 


Zrufle9.frufe.      l 

Ces  deux  mots  font  enufage;  mais  le  premier  eft 
le  meilleur.     Rïch. 

L'Acad. 
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L'Académie  préfère  trufe. 

Elle  ne  dit  que  trufe  dans  la  nouv.  Edit.  5c  c'eft; 
fans  doute,  le  feul  bon  mot. 

tfuer  un  flambeau. 

Malherbe  s'eft  fervi  de  cette  expreflïon,aulieud'*-; 
teindre  un  flambeau.  Eteindre  un  flambeau ,  une  chan- 
delle ,  &c.  eft  pourtant  beaucoup  meilleur.  Mén. 

L'Académie  ne  condamne  pas  tuer  un  flambeau, 
une  chandelle ,  5c  c. 

Elle  dit  nouv.  Edit.  qu'il  eft  bas,  Se  populaire. 

Tuerie. 

Ce  mot  eft  bon  dans  le  ftyle  (Impie  5  La  tuerie  fui 
grande.  Cette  tuerie  anima  les  Hérétiques  contre  Henri, 
dit  M.  Fléchier.  Réfl. 

L'Académie  ne  diftingue  point  l'ufage  de  tuerie. 

Elle  l'explique  par  carnage  ,ma]Jacre.  Ce  motfîgni- 
fie  aufli  l'endroit  où  les  bouchers  tuent  les  animaux. 

tfumultaire  ï  tumultueux. 

Il  femble  qu'il  y  ait  quelque  diférence  entre  ces  deux 
mots.  Le  premier  fignifie  proprement  ce  qui  fe  fait  à 
la  hâte, avec  trouble»  fans  ordre.  Tumultueux fignifie 
ce  qui  fe  fait  avec  fédition.  Une  ajjemblée  tumultuaire, 
une  ajjembl-ée  tumultueufe.  Les  mutins  for  tirent  tumuU 
tuairement  du  camp.  Les  Rebelles  s'ajfemblérent  tumuU 
tueufement. 

tfuorfo,  té  orbe. 

Le  premier  eft  le  plus  en  ufage.  Mén. 
L* Acad.dk  théorie,  &  ajoute,  plufieurs  prononcent 
th'Aorbe. 

Ccf  Tur* 
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T'urhulemment. 

Cet  adverbe  ne  plaît  pas  à  l'Auteur  des  Doutes; 
cependant  M.  d'Ablancourt  s'en  eft  fervi,ck  des  gens 
délicats  le  trouvent  à  leur  goût, 

I/Académie  l'aprouve. 

Turpitude. 

Ce  mot  eft  ufité  par  nos  meilleurs  Auteurs  $  Ils  font 
retomber  le  téatre  dam  la  turpitude ,  d'oh  quelques  Au* 
teurs  ïavoient  retiré.  Racine,  Préf.  des  Plaid.  Rêvé» 
1er  la  turpitude  d'une  perfonne.  Maucroix  ,  fchifme 
d'Angl. 

1/Académie  le  dit  bon. 

Tutoyer  ^  tutoyer. 

Le  premier  eft  beaucoup  plus  en  ufage  que  l'autre. 
L'Acad.  écrit   tutoyer  ,  ck  dit ,  on  prononce  /«- 
ttyer. 

Tywpanifer. 

Ce  vtrbe  qui  HgnifTe,  décrier  publiquement  quel- 
qu'un, n'eft  en  ufage  que  dans  le  difcours  familier. 
C'eft  lui  qui  dans  [es  vers  nous  a  tympanifées.    Mol, 
I/Acad.  n'en  reftreint  point  Tufage, 

Tyranne. 

Des  bons  Auteurs  fe  font  fervîs  de  ce  mot,  pour 
dire  une  femme  qui  régne  avec  tyrannie  5  mais  il  vaut 
mieux  dire  tyran  en  parlant  d'une  femme,  aufïi  bien 
que  d'un  homme.  On  dit  de  même  vainqueur ,  en. 
partent  d'une  femme,  Mên. 

VA* 
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L'Académie  n'a  point  mis  Tyranne  en  fon  Diû. 

Tyrannictde. 

Mr.  d'Ablancourt  a  employé  ce  mot  dans  [fon  Lu- 
cien ;  les  Tyrannicides  de  Critias. 
L'Acad.  ne  le  dit  point. 

V. 

Vacances  i  vacation*. 

V  Actrices  fe  dit  pour  le  Cole'ge  ,-  &  vacations 
pour  le  Palais.  Les  écoliers  perdtnt  le  terns  da- 
tant les  vacances.  Les  Avocats  étudient  durant  les  va- 
cations. M.PéMbn  dans  fpnHiftoire  de  l'Académie  a 
dit  vacations  y  au  lieu  de  vacances*  Vacances  de  vaca- 
tions ne  fe  difent  qu'au  plurier  dans  la  fignification 
dont  nous  parlons.  Bouh.  Mén. 

L'Acad,  dit  aufîî  vacances  pour  le  Palais» 

Vaciller  3  vacillant.- 

Ces  mots  ne  fe  difent  guère  dans  le  propre*  ma2$ 
\h  font  a  (fez  ufités  dans  le  figuré.  C'eft  un  efprit  va* 
cillant.  La  àoblrine  des  Hérétiques  eft  vacillante.  Notre 
ame  nefi  plus  en  péril,  nos  résolutions  ne  vacillent  plus. 
Réfl. 

Selon  l'Académie,  ils  fe  difent  fort  bien  dans  le  pro> 
pre.  La  main  lui  a  vacillé,  la  langue  lui- vacille. 

Vagabond  r  vacabond. 

Il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  bon.  Vaug.  Corn.  • 

Ce  5  Var 
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Vague  9  Subftantif. 

Ce  mot  eft  très  beau  dans  la  poëfie>en  parlant  de 
l'air. 

Et  depuis  quand  les  corps  dans  le  vague  des  airs , 
Savent  Aïs  s  élever  d'un  mouvement  rapide? 

Voie.  Poef. 

Vaillant^  valant 3  valeur. 

« 

On  dit  incontestablement,  par  exemple  5  II  a  cent 
mille  è eu  s  vaillant  5  //  na  rien  vaillant j  il  a  en  meubles 
vaillant  dix  mille  écus.  Mais  on  dit ,  Je  lui  ai  donné 
vingt  tableau  valant  cent  pifioles  la  pièce,  &  non  pas 
vaillant  cent  pifioles  la  pièce.  Ainfi  le  veut  l'ufage  qui 
éft  le  tyran  des  Langues,    Vaug.  Corn.  Mén. 

Valeur  lignifie  courage  ôc  prix.  Il  ne  fe  joint  qu'aux 
pcrfbnnes,  quand  il  fignifie  courage ,  Ôc  qu'aux  cho« 
tes,  qunnd  il  fignifie,  prix.  On  dit,  C'efl  une  chofe 
de  valeur ,  de  peu  de  valeur  -,  il  ma  donné  la  valeur  de 
mon  diamant  :  mais  on  ne  dit  pas,  cefi  un  homme  de 
valeur  ,  de  peu  valeur  (pour  fignifïer  que  c'efl:  un 
homme  qui  vaut  beaucoup,  qui  a  peu  de  mérite.)  On. 
dit  encore  moins,  Cefi  un  homme  qui  a  de  la  valeur , 
pour  marquer  du  mérite  en  général.  Selon  cette  ré- 
gie M.  de  Voiture  n'a  pas  parlé  exactement,  quand 
il  a  dit  écrivant  à  M.  de  Balzac,  Tous  ceux  qui  ont  queU 
que  valeur  font  de  votre  coté ,  c'eft-à-dire,  félon  lui, 
tous  ceux  qui  ont  quelque  mérite.  Bouh. 

Je  vais y  je  vas,  je  va. 

On  dit;*  vais,  ou  je  vas  $  mais  on  ne  dit  plus/0  va* 
Bouh. 

X/Acad.  ne  dit  que  je  vais. 
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Vaiffeau  d'élection. 

On  fe  fert  de  cette  expreflîon  en  parlant  de  quel- 
ques perfonnes  d'une  fainteté  éminente,&  que  Dieu 
a  choifies  pour  opérer  quelques  grandes  merveilles* 
La  fainte  Vierge  a  été  un  illuftre  vaijfem  d'ékclïon.  St* 
Paul,  ce  vaiffeau  d'éleclion,  a  été  V Afotre  des  Gentils. 

L'Acad.  dit,  que  vafe  eft  plus  ordinaire, 

Valée^  valon. 

Le  premier  fîgnifie  un  affez  grand  efpace  de  terre 
renfermée  entre  des  montagnes ,  ou  des  coteaux.  Va* 
ion  eft  une  petite  valée.  On  fe  fert  fouventdecemot 
en  poe fie, 

On  diroït  qu'ils  ont  [euh  Ventile  £  Afellon, 
,  Qu'ils  âiffofmt  de  tout  dans  lejacri  valon. 

Defpréausi 

Valet. 

On  ne  dit  qu'en  riant,  Je  fui;  votre  valet,  au  lîeti 
de ,  je  fuis  votre  fer  viteur.  Valet  eft  un  terme  bas  dans 
ie  fens  de  ferviteur. 

On  appelle  chez  le  Roi  &  chez  les  Princes,  Valet 
de  fie  ,  &  non  pas  laquais ,  les  gçns  de  livrée  qq| 
fuivent  à  pie. 

Valeureux* 

Ce  mot  ne  s'emploie  guère  qu'en  poéfie,  ou  dan* 
le  ftyîe  foutenu,  Un  valeureux  Prince  y  Une  valeureufe 
Reine. 


Ce  û  *W 
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Vaudeville ,  vaudevire. 

On  difoit  autrefois  Vaudevire,  de  Vaux-de-Vire  pays 
proche  de' Vire, petite  ville  en  baffe  Normandie,  où 
ces  fortes  de  chanfons  furent  premièrement  inventées 
par  Olivier  Baffelin.  Depuis  on  a  dit  par  corruption 
Vaudeville,  &  c'eft  ainfi  qu'on  parle  encore  au  jour* 
d'hui.     Uén. 

Véhément  ^  véhémence. 

Ce  font  de  bons  mots,  Oc  ceux  qui  font  fcrupule 
de  s'en  fervir  ont  fa  cbnfcience  trop  délicate  en  ma- 
tière de  langue.  Un  orateur  véhéments  une  action  vé- 
hémente; des  figure f  véhémentes.  Il  tourna  toute  la  vé- 
hémence de  fes  déclamations  contre  les  François,  Boub. 

Veiller* 

Veiller  une  perfonne  fe  dit  en  deux  fens  bien  dite* 
ïens.  Il  fignifle  pafler  la  nuit  auprès  d'un  malade 
"pour  en  avoir  foin,  comme;  On  le  veille  toutes  les 
nuits;  Je  lai  déjà  veillé  deux  fois:  Et  il  lignifie  aufïï, 
épier  une  perfonne,  la  fuivre  de  près,  comme;  On 
le  veille  de  fris  ;  On  le  veille  avec  tant  de  foin  qu'il  m 
fauroit  Uhaper. 
■  Veiller  fur  les  atfions ,  fur  la  conduite  de  quelqu'un , 
fe  prend  en  bonne,  5c  en  manvaife  part;  Exemples; 
II  veille  fur  toutes  les  aèhons  de  fon  ennemi.  Un  bon  yen 
doit  veiller  fur  la  conduite  de  fes  enfans. 

Veiller  a  quelque  chofe  ,  fe  prend  toujours  pour  en 
avoir  foin*  je  leïlltrai  à  vetre  afaire.  M.  Defpréaux 
s'eft  fervi  fort  agréablement  du  verbe  veiller. 

Ces  pieux  fainéans  veillcient  à  bien  dormir. 

Vélocité. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  ftyle  foutenu; 
JU  vélocité  de  fon  cours. 

Ve- 
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Velours ,  velour. 
On  dit  &  on  écrit  aujourd'hui  velours.  Mén. 

Venger. 

Venger  quelque  chofie,  ou  quelque  perftnne,  c'efl:  en 
prendre  le  parti.  Augufte.  vengea  Céfar.  Il  faut  venger 
la  vertu.  Venger  l'innocence  oprimée.  Cependant  de. 
bons  Auteurs  écrivent  ,  Venger  un  outrage;  venger  u- 
ne  perfidie  j  venger  la  mort  de  quelqu'un  $  &c.  au  lieu- 
de  fe  venger  ou  tirer  vengeance  d'un  outrage,  d'une  per- 
fidie,  de  la  mort  de  quelqu'un.  Il  femble  que  ces  der- 
nières expreiîîonsferoient  plus  régulières  ck  plus  é- 
xactes  que,,  venger  un  outrage j.ckc*  Réfi. 

L'Académie  aprouy'e  ces  exprefïïons,  Venger  un  ou* 
tràge,  &c. 

Venimeux  5  vénéneux. 

On  dit  l'un  &  l'autre.  Les  fie  or  pion  s  ®*  les  vipères 
fins  des  bêtes  vènèneufies  y  ou  venimeufes.  On  tire  d' ex- 
cellent remèdes  des  fierpens  les  plus  venimeux,  ou  les  plus 
vénéneux. 

Venimeux  fe  dit  feul  dans  le  figuré  ;  Une  langue  ve- 
riimiufie ,  pour  médifante.  Venimeux  dans  le  propre 
eft  beaucoup  plus  en  ufage  que  vénéneux.  Bouh. 
rem.  nouv. 

Selon  l'Académie,  venimeux  ne  fe  dit  proprement 
que  àQs  animnux;  Et  vénéneux  ne  fe  dit  ordinaire- 
ment que  des  plantes*  La  chenille  efi  venimeufie.  La 
ciguë  efi  vénéneufe. 

Venir  à  hout. 

Venir  à  bout  à^ung  chofie,  c'eft  y  réuiïïr.      Venir  à 

Ce  7  bout 
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bout  d'une  perfonne ,  c'eft  la  furmonter.     lie  fi  venu  k> 
bout  defendeffein.  il  viendra  à  h  ont  de  tous  f es  ennemis. 

Vent  de  midi^  'veut  du  midi. 

Tous  deux  font  bons,  tout  de  même  que  l'on  dit,, 
vent  de  feptentrion ,  &  vent  du  jeptentrion;  Du  coté  de 
feptentrion,  Ôc  du  coté  du  Jeptentrion  3  Bu  coté  d' orient > 
ôc  du  coté  de  V orient.  Vaug. 

Il  faut  dire,  Il  s'éleva  un  vent  de  midi ,  ôc  non  pas, 
un  vent  du  midi.  Mais  on  peut  dire  également,  Le 
vent  du  midi  tfl  celui  qui,  ôcc.  ou,  le  vent  de  midi  efi 
celui  qui,  Ôcc.  Du  c-oté  du  midi ,, du  coté  du  feptentrion , 
valent  mieux  que  du  côté  de  midi,  du  côté  de  fepten* 
trion.  Corn. 

Il  fait  vent,  il  fait  du  vent. 

L'Acad.  dit  également  ces  deux  expreflïons;  quoi- 
que Mr.  deVaugelas  ak  condamné  la  première, auflî 
bien  que  il  fait  foleil;  eu  quoi  je  fuis  perfuadé  qu'il 
avoit  raifon* 

Vênuflê. 

M.  Ménage  trouvoit  ce  mot  fort  beau.  Le  Pér^ 
Bouhours  n'eft  pas  du  fentiment  de  M.  Ménage,  ôc 
il  l'a  raillé  cruellement  fur  ce  fujet. 

Ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans  leDid.  de  l'Acad» 

Verdeur  ^  verdure. 

Verdeur  fignifîe  proprement  la  fève  qui  eft  dans  les 
plantes,  ôc  ï'âpreté  des  fruits  qui  ne  font  pas  mûrs. 
On  dit  auilî  du  vin  fait  de  raifins  qui  n'étoient  pas 
bien  mûrs,qu1 rda  de  la  verdeur.  Pour  verdure ,  il  ligni- 
fie d'ordinaire  la  couleur  verte  des  plantes.  La  ver  du» 
re  des  prés-,  la  verdure  des  feuilles.  Ce  mot  fe  prend 
auflî  pour  les  plantes  ôc  les  herbes  mêmes.  Se  coucher 
fur  la  verdure.  Joncher  Us  rués  de  verdure.  Des  ouvra* 
ges  de  verdun.  JBouh. 

On 
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On  appelle  auiïï  verdure  une  tapiflerie  qui  repré- 
fente  principalement  des  arbres.  Voilà  une  charmante 
verdure. 

Selon  l'Académie,  verdeur  fe  dit  auflî  de  la  couleur 
Verte.  La  verdeur  des  arbres.  La  verdeur  me  réjouit. 

Verdoyant. 

Ce  mot  eft  plus  de  la  poëfie  que  de  la  profe.  Des 
arbres  verdoyant. 

Vérités. 

Ce  mot  au  plurier  fe  prend  fouvent  en  maiivaife 

parts  comme;  //  lut  a  dit  fes  vérités  $  nous  n% aimons 
pas  quon  nous  dife  nos  vérités.  C'efi  un  homme  qui  dit 
agréablement  les  vérités.  La  manière  dont  on  fe  ïert 
de  vérités ,  en  détermine  le  fens.  Ces  expreiïïons 
font  du  ftyle  familier. 

Vernir  i  vernijfer. 

.  On  dit  l'un  &  l'autre  également,  il  faut  vernir  , 
ou  vernijfer  cette  table. 

Vérole. 

On  dit  la  petite  vérole  &  non  pas  la  verette,  ni  la 
picotte,  qui  font  des  mots  de  province.  On  ne  dit  point 
vérole  tout  feul,  à  moins  qu'on  n'ait  déjà  fait  connoî- 
tre  auparavant  que  c'eft  de  cette  maladie  qu'on  parle. 
On  dit  affez  indiféremment,  Il  efi  marqué,  ou  picots 
de  vérole, 

L'Acad.  dit  que  picoté  de  vérole  eft  du  fiyle  fa» 
milier. 

Véreux ,  Verreux. 

U  Académie  &  Mr.  Danet  écrivent  véreux  ;  Maïs 

Ri- 
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Richelet  écrit  verreux ,  &  c'eft  ainfi  que  je  l'ai  ton 
jours  ouï  prononcer  5   Ces  pires  font  toutes  verreufes. 

La  raifon  femble  être  pour  verreux  ,  puifque  ce 
mot  vient  de  ver. 


Vers. 

Non  feulement  il  faut  éviter  les  rimes  dans  laproi 
fejmais  il  faut  encore  éviter  foigneufement  la  caden- 
ce des  vers,  de  fur-tout  des  Alexandrins.  En  voicr 
deux  de  fuite,  Quand  je  vois  le  Sauveur  fatigué  du  che- 
min, affis  auprès  d'un. puits  i?iftruifant  une  femme,  à 
qui  il  vent  demander  à  boire.  Rcfl. 

Vers*>  fur. 

On  dit  afTez  indiféremment,  par  exemple,  Vers* 
le  foir ,  fur  lefoir;  vers  le  midi,  fur  le  mid'u  Le  pre- 
mier paroît  un  peu  plus  ufité.     Réfl. 

■  Vers^  envers. 

Vers  eft  pour  le  lieu,  envers  pour  les  perfonnes. 
Vers  Paris,  envers  Dieu. 

On  dit  bien,/ê  tourner  vers  Dieu ,  pour  dire,  avoir 
fon  recours  à  lui. 

On  dit  auffi ,  envoyer  un  Ambajfadeur  vers  quelqu'un* 
Quand  ou  eft -Pronom  relatif,  il  eft  mal  de  le  joindre 
a  vers,  comme,  le  lieu  vers  oh  il  alloit  :  Mais  autre- 
ment on  peut  fort  bien  joindre  ces  deux  mots,  com- 
me, Vers  ou  va-t-il? 

Verfion. 

Ce  terme  dans  Fufage  ordinaire,  n'eft  pas  fi  ufité 
que  traduction  5  mais  en  parlant  de  l'Ecriture  Sainte, 
on  dit  prefque  toujours  verfion.  La  virfion  vulgate, 
la  verfion  des  Septante, 

Vit» 
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Vertement. 

Cet  adverbe  fignifie,  avec  fermeté,  avec  vigueur. 
Répondre  vertement  à  quelqu'un.  Pouffer  vertement  les 
ennemis. 

Vertu^. 

Ce.  mot  fe  prend  pour ,  qualité  en  matière  de  phy- 
fiquej  comme;  La  vertu  de  laiman;  la  vertu  des  Jim- 
$les\  ce  remède  à  une  grande  vertu:  Mais  ce  ne  feroît 
pas  parler  éxa&ement  que  de  dire,  par  exemple, 
La  clarté  efi  la  première  vertu  d?  l'éloquence-,  il  faut  di- 
te, ejl  la  première  qualité  de  l'éloquence.    Réfl. 

Vejliges. 

Ce  terme  ne  fe  dît  guère  qu'au  figuré.  Ils  marche* 
rent  fur  les  vefliges  de  St.  Louis.     Partu  Plaid.  4. 

Le  mot  de  traces  tk  plus  ufité  dans  le  propre,  Se 
dans  le  figuré  mêjne. 

Vefiige  fe  dit  quelquefois  pour  refte ,  comme;  il  ne 
refte  pas  le  moindre  vefiige  de  plusieurs  villes  anciennes v 
On  voit  encore  dans  Rome  de  beaux  vefiïges  de  la  gran* 
deur  Romaine. 

Se  vêtir  %  s'habiller. 

Je  croi  le  dernier  beaucoup  plus  en  ufage.  Habit* 
lez  vous.  Vous  êtes  trop  long-ttms  a  vous  habiller.  Il 
en  eft  de  même  de  dévêtir-,  &  de  déshabiller.  Dé* 
vêtir  n'eft  guère  d'ufage  que  pour  fignifier,.^  dé* 
garnir  habits  :  il  ne  faut  pas  fe  dévêtir  trop  tôt. 

Veufï  veuve. 

C'eft  ainfi  qu'on  dît,  5c  non  pas  vef,  vive,  corn- 
ue difent  quelques-uns.     Vaug. 

Vexer». 
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Ce  verbe  n'eft  guère  en  ufage  que  dans  Te  beau 
ftyle.  Un  bon  Roi  ne  doit  pas  permettre  qu'on  vexe  fiti 
Sujets. 

Viduité. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  plutôt  que  veuvage  ;  Tai~ 
H  vœu  de  viduité. 

Les  mots  de  viduité  &  de  veuvage  fe  difent  plus 
ordinairement  des  lemmes  que  des  hommes. 

Vielle  vieux. 

Selon  M.  Ménage, on  dit  toujours  vieux  devant  u> 
ne  voyelle,  aufli  bien  que  devant  une  conforme, ex- 
cepté en  ces  façons  de  parler,  Dépouiller  le  vieil  hom* 
me',  dépouiller  le  vieil  Jl dam.  Mért. 

Mademo'ifelle  de  Scudéry  dît  ordinairement  vieil 
devant  une  voyelle.  Qui  ri  eft  pas  libéral  jeune, ne  peut 
manquer  un  jour  d'être  un  vieil  avare.  Un  vieil  homme 
qui  époufe  une  jeune  fille  ,  s-expoje  a  tous  les  malheurt 
du  mariage.     Réfl. 

Les  Obferv.  fur  les  Rem.  font  auffi  pour  vieil  de- 
vant une  voyéle. 

L'Acad.  dit  que  vieil  ne  fe  met  que  devant  les  fub- 
ftantifs  qui  commencent  par  une  voyelle ,  &  vieux 
devant  ceux  qui  commencent  par  une  confonne,  èc 
quelquefois  devant  ceux  qui  commencent  par  un* 
wyeile. 

Fïfy  vivacité. 

Ces  deux  mots,  outre  leurs  anciennes  fignifica- 
tions,  en  ont  aujourd'hui  de  nouvelles  qui  font  fort 
élégantes*  Qrt  a  toujours  dit  j  Un  efprit  vif?  une  ima- 
gina*' 
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gwation  vive  $  une  couleur  vive.  Mais  ce  n'eft  que  de- 
puis peu  qu'on  dit,  par  exemple  $  Je  n*ai  jamais  vu 
une  perfonne  plus  vive.  C'efl  une  brave  homme  ,  qui  eft 
fort  vif  fur  tout  ce  qui  regarde  f on  honneur. 

On  dit  encore  5  Une  joye  vive'-y  une  tetênnoiffance  vU 
m  s  um  attention  vive-,  des  manières  vives*  Enfin,  oa 
varie  ce  mot  de  cent  manières  diférentes. 

Il  en  eft  de  même  de  vivacité.  L'ancien  ufage  eft 
pour  vivacité  defrit ,  vivacité  de  teint ,  vivacité  de 
couleurs  $  mais  le  nouveau  s'étend  plus  loin, 

.  J'ai  la-diffus  une  vivacité  ïntrcjable ,  difons-nous 
aujourdhui,  en  parlant  dune  chofe  qu'on  a  fort  à 
cœur. 

Vivacité  fe  prend  quelquefois  pour  tendrefieôt  pour 
paflïon.  //  avoit  la  même  vivacité  ejr  les  mêmes  foins 
peur  elle.  Avec  qutlk  vivacité  ne  s'intérejfoit-il  pas  four 
fa  confervation  ? 

Vivacité  fe  dit  au  plurrer  élégamment  5  11  eft  coîér* 
C?  emporté  ;  ce  ne  font  que  des  vivacités,  &c  Eouh. 
rem.  nouv. 

L'Académie  ne  met  point  vivacité  dans  4es  figni» 
fications  nouvelles  que  raporre  le  P.  JBouhours. 

Vigîlamment. 

On  ne  fe  fert  guère  de  cet  adverbe  :  on  dit  plutôt 
avec  vigilance.  Les  Chrétiens  doivent  travailler  vigilant* 
ment  à  leur  falut.     Richelet. 

Cet  adverbe  ne  fe  trouve  point  dans  le  Di&.  de 
TAcad. 

Vilain. 

Ce  mot  fîgnifie  quelquefois  un  avare  fordide^mais 
il  ne  fe  dit  que  dans  le  ftyle  bas.  Vilain  fîgnifioit  au- 
trefois un  roturier.  Il  vient  de  vilis  ,  ou  de  villanus? 
habitant  d'un  vilage.  Réfl. 

L'A- 
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L'Académie  ne  diftingue  point  l'ufagc  de  vilam 
dans  le  Cqïis  d'avare. 

Vineux. 

Cet  adje&if  fe  dit  du  vin  qui  a  beaucoup  de  force; 
Ce  vin  eft  bien  vineux. 

Il  fignifie  aufïi  qui  a  un  goût,  une  odeur  de  vin. 
"Une  poire  vineufe.  Un  melon  vineux.  Il  fignifie  enco- 
re, qui  eft  de  couleur  de  \m  rofé.  Un  rouge  vineux? 
Couleur  vineufe.  Enfin  il  fe  dit  des  terroirs  qui  pro- 
duifent  beaucoup  de  vin  , 

Mais  aujfi-tot  la  nuit ,  de  fes  ailes  afreufes , 
Couvre  des  Bourguignons  les  campagnes  vimufeu 

Defpréaux  Lutr.  ch,  3» 

L'Acad.  ne  dit  point  vineux  en  ce  dernier  Cens* 

Fictif  viokment* 

On  fe  fert  fort  bien  du  premier  en  terme  de  Fa- 
lais  pour  exprimer  le  crime  que  Ton  commet  en  vio- 
lant une  femme  ou  une  fille;  5c  violentent  ne  vau- 
dront rien  en  ce  fens-là  :  Mais  violentent  f  e  prend  pour 
l'infraction  d'une  loi,  &  eft  toujours  fuivi  d'un  géni- 
tif. Il  a  été  acufé  de  viol;  il  a  été  condamné  pour  un 
viol.  On  ne  diroit  pas,  lia  été  acufé  de  violement >\ 
il  a  été  condamné  pour  un  violentent  ;  Mais  on  dit,  Li 
violentent  des  Uix%y  le  violentent  d*une  alliance  y  ôcc 

Fiolar,  vhlat. 

L'Académie  dit  également  ces  deux  mots  :  Mais 
je'croi  le  dernier  beaucoup  plus  ufité.  Du  fyrop  vïo* 
lat.     Du  miel  violât. 

Elle  ne  dit  point  violar  dans  la  féconde  Edit, 

Vi* 
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Virevolte^  virevoute. 

Le  vraî  mot  eft  virevolte.     Cependant  l'ufage  eft 
pour  virevoute.      il  a  fait  cent  virevoutes. 
Le  Diët.  de  l'Acad.  ne  dit  que  virevolte. 

Virbrequin^  vilebrequin. 

On  dit  aflez  indiféremment  l'un  Ôc  l'autre.     C'eft 
un  inftrument  dont  on  fe  fert  pour  percer  le  bois* 
L'Acad.  ne  met  que  vilebrequin. 

Vis-à-vh. 

Cette  prépofition  gouverne  le  génitif;  cependant 
on  retranche  fouvent  du  ou  de  pour  abréger,  com- 
me-, vis-à-vis  ÏEglife;  vis-à-v'n  l'Hôtel  de  ville-,  ôcc. 
au  lieu  de,  vis-à-vis  de  l'Eghfc\  vis-à-vis  de  l  Hôtel  de 
ville.  On  a  âk  de  même  enfuite  par  .corruption  ; 
vis-à-vis  le  Palais;  vis-à-vis  le  Pont;  &c.  au  lieu  de 
vis- à- vis  du  Palais  ;  vis-à-vis  du  Pont ,  &c.  Il  en  eft 
de  même  de  près  ck  de  proche.  On  dit  avec  le  génitif, 
fres  de  moi ,  proche  de  Monfieur^  mais  on  s'en1  acoutu- 
mé  à  dire  pour  abréger,  près  l'Eglife  St.  Pierre,  pro* 
che  l' Hôtel- dieu;  5c  enfuite,  près  le  Palais  Royal 9  pro- 
che le  Pont -neuf ,  ôcc.     Corn. 

Vifion. 

Ce  mot  eft  élégant  dans  le  figuré.  Il  fe  prend  â'or2 
dinaire  en  m-uivaife  part  quand  on  n'y  ajoute  point 
d'épitéte  qui  'e  re#*fîe$  Par  exemple,  pour  condam- 
ner le  deflein  de  quelqu'un  nous  difons,  quelle  vifron! 
Nous  difons  d'un  homme  qui  fe  met  des  chimères 
dans  Tefpnt  &  qui  forme  des  projets  extravagans, // 
a  des  vijjons.  Gardez-vous  bien,  dit  M*  de  Racine,  de 

croire 
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croire  vos  Lettres  auffi  bonnes  que  les  Lettres  Provincia- 
les ;  ce  fer  oit  uni  étrange  vijion  que  cela.  Vifion  s*aph> 
que  aux  ouvrages  d'efprit.  Peut-on  préférer  les  Poètes 
Efpagnols  aux  Italiens  t  C7"  prendre  les  vijions  d'un  cer- 
tain Lope  de  Vega  pour  de  raifonnables  comportions  f 

Quand  on  donne  une  épitéte  à  vtfions,  il  fe  prend 
en  bien,  ou  en  mal,  félon  la  nature  de  l'épitcte  qu  on 
lui  donne;  Elle  a  des  vijwns  açtéables;  c'eft- à-dire, 
elle  imagine  de  plaifantes  chofes.  Elle  a  de  Joies  vi~ 
fions;  c'etVà-dire,  elle  n'imagine  que  des  futiles.  Fo- 
lies fe  prend  quelquefois  dans  un  bon  fens  aufîi  bien 
que  vifions.  M  de  Voiture  dijoit  toujours  quelques  jolies 
zngénieufes  dans  la  convtrfation.  Bouh. 

Vitemtnt. 

Ce  mot  ne  Te  dit  guère  que  dans  le  difeours  fami- 
lier. Venez,  viterr<ent  ;  Elle  acourut  vnement  à  mou 
Vite  eft  le  terme  du  beau  ftyîe.  Réfl. 

L'Académie  ne  diftingue  point  Tufage  devitement. 

Elle  dit  nouv.  Edit.     Il  vieillit ,  ôc  /;  eji  bas. 

Fixant. 


On  fe  fert  quelquefois  de  ce  terme  pour  dire  fort 
Teffemblant;  comme;  C'e/t  lu  vivante  image  de  fort 
père.  On  dit  auffi  ,  Les  Rois  f en t  Les  vivantes  images 
de  la  Divinité.  Quelques  perfonnes  difent  vive,  au 
lieu  de  vivante.     Ce  fi  la  vive  ima-e  de  fon  père. 

Vive y  pour  vivante  ne  fe  trouve  point  dans  leDift. 
de  l'Acad. 

Unir  enfemble. 

Quelques-uns  condamnent  cette  expreflTon  comme 
on  p!éon«ifme;mais  tous  les  bons  Auteurs  parlent  ôc 
écrivent  ainfî  On  dit  fort  bien  de  même,  Je  l'ai 
v$t  de  mes  yeux-,  je  Vaïmundu,  de  mes  propres  oreilles^ 

VQl££ 
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*vàler  en  l'air -5c  plufieurs  autres  façons  de  parler  fem- 
biables  dont  les  meilleurs  Ecrivains  anciens  &  m<^ 
dernes  n'ont  point  fait  dificulté  de  fe  fervir. 
L'Acad.  dit  unir  enfemble. 

Foie. 

Ce  mot,  dans  le  fens  de  chemin,  ne  fe  dît  ordi- 
nairement qu'au  figuré  ;  comme,  La  voie  du  falut  efl 
dific'tle;  Marcher  dans  la  vo'e  que  Dieu,  preferit.  On 
fe  fert  de  voie  dans  le  propre,  en  parlant  des  grands 
chemins  des  Romains.  La  voie  d'^ppius  CUudius  fub- 
Jljte  encore  aujourd'hui  pour  la  plus  grande  partie.  Ce 
terme  fe  dit  encore  au  propre  en  parlant  de  chadej 
Etre  Jur  Us  votes;  retrouver  Les  voie*  de  la  bête. 

Prendre  le  voile. 

Cette  exprefïîon  fignifie  fe  faire  Religîeufe.  Elile  * 
fris  le  voile. 

Voir. 

Ce  verbe  fe  dît  quelquefois  au  lieu  à 'entendre ,  com- 
me; Je  l'ai  vu  chanter-,  je  l'ai  vu  haranguer.  L'ufa- 
ge  a  autorifé  ces  façons  de  parler,  &  même  elles  ne 
choquent  point  la  Grammaire,  car  voir  fe  vaporte  à 
la  perfonne  que  l'on  regarde,  &.  non  à  la  voix  que 
Ton  entend.     Refi. 

Voire  r  voire  même. 
Ces  adverbes  ont  entièrement  vieilli.  Botth, 

Foi  fine. 
Ce  mot ,  pour  voijinave ,  ne  vaut  rien  du  tout.^ 

Voiftner. 
Ce  verbe  eft  neutre,  Cejl  m  grand  fiàijir  'de  voifi- 
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ner.  Elle  aime  beaucoup  à  voifiner  :  Cependanfetm  Au- 
teur  moderne  a  écrit ,  II  y  a  deux  Dames  près  de  chez 
nous  que  nous  voifinons  rarement  9  mais  cette -façon  de 
parler  ne  doit  pas  être  imitée. 

L'Académie  dit  que  voifiner  eft  bas. 

Dans  la  nouy.  Êdit.  elle  dit  qu'il  eft  du  ftyle  fa- 
milier. 

Vol.  1 

Ce  terme  eft  fort  beau  d.ins  ^e  figuré.  Il  prend  [on 
vol  un  peu  trop  haut*  Je  mefure  mon  vol  à  mon  foible 
génie.     Defprcaux. 

Volubilité. 

On  fe  fert  quelquefois  de  ce  mot  en  parlant -du  dis- 
cours ôc  de  la  langue,  il  parle  avec  une  volubilité  fur- 
prenante,  il  na  plus  cette  même  force ,  c?"  s'il  faut  ainfi 
dire,  cette  même  volubilité  dt  difcours  fi  propre  à  l'ac* 
tion. 

Fomir  des  injures  ^  vomir  des  blafphëmes. 

Ces  exprefïïons  font  fort  bonnes  :  Cependant  félon 
M.  de  Vaugelas  :1  eft  bon  de  s  en  abftenir  devant  les 
Dames  ,  dont  1  imagination  dclicare  eft  choquée  par 
les  idées  que  donnent  ces  phrafes-là 

Cette  délicatelle  n'a  pas  empêché  l'établiflement  de  1 
cette  expreflïon. 

Vouloir^  volonté. 

Vouloir,  pour  volonté,  a  entièrement  vieilli:  6c  on 
ne  s'en  fert  plus  ni  en  profe,  n»  en  vers.  Corn, 

L'Académie  ne  condamne  point  vouloir:  Cepen- 
dant elle  dit  dans  fes  Qbfery.  fur  les  Hem,  qu'il  eft 

en- 
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entièrement  banni  de  la  Profe,  5c  quit  y  a  aujour* 
d'hui  peu  de  perfonnes  qui  s'en  fervent  en  Pocfie, 

Fous,  avec  Votre  Majeftê ,  Votre  Eminence^ 
Votre  Altejfe^  &  autres  femblablcs. 

Lors  qu'on  écrit  une  lettre  qui  n'eft  pas  longue,  ri 
faut  toujours  mettre  Votre  Majeftê  ,  &  jamais  Vous.  Je 
fai  les  inconvéniens  qu'il  y  a  de  s'aflujettiràcela&de 
parler  toujours  en  la  troiiiéme  perfonne,  foit  en  di~ 
fant,  Votre  Majeftê,  foit  en  difant,  Elle:  mais  en  une 
lettre  courte,  il  fe  faut  un  peu  contraindre, &  il  n'y 
a  point  d'aparence  de  s'émanciper  dans  un  fi  petit 
efpace.  Elle,  doit  être  répété  beaucoup  plus  fouvent 
que  Votre  Majeftê,  quoi  que  ce  dernier  le  doive  être 
fouvent  ;  mais  avec  une  certaine  mefure  judicieufe , 
qui  empêche  qu'on  ae  fe  rende  importun  en  voulant 
être  refpe&ueux. 

Que  fî  c'eft  une  longue  lettre ,  ou  un  difcours-de 
longue  hajeine,il  n'y  aura  point  de  danger  de  mettre 
l'un  avec  l'autre,  &  de  dire  tantôt  Vous,  3c  tantôt 
Votre  Majeftê,  mais  plus  fouvent  Votre  Majeftê.  Il  y 
a  des  endroits>où  il  faut  abfolument  dire  Vous  $  corn» 
me;  Vous  êtes,  Sire,  non  feulement  le  plus  grand  des 
Rois ,  mais  le  f dus  grand  de  tous  les  hommes.  On  dira 
bien,  Votre  Majeftê  eft  éclairée?  mais  on  ne  peut  dire, 
Votre  Majeftê  eft  le  plus  éclairé,  ou  la  plus  éclairée  de 
tous  les  Rois. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  titres  de  grandeur,  moin- 
dre que  la  Royale,  on  ne  doit  faire  aucune  dificuké 
de  mêler  L'un  avec  lautre.     Vaug.  Corn. 

Urbanité. 

M. Ménage  5c  le  Père  Bouhours  ont  eu  de  grandes 
conteftations  fur  ce  mot.     Le  premier  prétend  qu'on 
peut  s'en  fervir  fans  fcrupulej  5c  le  Père  Bouhouis 
Tome  II  Dd  Vein 
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vent  qu'on  ne  l'employé  qu'avec  précaution.  L'Au- 
teur des  Réflexions  eft  du  fentiment  de  M,  Ménage. 
Pour  moi  je  trouve  le  mot  à' urbanité  fort  beau  Ôc 
fbrt  commode  ;  cependant  je  ne  voudrois  pas  le  met- 
tre à  tous  les  jours. 

L'Académie  Taprouve  fans  aucune  reftri&îon. 

Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  qu'il  ne  fe  dit  guère 
qu'en  parlant  de  la  politefîe  des  anciens  Grecs  & 
Romains. 

Urfuline^  Ut  féline. 

On  dit  i'un  &  l'autre.  Le  premier  eft  le  plus  ré- 
gulier, Se  le  fécond  plus  ufité.  Mén. 

.♦ 

Mauvais  ufage. 

Comme  il  y  a  un  bon  ufage  qui  fait  la  loi  en  ma- 
tière de  Langue,  il  y  en  a  un  mauvais  contre  lequel 
on  peut  fe  révolter  juftement.  En  voici  quelques  é- 
xempîes.  Mon  ame  eft  trifte  jufqu'à  la  mort.  La  tra- 
duction eft  fidèle  à  ne  regarder  que  les  termes,  mais 
elle  ne  l'eft  pas  fi  on  regarde  le  fens.  L'original  veut 
dire,  que  Jéfus-Chrift  et  oit  faifi  d'une  triflejfe  capable 
de  le  faire  mourir  ;  qu'il  étoit  tri  fie  jufquà  en  mourir  : 
Et  le  François  fignifie  qu'/Z  étoit  tr'ijle  jufquau  tems 
Je  fa  mort;  ou  que  fa  triflejfe  âevoit  durer  jufquà  ce 
éjuil  mourut.    Bouh.  rem.  nouv. 

Vuidery  êfondrer. 

Le  premier  eft  le  meilleur.    Il  faut  vuider  cette  vt 
liille. 

L'Académie  les  dit  également. 

Nouv.  Edit.  elle  dit  qu 'êfondrer  n'eft  «n  ufage  qu'en 
parlant  dts  volailles. 
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Y. 

Tvroie  r  Zizanie. 

YVroU  fe  dit  au  propre  3c  au  figuré.  Aracher  l'y* 
vroie;  Séparer  ïyvroie  d'avec  le  bon  grain.  Ziza- 
nie ne  fe  dit  qu'au  figuré,  5c  lignifie  divifion.  On 
a  femé  de  la  zizanie  parmi  eux. 

L'Acad.  dit,  yvroie;  Quelques-uns  difent,  y  vraie. 
Et  pour  zizanie,  elle  dit  qu'il  n'eft  plus  ufité  au 
propre, 

Z. 

Zélateur. 

ON  ne  dît  guère  ce  mot  dans  la  converfation  ; 
mais  on  s'en  fert  quelquefois  en  écrivant.  Ci- 
ceron  étoit  un  grand  zélateur  de  [a  Langue.  M.  le  Che* 
v aller  Temple,  M.  T>efpr$aux  CP*  la  plupart  des  Auteurs , 
font  un  peu  trop  ardens  zélateurs  des  Anciens.  Ce  terme 
eft  beau  5  mais  on  ne  doit  pas  afe&er  de  l'employer 
trop  fouvent,  de  peur  de  tomber  dans  le  ftyle  pré- 
cieux.    Réf. 

LVAcad,  dit,  zélateur ,  qui  agit  avec  zélé  pour  la 
Religion.  Elle  ajoute  qu'il  ne  fe  dit  point  fans  régime. 

Zéphyr  )  Zéphyre. 

On  dit  en  poéfie  l'un  &  l'autre  indiféremment; 
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mais  plus  communément  zéphyr  e9  que  zéphyr.  Au 
plurier  on  dit  au  contraire  zéphyrs,  plutôt  que  *e- 
fhyres. 

En  profe  il  faut  toujours  dire  le  zéphyre,  au  fingu- 
tter  ,  8c  les  zéphyrs ,  au  plurier.     Mén. 

L'Acad.  dit  zéphyr  au  fingulier  ,  5c  zêphyre  en 
Poëfie,  en  parlant  du  Dieu  de  la  fable. 

Zibeline  5  Jibeline  ^  febeline. 

Les  trois  font  en  ufage  $  mais  zibeline  eft  le  meil- 
leur fans  contredit.    J'ai  acheté  une  marie  zibeline, 
L'Académie  dit  zélelwe. 
€e  mat  eft  obmis  dans  la  nouv.  Edit. 

F    I     N. 
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